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LES 


MONUMENTS HISTORIQUES 


DE FRANCE 


À L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 


CONSERVATION DES MONUMENTS^HISTORIQUES. 

La Commission des monuments historiques de France, en prenant 
part à l'Exposition universelle de Vienne et en mettant à notre disposition 
les études de quelques-uns des grands travaux exécutés, sous sa direction, 
sur les divers points du territoire français, a tenu à se placer hors concours 
pour les récompenses accordées par le Jury international. 

Elle n'avait qu'un but en répondant à l'appel que nous lui avions adressé, 
celui de faire connaître les avantages d'une institution qui ne remonte pas 
au delà du mois de septembre i SSy, mais qui, depuis sa création , a puis* 
samment et énergiquemenl contribué à la conservation des précieux monu- 
ments des siècles passés appartenant à toutes les écoles d'architecture, qui 
sont une des gloires de notre pays et composent, dans leur ensemble, la 
véritable histoire de notre art national. La Commission n'a pas entendu 
faire une exposition complète des travaux entrepris sous sa direction, et 
encore moins des études poursuivies sur chacun des monuments dont elle 
a la charge. L'espace entier alloué à la section française n'eût pu suffire 
à un tel développement, car ses archives renferment plus de huit mille 
dessins, dont pas un n'eût été indigne de figurer dans les galeries du 
Prater; elle s'est bornée à envoyer à Vienne quelques-uns des travaux 
exécutés par ses architectes, en les exposant sous le nom de leurs auteurs 
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et en laissant à chacun l'honneur de son travail, comme celui des récom- 
penses que pouvait lui décerner le Jury international. 

Plusieurs contrées de l'Europe cherchent à entrer aujourd'hui dans la 
voie dans laquelle nous les avons devancées; des commissions pour la con- 
servation des monuments. ont été formées depuis quelques années. La plu- 
part des gouvernements s'occupent de la création d'institutions analogues. 
Il nous a paru dès lors intéressant de faire connaître les divers documents 
relatifs à la fondation de la Commission des monuments historiques de 
France, au but quelle poursuit au nom du Gouvernement, aux moyens 
d'action dont elle dispose, et enfin aux résultats qu'elle a pu atteindre. 

Parmi les artistes et les architectes en renom qui représentaient l'art 
français dans le Jury international, il en était plus d'un, sans nul doute, 
que ses études appelaient à remplir cette tâche; elle nous est échue en 
notre qualité de membre de la Commission des monuments historiques; 
mais ce ne sont ni des appréciations sur les œuvres exposées à Vienne que 
nous entendons publier ici, ni un rapport sur la valeur de ces travaux. 
C'est, comme nous l'avons dit plus haut, une série de documents, offi- 
ciels pour la plupart, intéressant l'histoire de nos monuments et de leur 
conservation ; ce sont , en outre , des extraits des notices écrites par 
nos maîtres et nos devanciers, en tête desquels nous devons placer les 
hommes érainents dont le souvenir restera toujours attaché à l'histoire 
des arts français : Ludovic Vitet, Prosper Mérimée, Charles Lenormant et 
quelques-uns de nos principaux archéologues, auxquels revient l'honneur 
d'avoir inauguré, en France, la conservation des monuments historiques; 
ce sont enfin les rapports adressés à la Commission sur l'état de nos prin- 
cipaux édifices par cette vaillante pléiade d'architectes attachés au service 
des monuments historiques, qui tous ont acquis dans l'art architectural 
une brillante notoriété, et parmi lesquels figurent, au premier rang, des 
architectes comme Duban et Labrouste, comme MM. Viollet-le-Duc, 
Questel, Bœswillwald, Abadie, Darcy, Laisné, Millet, Révoil, Ruprich Ro- 
bert, et tant d'autres justement appréciés aujourd'hui et dont les noms 
reviendront souvent dans le cours de ce rapport 

Ces documents sont inédits pour la plus grande partie, et il nous a 
semblé qu'il y avait un véritable intérêt public à signaler et à faire res- 
sortir la valeur et l'importance des études préliminaires qui forment le 
point de départ de tous les travaux de conservation entrepris sous la haute 
direction de la Commission des monuments historiques. 

L'intérêt qui s'attache, au point de vue de l'histoire et de l'art, à la 
conservation de nos richesses nationales n'échappe à personne, mais il 
importe d'étudier les moyens de prévenir ou d'arrêter la dégradation de 
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nos monuments, de s'assurer de leur situation et de leurs besoins, de 
régler les conditions auxquelles les subventions de l'Etat peuvent être 
accordées, et de provoquer, dans chaque département, un concours efficace; 
telle est en partie la tâche de la Commission des monuments historiques, 
tâche ardue et souvent difficile, mais qui a toujours été remplie avec un 
zèle, une activité et une persistance de direction auxquels tous les gouver- 
nements qui se sont succédé depuis sa fondation n'ont pas hésité à rendre 
hommage. 

La France est, sans contredit, une des contrées de l'Europe la plus 
riche en monuments remarquables; monuments civils, religieux ou mili- 
taires, monuments de l'antiquité, du moyen âge et de la renaissance, 
monuments appartenant à toutes les écoles et principalement à l'architec- 
ture française proprement dite, tout se réunit pour former ce vasle et 
magnifique ensemble qui constitue la plus splendide école d'art national 
dont puisse se glorifier un pays. 

«Ce qui distingue l'architecture française de toutes celles de l'Europe, 
disait M. VioUet-le-Duc dans un de ses rapports au Ministre sur l'état de 
nos monuments, c'est que, pendant plus de dix siècles, elle a été cultivée 
par plusieurs écoles originales nées spontanément dans différentes pro- 
vinces, travaillant à l'envi l'une de l'autre d'après des principes et avec des 
procédés différents, imprimant chacune à ses ouvrages son caractère propre 
et comme un cachet national. Dès le xi"" siècle, chacune de nos provinces 
avait ses artistes, ses traditions, son système, et cette étonnante variété 
dans l'art a produit presque partout des chefs-d'œuvre, car, sur tous les 
points de la France, le génie de nos artistes a laissé la forte empreinte de 
sa grandeur et de son originalité, ^n 

Malheureusement, pendant les deux siècles qui viennent de s'écouler, 
ajoutait l'honorable inspecteur général des édifices diocésains, le culte des 
souvenirs qui se rattachent à l'histoire des arts a été beailcoup trop né- 
gligé, et des monuments précieux ont disparu autant par suite de l'indiffé* 
rence, de l'ignorance ou même du mépris pour les édifices du moyen âge, 
que sous l'action du temps et des troubles révolutionnaires. Il était donné 
à notre époque de comprendre que conserver les édifices qui racontent la 
gloire du pays c'était faire revivre son passé au profit de son présent et de 
son avenir. 

Ce fut à partir de l'année i83i que les Chambres françaises, en pré- 
sence du mouvement qui se manifestait en faveur des monuments de notre 
histoire nationale, mirent à la disposition du Gouvernement une première 
allocation annuelle de quatre-vingt mille francs pour subvenir aux répara- 
tions les plus urgentes, encourager les administrations locales et les sub- 
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veiitionner dans les sacrifices qu'elles s'imposeraient pour la conservation 
de leurs monuments. L'emploi de ces fonds fut confié à la Direction des 
beaux-arts, placée alors dans les attributions du .Ministre de l'intérieur, 
et qui avait déjà, dans plusieurs circonstances, pu faire face aux besoins 
les plus pressants de quelques-uns de nos monuments, avec les modiques 
ressources qu'elle avait pu distraire de ses services ordinaires. 


INSTITUTION DE L\ COMMISSION. - CLASSEMENT DES MONUMENTS. 

Malgré l'exiguïté du crédit accordé, la conservation de nos monuments 
se trouvait désormais assurée, grâce surtout au concours des deux hommes 
distingués qui ont rempli à tour de rôle, dès cette époque, les fonctions 
d'inspecteur général, Ludovic Vitet, qui imprima une si vive impulsion 
aux études archéologiques, et Prosper Mérimée, qui le remplaça en 
l'année i833, et qui sut donner aux travaux entrepris une direction dont 
les excellents effets ne tardèrent pas à se faire sentir; aussi, dès l'année 
i8l36, le fonds de conservation des monuments historiques se trouvait-il 
porté à i!2o,ooo francs, puis à 900,000 francs, et ce fut alors que le 
Ministre de l'intérieur, M. de Montalivet, reconnaissant la nécessité d'en 
régler judicieusement l'emploi, songea à constituer une première Com- 
mission composée de huit membres, dont la haute compétence, le savoir 
et l'activité pouvaient assurer une équitable répartition. 

Cette Commission, instituée par arrêté en date du 99 septembre 1887, 
sous la présidence de M. Vatout, directeur des Bâtiments civils, se com* 
posait de MM. Leprévost, L. Vitet, de Montesquieu, baron Taylor, Caristie 
et Duban; Prosper Mérimée, inspecteur général, faisant fonctions de se- 
crétaire. 

Le premier soin de la Commission fut de rechercher les édifices à la 
conservation desquels il fallait subvenir d'urgence, et de préparer les cir- 
culaires invitant les préfets à veiller à la conservation des monuments 
dignes d'intérêt et à signaler les dégradations récemment survenues. 
Elle eut en outre pour mission de préparer un premier classement des 
monuments historiques du territoire français, après examen de tous les 
documents intéressant les divers édifices, en donq^nt son avis sur l'emploi 
des fonds affectés aux travaux de réparation les plus indispensables, après 
une étude approfondie des projets qui lui étaient soumis. 

Ce premier travail de la Commission a amené le classement provisoire 
de plus de deux mille monuments, dont la liste a été publiée dans une 
note émanant du ministère d'État, à la date de 1 869. 
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Le classement d*un édifice a pour objet principal de faire connaître 
qu'il présente, soit au point de vue de l'histoire, soit à celui de l'archéo- 
logie, un intérêt suffisant pour qu'il soit placé sous la protection spéciale 
du Gouvernement, qui se charge de veiller à sa conservation, soit en ai- 
dant à sa restauration, soit en empêchant les altérations qu'on voudrait 
apporter à son caractère par des restaurations inintelligentes, plus fu- 
nestes encore que les ravages du temps. La loi des finances qui ouvre un 
crédit pour la conservation des monuments historiques autorise, en prin- 
cipe, et justifie tous les actes de l'administration qui tendent à obtenir 
ce résultat; elle donne aux mesures ayant pour effet la conservation des 
édifices classés un caractère d'utilité publique qui s'étend jusqu'au droit 
d'expropriation , soit qu'il s'agisse de débarrasser un monument de cons- 
tructions parasites qui compromettent son existence, soit qu'il s'agisse 
de sauver une propriété particulière d'une grande valeur archéologique 
qui serait menacée de destruction. 

En même temps que ce premier classement s'accomplissait par les soins 
de la Commission des monuments historiques, le Ministre de l'intérieur 
renouvelait à tous les préfets l'invitation de lui faire connaître les besoins 
des principaux édifices de leurs départements, et de refuser toute autori- 
sation aux changements ou réparations importantes qui n'auraient pas reçu 
la sanction de la GommissiQU. 

Dès ce moment l'impulsion était donnée; de nombreuses sociétés sa- 
vantes s'étaient formées dans les départements et s'appliquaient à recher- 
cher et à signaler les monuments dignes d'intérêt , à assurer leur conser- 
vation dans les limites de leur action, pendant que, d'un autre côté, le 
Comité des arts et monuments, institué dès l'année i83&, au Ministère 
de l'instruction publique, par M. Guizot, «s* occupait à dresser et à porter 
à la connaissance du public une série d'instructions ayant pour but 
d'éclairer les Sociétés départementales sur la valeur des monuments des 
temps passés, la détermination des époques de leur construction, et sur 
les signes caractéristiques qui pouvaient les guider dans les recherches. 

L'année suivante, le crédit alloué, en 1 83 8, au service des monuments 
historiques, était doublé et porté aa chiffre de Âoo,ooo francs; le 
nombre des membres de la Commission, primitivement fixé à huit, se 
trouva dès lors augmenté par l'adjonction de M. Charles Lenormant, 
membre de l'Institut, de MM^.de Golbéry, de Sade et Denis, membres de 
la Chambre des députés^ de M. le Directeur des beaux-arts; le Ministre 
prenait en personne la pré^dence de la Commission. MM. L. Vitet et P. 
Mérimée étaient nommés vice-présidents, et M. Grille de Beuzelin, chef de 
bureau des monuments historiques , était appelé aux fonctions de secrétaire. 
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Sous l'influence de la Commission ainsi reconstituée, l'impulsion don- 
née aux travaux prit un nouvel essor, et des inspecteurs spéciaux furent 
désignés dans chaque département, avec mission de signaler toute décou- 
verte nouvelle, tout objet d'art ou tout débris intéressant, de manière à 
en assurer la conservation. En iSâs, le crédit atteignait le chiffre de 
600,000 francs, et, peu de temps après, le musée des Thermes et de 
l'hôtel de Gluny, créé, sur l'initiative de la Commission, dans les deux 
plus anciens monuments historiques de Paris, et ayant pour première 
base la collection du Sommerard, ouvrait un asile assuré à tous ces inté- 
ressants vestiges du temps passé réunis sur les divers points de la France, 
et qui contribuaient ainsi largement à l'accroissement des précieuses 
collections rassemblées dans le nouveau musée des monuments histo- 
riques. 

RÉPARTITION DES CRÉDITS. 

Le premier classement des édifices devant être considérés comme des 
monuments intéressant l'histoire de l'art français une fois terminé, il ap- 
partenait à la Commission de déterminer les bases de la répartition des 
ressources affectées à la conservation de nos richesses monumentales, sans 
préférence pour un style ni pour une époque déterminée, mais en raison 
de la valeur d'art de l'édifice et de l'intérêt qu'il pouvait avoir au point de 
vue de l'histoire et de l'archéologie. 

Les fonds dont elle avait à proposer la répartition au Ministre, bien 
que considérablement augmentés depuis l'époque de sa création, étaient 
cependant encore bien insufiisants pour faire face aux travaux d'urgence 
auxquels elle avait à subvenir; mais l'intelligente activité qui avait présidé 
aux travaux de la Commission et à l'emploi des crédits dont elle avait la 
disposition avait reçu l'approbation de l'opinion publique. Aussi les res- 
sources disponibles furent-elles portées à 800,000 francs pour l'année 

Les événements politiques modifièrent quelque peu la composition de 
la Commission des monuments historiques, qui, du Ministère de l'in- 
térieur, passait, en iSSa, au Ministère d'Etat, pour revenir aujourd'hui 
à celui de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts. Mais l'élan 
des travaux ne fut pas arrêté, et un crédit de 7^5,000 francs fut voté en 
i85o, crédit porté en i855 au chiffre de 870,000 francs, et en 1869 à 
celui de 1,100,000 francs, chiffre qui n'a pas été augmenté depuis cette 
époque^ 

Quelle que soit l'importance de ce crédit, comparé à celui dont la 
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Commission avait à régler la réparlition dans les premières années, tes 
ressources mises à sa disposition ne suffiraient pas à subvenir aux dé- 
penses les plus urgentes sans le concours des administrations locales, 
concours qui est presque toujours demandé comme condition de la sub- 
vention accordée par le Ministre, toutes les fois que la situation de la 
commune lui permet de contribuer à la dépense. 

Quand il s'agit de propriétés du domaine national, les dépenses sont 
exclusivement à la charge de FËtat et sont partagées entre Tadministration 
supérieure à laquelle est affecté l'édifice et le service des monuments his- 
toriques; mais lorsque, au contraire, les édifices sont des propriétés com- 
munales ou départementales, la commune ou le département, dont les 
ressources locales ne sont pas, la plupart du temps, en rapport avec l'im- 
portance des travaux à entreprendre, réclame le concours de l'adminis- 
tration supérieure, qui, sur l'avis de la Commission des monuments his- 
toriques, alloue une subvention basée sur l'importance des réparations à 
exécuter et sur l'intérêt que présente le monument, et se réservé la haute 
direction des travaux, tout en mettant comme condition première à ce 
concours l'obligation pour la commune ou le département de participer à 
la dépense dans la proportion des ressources dont dispose l'administration 
locale. 

Hâtons-nous d'ajouter que cette participation fait bien rarement défaut, 
et que presque toutes les coujmunes s'associent avec empressement à 
l'exécution des travaux, dont elles comprennent l'importance. Il résulte 
de cet état de choses une sorte de contrat entre l'administration centrale 
et les administrations communales, contrat qui est la première condition 
de la prospérité des ateliers et de la bonne exécution des travaux, et dont 
l'effet est de porter la somme des fonds disponibles annuellement, pour 
la restauration des monuments historiques, à un chiffre à peu près triple 
de celui inscrit pour ce service au budget de l'État, tout en laissant h l'ad- 
ministration supérieure son action immédiate sur tous les édifices classés, 
la direction absolue des travaux, et la répartition des crédits disponibles 
en proportion des besoins les plus urgents. 

Nous avons dit plus haut quelles modestes ressources avait à sa dispo- 
sition, lors de son début, la Commission des monuments historiques, pour 
faire face aux besoins des édifices à la conservation desquels elle prenait 
la charge de veiller. Il importe de faire ctonnattre les résultats obtenus dès 
cette première période de son existence. 

Dans un rapport en date du 98 février i848, M. Mérimée, inspecteur 
général , rendait compte au Ministre de l'intérieur de la situation des mo- 
numents historiques de la France, et appelait son attention sur l'insufii- 
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sance du crédit de 800,000 francs affecté, depuis l'année 18 67, aux tra- 
vaux de restauration. 

A celte époque, plus de deux mille monuments étaient déjà définitive- 
ment classés, et les demandes de subventions, justifiées par des études et 
des devis sérieux, présentaient un total de plusieurs millions. 

La France, disait M. Mérimée, est un pays qui ne peut se comparer à 
aucun autre pour le nombre et la prodigieuse variété de ses monuments. 
Tous les styles d'architecture y sont représentés par des chefs-d'œuvre, 
et cette richesse rend d'autant plus difficile la tâche de la Gonmaission. 
Si les allocations du Gouvernement étaient trop disséminées , ajoutait-il, 
elles devenaient inefficaces; si, au contraire, elles étaient concentrées sur 
quelques monuments privilégiés, d'autres, non moins intéressants, étaient 
exposés à une ruine inévitable. 

Entre les deux écueils , la Gommission a suivi la marche la plus pru- 
dente : elle s'est efforcée de faire parvenir les secours du Gouvernement 
partout où ils étaient indispensables; elle a pris soin, en même temps, 
que les allocations fussent toujours suffisantes pour assurer la bonne exé- 
cution des travaux. Pour atteindre ce but, la dépense de la plupart des 
restaurations a été répartie sur plusieurs exercices. Il en résultait cet avan- 
tage, qu'elles s'achevaient sûrement, quoique avec une certaine lenteur, et 
qu'en même temps on pouvait diviser les ressources sur un plus grand 
nombre d'édifices. 

«Les efforts remarquables que dans toute la France on a faits, depuis 
plusieurs années, pour conserver et réparer les édifices anciens, efforts 
auxquels la Gommission s'est associée de tout son pouvoir, ont eu pour 
résultat de prolonger indéfiniment la durée de quelques monuments qui 
font la gloire du pays, et, ce qui est non moins important, de former un 
grand nombre d'artistes et d'ouvriers habiles. Dans les travaux de restau- 
ration, mécaniciens, charpentiers, tailleurs de pierre, maçons, serruriers, 
forgerons, trouvent non-seulement l'occasion d'employer leurs bras et 
leur intelligence, mais encore de perfectionner leurs connaissances et de 
s'élever au rang d'artistes ^ » 

Plus tard, et dès l'année 1860, les études relatives à un nouveau clas- 
sement des monuments historiques de la France étaient prêtes, le mon- 
tant des ressources nécessaires pour donner satisfaction aux besoins cons- 
tatés avait été exactement évalué, les projets, dessins et devis avaient 
reçu l'approbation de la Gommission des monuments historiques, elles dis- 
positions arrêtées étaient telles, que, le jour oi!i de nouveaux crédits pour- 

' Rapport de M. Mérimée, inspecteur général, à 8 février ibhH. 
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raient être mis à la disposition de ce service, quarante départements pour- 
raient prendre immédiatement part à la distribution des fonds accordés. 

En 1867, nous trouvons, dans les rapports de la Commission Ja liste des 
monuments entre lesquels avaient été réparties les ressources disponibles, 
et, si les projets de restauration dus aux habiles architectes employés par 
la Commission, projets qui forment aujourd'hui la collection la plus pré- 
cieuse, avaient valu, lors de l'Exposition universelle de Paris, à la Com- 
mission des monuments historiques le premier rang parmi les institutions 
analogues en Europe, la nomenclature des édifices secourus sur tous les 
points de la France, antérieurement à Tannée 1867, prouve combien ont 
été fertiles les résultats obtenus à l'aide de subventions notoirement in- 
suffisantes en présence des besoins urgents qui se révèlent de tous côtés. 
Notre-Dame de Laon, l'amphithéâtre de Nîmes, les églises de Mouzon 
dans les Ardennes, de Notre-Dame de Dijon dans la Côte-d'Or, de Ger- 
miny-des-Prés dans le Loiret, de la Trinité d'Angers, de Notre-Dame de 
Mantes, les châteaux de Pierrefonds, de Blois, de Falaise, la basilique 
de Saint-Denis, les Saintes-Chapelles de Paris et de Vincennes, témoignent 
du bon emploi des fonds mis à la disposition des monuments historiques. 
Sur tous les points de la France sans distinction, des chantiers ont été ou- 
verts, et nos monuments ont reçu, dans les limites d'une sage répartition 
des crédits disponibles, les secours nécessaires pour assurer une conserva- 
tion gravement compromise par l'effet du temps, et, il faut bien le dire, 
par l'incurie et l'indifférence de nos prédécesseurs. 

Il faudrait pouvoir donner la nomenclature complète des monuments 
intéressants qui ont pris part à cette répartition; mais la liste en est 
longue. Bornons-nous à citer seulement, en dehors de ceux que nous ve- 
nons de désigner : les églises d'Essommes dans l'Aisne, d'Ebreuil dans l'Al- 
lier, de Sisteron aux Basses-Alpes, d'Embrun (Hautes-Alpes), de Lisieux 
dans le déparlement du Calvados, de Thil-Châtel dans la Côte-d'Or, de 
Tréguier (Côtes-du-Nord), de Bénévent dans la Creuse, de Gallardon 
(Eure-et-Loir), de Dol dans l'IUe- et -Vilaine, de Saint-Ours à Loches, 
d'Arbay dans la Marne, de Noyon, de Senlis, de Saint-Leu-d'Esserend 
(Oise), de Saint-Omer, d'Ennezat dans le Puy-de-Dôme, de Marmoutiers, 
de Saint-Jean-des-Choux au Bas-Bhin, de Vivoin dans la Sarthe, d'Eu, 
de Fécamp dans la Seine-Inférieure, de la Chapelle-sur-Crécy, de Saint- 
Loup de Naud (Seine-et-Marne), de Gonesse (Seine-et-Oise), de Saint- 
Maixent dans les Deux-Sèvres, de Sainl-Hilaire de Poitiers, de Lusignan 
dans la Vienne, de Saint- Yrieix, de Saint-Eusèbe, de Saint-Etienne 
d'Auxerre. 

Pendant que ces importants travaux de restauration, ou tout au moins 
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de consolidation, s'exécutaient sur tous les points de la France, sous la 
haute surveillance de la Commission des monuments historiques, un des 
édifices les plus intéressants de Paris, l'Hôtel de Cluny, était en même 
temps l'objet de réparations importantes qui faisaient revivre tout le 
charme de son aspect primitif. Les balustrades à jour de la façade princi- 
pale et des ailes en retour avec leurs attributs et toute leur charmante 
ornementation, qui menaçaient ruine, ont été reprises dans tout leur dé- 
veloppement, et l'élégante architecture de ce bel édifice, aujourd'hui com- 
plètement restauré, ajoute encore à l'intérêt que présentent les riches col- 
lections qu'il renferme, et que chaque année voit s'augmenter par des 
acquisitions nouvelles et par des dons particuliers ^ 


TRAVAUX DE RESTAURATION, 

CHOIX DES 4RGDITBGTES ET DIBBGTION DES ATELIERS. 

Les travaux des monuments historiques offrent, nous le répétons, à un 
grand nombre de professions des études intéressantes par leur variété et 
par leur difficulté même; mais, en outre, il est important de présenter cer- 
taines considérations qui prouvent à quel point ces travaux sont intéres- 
sants, non pas seulement pour la question d'art et pour celle de la gloire 
nationale, mais au point de vue des avantages tout à fait matériels. 

Suivant les calculs faits avec les données les plus précises et relevés dans 
un excellent rapport approuvé par la Commission à la date du t3 dé- 
cembre i856, la main-d'œuvre dans les travaux de restauration entre 
pour 60 p. 0/0 de la dépense, et les matériaux pour /lo seulement, et 
dans ces /io p. 0/0 on comprend les frais d'extraction, de charriage et 
même de première taille. Pour les travaux du génie civil, chemins de fer, 
canaux, etc., les prix sont dans la proportion inverse, si toutefois la valeur 
des matériaux ne dépasse pas 60 p. 0/0. 

Cette comparaison suffit pour prouver que les travaux de restauration 
sont les plus profitables à la classe ouvrière. Il faut ajouter que les tra- 
vaux du génie s'exécutent avec des ateliers nomades, nourris par des en- 
treprises étrangères aux localités, tandis que les réparations exécutées par 
l'administration des monuments historiques établissent çà et là des petites 
colonies d'excellents ouvriers qui en forment d'autres, et qui propagent 
des habitudes de régularité et de précision inconnues ailleurs. 

On peut dire sans exagération, ajoutait le rapporteur, que ce genre de 

' Gourmonl, secret, de la Gotnm. Rapport du i3 décembre i856. 
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travail moralise les ouvriers, et la raison en est simple: leur attention est 
toujours excitée par une tâche nouvelle; ils sont occupés, ils s'instruisent, 
ils ont le sentiment de satisfaction qu'inspire une ditriculté vaincue. Com- 
parez ce genre de travaux avec les terrassements ou les constructions im- 
menses du génie civil, où l'ouvrier se perd dans un labeur ingrat et peu 
rémunératoire. Dans un chantier de restauration, on remarque tout d'abord 
l'émulation des ouvriers, qui aspirent chacun à remplir une tâche difficile 
et à se distinguer par son intelligence et son adresse. Dans un chantier de 
terrassiers, l'intelligence demeure inoccupée et les bras seuls fonctionnent. 

Les travaux des monuments historiques et ceux des édifices diocésains 
sont suspendus les dimanches et jours de fête, soit environ soixante jours 
par an. 

Dans les constructions faites pour le compte de particuliers, ou des 
compagnies industrielles, on travaille le dimanche. 11 semble qu'un grand 
nombre d'ouvriers dussent préférer les travaux particuliers à ceux de l'Etat; 
il n'en est rien. Bien que ces derniers soient pour l'ordinaire un peu moins 
rétribués, les ouvriers leur donnent la préférence, uniquement parce qu'ils 
savent qu'on s'y forme, qu'on y devient habile, et que, tous les ans, des 
hommes qui avaient été engagés comme simples compagnons sont parve- 
nus, en s'y distinguant, à devenir appareilleurs ^ 

Ce même sentiment chez l'ouvrier se trouve reproduit dans les princi- 
paux rapports de la Commission des monuments historiques, h quelque 
époque que l'on se reporte. En 1860, au moment où la guerre d'Italie 
venait de se terminer et où il était question d'affecter à l'achèvement d'un 
certain nombre de monuments publics les ressources que la paix venait de 
rendre disponibles, la Commission, en demandant au Gouvernement d'ap- 
pliquer au service des monuments historiques une partie des crédits que 
la guerre n'avait pas absorbés, se basait sur l'influence heureuse que les tra- 
vaux de restauration des anciens édifices avait sur le moral de l'ouvrier 
français. 

Les travaux des monuments historiques, disait-elle encore dans un 
rapport à l'appui d'une demande de crédit supplémentaire, sont plus 
propres que d'autres à former de bons ouvriers, et cela j)ar une raison 
très-simple, c'est que, par leur nature, ils sont très-variés. Ils exigent 
une application particulière et l'abandon de la routine. Les grandes cons- 
tructions d'utilité publique, disait M. Mérimée, se font, pour la plupart, 
sur des plans réguliers et uniformes ; il s'agit de répéter à l'infini des co- 
pies du même patron. Au contraire, dans les réparations des monuments 

' 1860. Rapport au Minislrc d'État. 
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historiques, la tâche de chaque ouvrier change tous les jours, et il ren- 
contre sans cesse des difficultés qui stimulent son intelligence. Les archi- 
tectes d'ailleurs exigent d'eux une précision qui n'est point si rigoureuse- 
ment nécessaire dans les travaux civils. Loin d'être découragés ou rebutés , 
nos ouvriers aiment à être employés à nos restaurations, et s'y intéressent, 
parce qu'ils s'y instruisent, et surtout parce qu'ils ont continuellement 
quelque chose de nouveau à faire. L'ennui est ce que le Français redoute 
le plus, la difficulté excite son amour-propre, et il parvient toujours à 
la surmonter. Rien de plus commun dans nos chantiers que de voir des 
ouvriers réclamer comme une faveur les tâches difficiles, bien qu'il n'en 
résulte pour eux aucune augmentation de salaire. 

Cette variété continuelle dans le travail, ajoutait M. Mérimée, l'appli- 
cation qu'exige une exécution hors de la routine, produisent un effet salu- 
taire sur le moral de nos ouvriers. Ils sont occupés et leur tâche leur piait. 

On sait que la plupart de nos restaurations ont lieu dans des villes de 
médiocre importance; car, dans les grands centres de population, les mo- 
numents anciens ont disparu sous les constructions nouvelles, ou bien ils 
se sont conservés pour un usage public, entretenus par des subventions 
municipales. C'est encore une circonstance qui tourne au profit de nos 
ouvriers. Une grande ville leur offrirait des séductions de tout genre; dans 
une petite ville , ils n'ont d'autre distraction que leur travail ; les vivres y 
sont à bon marché; ils gagnent et ne dépensent pas. 

Après avoir dit ce que gagne l'ouvrier qui va travailler en province, où 
les restaurations des monuments historiques, sans entraîner des dépenses 
considérables, répandent le mouvement et la vie dans des localités souvent 
délaissées, il reste à dire un mot du bien qu'il y fait. 

Lorsque nos ateliers se forment, on expédie de Paris ou de la grande 
ville la plus voisine quelques ouvriers d'élite, ouvriers de tous les métiers, 
car ils sont tous nécessaires dans une restauration d'une certaine impor- 
tance. Ces hommes sont chargés de former d'autres ouvriers pris sur les 
lieux; ils leur enseignent la précision h laquelle on les a habitués, et ils 
y parviennent sans peine, car ils ont affaire le plus souvent à des ouvriers 
dociles, pénétrés d'avance de respect pour le maître venu de loin. A Paris, 
l'éducation d'un ouvrier est souvent difficile ; c'est l'entrepreneur qui en 
est chargé; l'ouvrier a sa routine et croit en savoir plus que celui qui veut 
la réformer. En province , il en est tout autrement; c'est l'ouvrier qui enseigne 
l'ouvrier. Il est bien plus exigeant que l'entrepreneur, mais il inspire une 
aveugle confiance. Partout où des travaux d'art ont été exécutés, on a pu 
remarquer une amélioration très-sensible dans les procédés des ouvriers 
en cette localité, même parmi ceux qui n'y ont pas été employés. 
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En résumé 9 comme nous le disions récemment encore , à la suite de 
l'Exposition universelle de Vienne, si la restauration de nos anciens édifices 
exerce une influence considérable sur les arts, sur l'industrie et le génie 
public, un des avantages les plus sérieux que présentent les travaux des 
monuments historiques est d'utiliser un grand nombre d'ouvriers de toutes 
professions 9 de les instruire en leur faisant connaître des procédés nou- 
veaux pour eux et en les habituant à une précision que l'on ne rencontre 
pas dans les constructions particulières, de répartir la masse des travail- 
leurs sur un grand nombre de points , au lieu de les accumuler sur un centre 
où les subsistances sont chères et les entraînements de toute sorte dange- 
reux pour leur moralité; enfin de faire profiter la France entière de tra- 
vaux qui, bien que n'entraînant pas des dépenses considérables, répan- 
dent néanmoins le mouvement et la vie dans les localités éloignées des 
centres ^ 

Mais si ces travaux contribuent à la richesse du pays, à l'instruction et au 
bien-être des classes laborieuses, il faut bien reconnaître que cette influence 
est due en partie au choix judicieux que la Commission des monuments 
historiques a su faire dès le principe des architectes chargés de leur direc- 
tion. Les préférences de l'administration devaient nécessairement porter 
sur des hommes que recommandaient des études spéciales, jeunes encore, 
doués d'une infatigable activité, et passionnés pour l'histoire des monu- 
ments des siècles passés. Une école spéciale, pour ainsi dire, s'est formée 
sous l'égide de la Commission, et, bien que la plupart de ses chefs soient 
arrivés aujourd'hui à un degré de notoriété sufiisant pour satisfaire les 
plus ambitieux, il n'en est pas un qui hésite à se rendre au premier appel 
de la Commission sur les points les plus éloignés de la France, dès qu'une 
dégradation est signalée, dès qu'un rapport est demandé sur l'état d'un de 
nos monuments. 

La Commission n'a jamais, d'ailleurs, prétendu exclure des travaux 
dont elle a mission de poui^uivre l'exécution les architectes départemen- 
taux, mais, toutes les fois qu'elle reconnaît l'inexpérience des auteurs des 
projets soumis à son examen, toutes les fois qu'il s'agit d'entreprises impor- 
tantes dont elle prend l'initiative, elle a pour devoir de signaler au Ministre 
les architectes qui lui paraissent oflîrir le plus de garanties. Les inspecteurs 
généraux, membres eux-mêmes de la Commission, sont d'ailleurs chargés 
de visiter les chantiers et de lui rendre un compte exact de la situation 
des opérations en cours d'exécution. 

' Notice historique sur le service des Monuments historiques, 187 A. 
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COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES. 

Aujourd'hui, la Commission des monuments historiques est constituée 
ainsi quii suit: 

PRÉSIDENT : 
Le Ministre de rinstruction publique, des Cultes et des Beaux-Arls. 

VICE-PRÉSIDENT : 
M. LE Baron de Soureyran, députe à TAssemblëe nationale. 

MEMBRES : 

MM. Aeadib, architecte, inspecteur général des travaux diocésains. 
Bailly, architecte. 

BoESWiLLWALD, archîtecte, inspecteur général des monuments bisloriques. 
DE BoissiBO, chef de division de rAdministratioD des cultes. 
DE Cardaillac, directeur des Bâtiments civils. 
DE CHENNEVii^REs , directeur des Beaux- ArU. 
CouRHONT, directeur honoraire. 
Dendelle, architecte décorateur. 

Gautier, architecte, contrôleur à TAdministration des cultes. 
DE GniLHERHY, couscilier à la Cour des comptes. 
H. Labrouste, architecte, membre de Vlnstitut. 
Laisné, architecte. 

F. DE Lasteyrie , membre de Tlnstilut. 
DE LoNGpéRiBR, membre de Tlnstitut. 

Millet, architecte, inspecteur général des Irtnvaux diocésains. 
Questel, architecte, membre de Tlnstitut. 
Quicherat , directeur de TÉcole des chartes. 
RupRiCH Robert, architecte. 

DuSoHHERARD, directeur du Musée des Thermes et de THôtel de Cluny. 
DES Vallières, inspecteur général des Monuments historiques. 
ViOLLET-LB-Doc, ai'chitecte. 

Secrétaire : 
M. VioLLET-LB-Duc fils, chef du bureau des monuments historiques. 

Secrétaire adjoint : 

M. Baumgart, sous chef. 

Nous avons dit plus haut que la Commission des monuments historiques, 
instituée dans le principe pour apprécier la valeur et le mérite des édifices 
qui doivent être considérés comme des monuments intéressant l'histoire de 
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Tart national, avait non-seulement à examiner les projets de restauration 
soumis à l'approbation de l'administration supérieure, mais à en diriger 
l'exécution et à prendre fréquemment l'initiative d'importantes opérations 
ayant pour but la consolidation ou la remise en état de monuments pré- 
cieux au point de vue de l'art ou à celui des souvenirs du passé. 

Ces vastes attributions motivaient la création d'un bureau spécial chargé 
de préparer l'instruction des affaires soumises à la Commission et pouvant 
centraliser toutes celles de nature à intéresser la conservation de nos mo- 
numents. 

Le bureau des monuments historiques, placé sous l'autorité d'un chef, 
secrétaire lui-même de la Commission, a donc pour attributions l'étude 
préparatoire de toutes les questions relatives à ce service, et centralise 
les communications de nature à l'intéresser. Il entretient des rapports cons- 
tants avec les diverses administrations, ministères, départements et com- 
munes, dont il doit connaître la situation financière et le régime adminis- 
tratif. Les questions relatives à la propriété, au service de la voirie, aux 
servitudes, aux acquisitions ou expropriations, que soulèvent fréquemment 
les entreprises de restauration, doivent être étudiées par ses soins; il a, 
de plus , la mission de centraliser l'administration des agences des grands 
travaux, de veiller à la conservation des précieuses archives de la Com- 
mission et d'une bibliothèque spéciale de création récente, composée des 
éléments les plus utiles aux besoins du service et qu'ont enrichie depuis 
plusieurs années des dons importants faits par les gouvernements étrangers. 
Toutes les affaires engagées sur l'avis de la Commission, les nominations 
des architectes et des inspecteurs des travaux, les soumissions des entre- 
preneurs, la vérification et l'ordonnancement des dépenses, etc., sont en 
outre expédiées par le bureau des monuments historiques, dont l'institu- 
tion est contemporaine de celle de la Commission elle-même, et qui en est 
l'excellent et indispensable complément. 


GIBGULAIBES MINISTERIELLES 

RELATIVES À LA CONSERVATION DES MONUMENTS. 

Avant de passer à la description des monuments français dont les des- 
sins ont figuré à l'Exposition universelle de Vienne, et au sujet desquels 
nous avons dû réunir une partie des documents inédits extraits des archives 
de la Commission, il importe de dire quelques mots des principales circu- 
laires ministérielles ayant eu pour but d'assurer, dès le principe, le service de 
la conservation des monuments historiques, de prescrire les mesures à 
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prendre dans Tintérélde ce service, et de porter à la connaissarnce des pré- 
fets de nos départements les décisions principales prises par le Ministre 
sur l'avis de la Commission. Ces circulaires, que l'on trouvera à la suite de 
ce rapport, ainsi que les comptes rendus des deux premiers inspecteurs 
généraux, MM. Ludovic Vitet et Prosper Mérimée, que nous reproduisons 
m extenso, ont déjà fait partie de la note imprimée en i86q ; mais celte 
note a été distribuée à un nombre fort restreint d'exemplaires. Aujour- 
d'hui que la conservation de nos monuments intéresse à un si haut degré 
tous les hommes qui s'occupent de l'histoire des temps passés et de l'étude 
de notre art national, il nous a paru véritablement utile de reproduire et 
de porter à la connaissance de tous ces instructions officielles et les premiers 
rapports des deux savants qui ont si vivement contribué au développement 
des études archéologiques, et dont les investigations, dirigées sur tous les 
points de notre territoire, ont mis en lumière tant de monuments pré- 
cieux négligés ou oubliés depuis deux siècles, et que l'indifférence des 
populations, jointe souvent à la mesquinerie des intérêts privés, semblait 
condamner à une ruine prochaine et inévitable. 

Ces circulaires ministérielles, ces instructions précises émanées de l'au- 
torité supérieure et destinées dès le principe à appeler l'attention des ad- 
ministrations locales sur les intentions du Gouvernement, en leur traçant la 
marche à suivre dans l'intérêt de la conservation de nos monuments histo- 
riques, ont-elles complètement atteint le but que la Commission se propo- 
sait, et sont-elles aujourd'hui encore suffisantes pour assurer l'exécution 
des mesures qu'elles prescrivaient? 

Nous regrettons d'avoir à dire que, dans bien des cas, notre réponse doit 
être négative , si nous tenons compte des trop nombreuses communica- 
tions qui parviennent à la Commission des monuments historiques sur les 
restaurations inintelligentes dont certains de nos monuments ont encore 
quelquefois à souffrir de nos jours par suite de l'incurie ou de la négli- 
gence des autorités locales , et si nous nous référons aux rapports de 
M. Bœswillwald, l'habile architecte de la Sainte -Chapelle, investi des 
fonctions d'inspecteur général en remplacement de M. Prosper Mérimée, 
ainsi qu'à ceux de M. E. des Vallières, chargé au même titre de la sur- 
veillance dé nos monuments historiques. 

«De tous les dangers qui menacent aujourd'hui nos monuments, écri- 
vait ce dernier, le plus grave assurément est celui qui résulte des répara- 
tions entreprises en dehors de la participation et du contrôle de la Com- 
mission des monuments historiques. Les administrations départementales 
et communales contribuent, d'ordinaire, pour une part proportionnelle à 
leurs ressources , aux restaurations dont l'urgence a éfé reconnue par la 
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Commission, et, en dehors de ces allocations, dont Tobjel tout spécial est 
parfaitement déterminé, certains départements consacrent une somme an- 
nuelle à l'entretien de leurs monuments. Ces subventions sont, il est vrai, 
assez modiques; mais, concentrées chaque année sur un, sur deux édi- 
fices, elles seraient, dans bien des cas, d'un secours efficace. 11 n'est pas 
douteux d'ailleurs que, chargée d'en régler l'emploi, la Commission des 
monuments historiques ne les compléterait au besoin sur ses propres 
fonds. 

«Ce n'est pas malheureusement ainsi qu'il est procédé dans bien des 
cas. Par suite de l'absence de projets étudiés et arrêtés à l'avance, par 
suite d'un manque de direction regrettable , il arrive fréquemment qu'une 
j)artie des fonds votés par les conseils généraux se trouve dépensée sans 
avantage pour les monuments auxquels elle se trouvait affectée, et que le 
crédit, partagé simultanément entre un grand nombre d'édifices, ne laisse 
pour chacun d'eux que la disposition d*une somme insignifiante. Or, que 
faire avec de si faibles ressources, quels travaux entreprendre? Tout au 
plus, dans ce cas, peut-on s'occuper de quelques détails d'ornementation , 
restaurer quelques chapiteaux ou entreprendre un nettoyage , l'opération 
la plus funeste à laquelle on puisse soumettre un monument. Ici, c'est un 
badigeon sous lequel disparaissent les indications les plus précieuses 
pour l'étude de l'édifice; ailleurs, c'est un grattage qui détruit les propor- 
tions, amaigrit les profils, modifie le caractère des sculptures et en atteint 
tous les reliefs. 

t(II s'agit de l'emploi de sommes si minimes que l'on croit inutile d'en 
référer à la Commission des monuments historiques, qui, prévenue à 
temps, aurait le droit et le devoir de s'opposer à des travaux qui cons- 
tituent une flagrante infraction aux instructions données , mais qu'elle ne 
peut connaître souvent que lorsqu'il est trop tard pour y mettre obstacle. » 

Des faits analogues se produisent, isolément il est vrai, mais ils sont 
toujours préjudiciables à la conservation des monuments dont ils sont l'ob- 
jet, comme le fait parfaitement observer M. l'inspecteur général E. des 
Vallières, en se plaignant des entraves que rencontre, dans bon nombre 
de localités, l'action de la Commission des monuments historiques. 

«Dans telle localité, ajoute l'auteur du rapport, la commune ou la fa- 
brique a réuni des fonds pour l'exécution d'un projet longuement caressé : 
c'est le portail d'une église dont on veut refaire la sculpture; c'est un clo- 
cher que l'on voudrait voir surmonté d'une flèche; une chapelle qu'on 
voudrait peindre et qui ne peut se passer de vitraux de couleurs. L'édifice 
lui-même est vieux et menace; mais on projette des embellissements, 
et l'on craint, si l'on prend l'avis de la Commission, que celle-ci ne pres- 
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crivc l'applicalion des fonds disponibles à des travaux de consolidation. 
On agit donc à »on insu, et l'on s'adresse à queI<|Ufî artiste, la plupart du 
temps inhabile à diriger les travauY ((ui lui sont confi(>s. Le monument y^ 
perd de son caractère et de son intiir^l; il risque plus encore. Quelque 
grave di'sordre vient-il à l'atteindre, les ressources locales se Irouvent 
épuisées, et la Commission des monuments historiques se trouve réduite à 
l'impuissance', n 

Les instructions ministûrielles sont formelles ; elles portent que nul tra- 
vail de restauration, de construction ou même de simple réparation, ne 
peut 4lre entrepris dans un monument classé, sans que le projet ail été 
soumis à l'examen et ù l'approbation de la Commission des monuments 
historiques, et ces instructions ont dA être portées de nouveau à la con- 
naissance des préfets par les deux circulaires rérentes du Ministre de l'ins- 
truction publique, des cultes et des beaux-arts, que nous publions ci-après. 

Nous avons dit que, à notre avis, comme à celui de tous nos collègues 
de la Commission des monuments historiques, les dispositions prises jus- 
qu'A ce jour, et qui pouvaient suffire ponr la réglementation d'un service 
qu'il s'agissait de fonder en amenant les autorités locales et les populations 
à se préoccuper de la conservation de nos richesses monumentales, deve- 
naient insulïisantes pour empêcher le retour de faits analogues à ceux que 
signale fréquemment ù la Commission notre actif et infatigable inspecteur 
général M. fiœswillwald, et qui font l'objet de la noie spéciale adre-ssée 
au Ministre par son collègue, note dont nous venons de citer quelques 
fragments. Le Gouvernement italien nous a donné l'exemple à suivre, 
en mettant sous la protection d'une loi spéciale la conservation de ses 
monuments nationaux et de ses richesses arclu^ologiques. Le service des 
monuments historiques en France doit être constitué sur une base so- 
lide, et les moyens d'action dont disposent ses inspecteurs généraux, dé- 
légués par le Ministre pour veiller à l'exécution des mesures prescrites, ne 
sont pas en rapport avec l'importance du but qu'il s'agît d'atteindre. Des 
dispositions plus efficaces sont à l'étude en ce moment, et nous avons tout 
lieu d'espérer que l'appui tutélairc d'une loi sagement élaborée, dont nul 
ne pourra ignorer les prescriptions, viendra compléter l'œuvre entreprise 
par la (Commission, loi d'intérêt public au premier chef, puisqu'elle aura 
pour but de donner une .sanction efficace aux mesures prises pour la con- 
servation de nos richesses nationales, et d'assurer, sous peine d'une grave 
responsabilité, l'exécution absolue des sages dispositions prescrites dan.s 
les instructions ministérielles. 

' lli.[.|.nrl cic H. B. de(iValli.\ro?,;io iii.nrs .87:>. 
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TRAVAUX EXPOSES 

PAR LES HEMRRGS DE Là COMMISSION ET LES AEGUITECTES ATTACHES 
AU SERVICE DES MONUMENTS HISTORIQUES. 

L'école française a été brillamment représentée a l'Exposition univer- 
selle de Vienne, dans la section de l'architecture aussi bien que dans 
tous les groupes des beaux-arts et dans ceux des produits industriels dans 
lesquels le dessin, la recherche dé la forme et l'habilelé d'exécution 
tiennent une place considérable. En dehors de l'exposition spéciale de la 
ville de Paris, qui occupait un local à part, et qui se composait de soixante* 
trois monographies, projets et reproductions de monuments municipaux, 
qui ont valu, de la part du Jury international, six médailles pour l'art aux 
inspecteurs généraux et architectes de la ville, MM. Baltard, Duc, Ballu, 
Davioud, Magne et Vaudremer, dont les remarquables travaux ont fait 
l'objet d'un rapport spécial, la section de l'architecture française ne com- 
prenait pas moins de soixante-treize grandes études classées sous les 
noms de leurs auteurs, dans la galerie du palais réservée aux beaux-arts. 
Trente-deux architectes avaient fourni cet important contingent, pour le- 
quel le Jury international n'a pas décerné moins de dix-neuf médailles, 
dont quinze aux architectes attachés au service des monuments historiques. 
Il importe d'ajouter que ce nombre eût été plus considérable encore si les 
œuvres de plusieurs membres de la Commission ne s'étaient trouvées pla- 
cées hors concours en vertu du règlement adopté par la Commission im- 
périale et royale autrichienne; il en a été ainsi pour celles de M. Duban, 
dont le nom respecté et aimé de tous rappelle tant de grands travaux, et 
dont la belle restauration du château de Blois restera comme un des plus 
séduisants souvenirs de l'art français. La même mesure a dâ s'appliquer à 
notre inspecteur général des monuments historiques, digne continuateur 
des traditions de Vitet et de Mérimée, M. Bœswillwald, mis hors concours 
comme membre du Jury pour le groupe du mobilier des édifices religieux, 
et dont l'apport à l'Exposition de Vienne constituait une des plus impor- 
tantes séries de la section d'architecture. Les études de la Sainte-Chapelle, 
faites en collaboration avec Duban, avant et après la restauration; la mo- 
nographie complète de l'église de Mouzon, un des principaux monu- 
ments de l'architecture française dans les Ardennes aux xiii* et xiv' siècles; 
celle de l'église de Morienval, monument des xi", xii* et xiii* siècles; les 
beaux dessins de la façade principale de Notre-Dame de Laon, splendide 
édifice du xm' siècle; ceux des trois façades du palais des ducs de Lor- 
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raine à Nancy, ont été classés en première ligne, et le Jury des bcaux-arls 
a vivement regretté que son règlement constitutif ne lui permit pas d'ins- 
crire le nom de M. Bœswillwald sur la liste des distinctions dont il avait h 
disposer. 

Signalons encore la mise hors concours de deux autres membres de la 
Commission des monuments historiques, par suite de leur désignation 
comme membres du Jury international : celle de M. Eugène Millet, l'ha- 
bile architecte chargé de la restauration du châleau de Saint-Germain, et 
dont les beaux dessins de l'église de Châteauneuf ne pouvaient passer 
inaperçus; et celle de M. Bailly, dont les études du palais du Tribunal de 
commerce, exécutées pour le compte de la ville de Paris, figuraient dans 
l'exposition municipale, et que son acceptation des fonctions de Juré au 
vingtième groupe, celui du mobilier et des habitations rurales, excluait 
également du droit de participer aux récompenses. 

En dehors de ces quatre mises hors concours s'appliquant à des ouvrages 
exposés par des membres de la Commission, si nous examinons la liste 
des quinze médailles attribuées à des œuvres produites par les architectes 
chargés de la conservation des monuments historiques^ nous y trouvons 
les noms de MM. Questel, Henri Labrouste, Laisné , Denuelle, Ru- 
prich Robert, Viollet-le-Duc et Vaudoyer, tous membres de la Com- 
mission. 

L'amphithéâtre et le théâtre d'Arles, le pont du Gard restauré en colla- 
boration avec M. Laisné, le temple d'Auguste et de Livie à Vienne (Isère), 
l'église Saint-Martin-d'Ainay à Lyon, ont été spécialement confiés aux 
soins de M. Questel; trois grands cadres exposés à Vienne présentaient les 
études de la restauration de ces précieux monuments, faites par le savant 
architecte dont les soins intelligents et la vaste érudition ont si bien con- 
tribué à la conservation des monuments de l'art antique et du moyen âge 
que possède le midi de la France. 

L'exposition de M. Henri Labrouste ne relevait pas du domaine des 
Monuments historiques, mais de celui des Travaux publics, et ses études 
sur la Bibliothèque nationale et celle de Sainte-Geneviève lui avaient valu 
la médaille conférée par le Jury international. Bien que ces travaux soient 
hors de notre cercle, il nous sera permis de rappeler en quelques lignes 
la mémoire d'un collègue dont la perte toute récente laisse un grand vide, 
non-seulement dans la Commission des monuments historiques dont il 
faisait partie depuis de longues années, mais dans l'enseignement de l'art 
dont il était l'un des maîtres les plus appréciés. Parmi les hommes qui 
font aujourd'hui à juste litre autorité dans l'architecture, nous en trou- 
vons très-peu qui n'aient étudié à son école, et nous pouvons affirmer. 
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sans crainte d'être contredit, que sa perte laisse autant de regrets qu'il 
comptait d élèves et d'amis. 

Parmi les membres de la Gommicssion dont les travaux ont ëté égale- 
ment distingués par le Jury international, il en était un encore dont nous 
avions tous apprécié le mérite joint à de précieuses qualités personnelles, 
et à la mémoire duquel la médaille de Vienne est un hommage posthume 
auquel nous ne saurions (rop applaudir. De nombreux travaux exécutés 
pour la conservation de nos anciens édifices, et parmi lesquels il nous 
suffit de citer les remarquables monographies des maisons anciennes de 
la ville d'Orléans, avaient puissamment contribué à placer M. Léon Vau- 
doyer en première ligne parmi les architectes contemporains. Appelé à 
siéger dans la Commission des monuments historiques, il y avait rendu 
de véritables services; enlevé à l'affection de tous ses collègues au moment 
où il se préparait à terminer les travaux de la cathédrale de Marseille, 
dont les dessins ont figuré à l'Exposition de Vienne, Léon Vaudoyer n'aura 
pu voir achever l'œuvre à laquelle il avait consacré les dernières années 
de sa vie, mais son nom restera attaché d'une manière ineffaçable à ce 
grand travail, commencé en i859 et qui constituera l'une des œuvres les 
plus considérables de l'art contemporain. 

Outre la restauration du pont du Gard, exécutée en collaboration avec 
M. Questel, M. Laisné avait exposé la série de ses dessins de l'église 
Saint-Nazaire de Béziers, monument remarquable des xn* et xiv" siècles, 
et ceux des dépendances de l'abbaye d'Ourscamp, élevées au xii' et au 
xiii" siècle dans le département de l'Oise. Ces belles études lui ont valu la 
médaille pour l'art. 

Trois autres membres de la Commission, dont les noms figurent encore 
dans la liste des récompense?^ accordées parle Jury international, ont pris 
une part non moins importante à l'Exposition de Vienne. Ce sont M. Ru- 
prich Robert, l'auteur des dessins de la restauration du château d'Oudon, 
édifice du xiv* siècle, dans le département de la Loire; M. Denuelle, l'ha- 
bile artiste qui a rendu tant de services à la décoration architecturale par 
ses études spéciales sur l'ornementation de nos monuments anciens, 
études qui devaient lui valoir de la part du Gouvernement, et à la suite 
de l'Exposition universelle de Vienne, une haute distinction bien juste- 
ment méritée; et, enfin, M. Viollet-le-Duc, notre savant collègue, dont 
l'envoi constituait une véritable histoire de l'art du moyen âge. Bornons- 
nous à citer : la vue générale du cloître de Fontenay, dans la Côte-d'Or 
(xii* siècle); les dessins de l'église Saint-Saturnin à Toulouse, avant et 
après la restauration; ceux du couvent des Jacobins, dans la môme ville 
(xni* siècle); les plans, coupes et façades de la salle synodale de Sens, au 
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xiii* siècle; le grand travail de la restauration de la cité de Carcassonne, 
formant un vaste ensemble de projets exécutés en grande partie et d'une 
importance hors ligne; la monographie du château de Montbard, dans la 
Côte-d'Or, du \uf siècle; la restauration et l'aménagement du palais des 
Papes à Avignon, l'un de nos phis précieux édifices du xiv* siècle, et, en- 
fin, la restauration complète du château de Pierrefonds, construit au 
xv* siècle, démantelé et éventré par la main de l'homme deux siècles plus 
tfird, puis réédifié et complètement restauré de nos jours sous la direction 
de l'auteur du projet exposé. Inutile d'ajouter que tous ces dessins, qui ne 
sont qu'une bien faible portion de l'œuvre du maître, sont traités avec 
cette science de conception et cette habileté de main que M. Viollet-le- 
Duc possède à un si haut degré, et qui devaient être si appréciées par les 
savants et les artistes étrangers appelés à Vienne pour s'y livrer à l'exa- 
men comparatif des travaux d'art exposés par tous les pays qui prenaient 
part à ce grand concours universel. 

Les œuvres exposées par les architectes attachés au service des monu- 
ments historiques, mais ne faisant point partie de la Commission, n'ont 
pas été moins distinguées par le Jury international. Il nous suffira de 
citer : la monographie de l'église Sainte-Marie-des-Miracles à Venise, de 
M. Paul Bœswillwald, fils de l'inspecteur général des monuments histo- 
riques, digne élève de son père, çl qui a rempli déjà d'importantes mis- 
sions pour le service de nos monuments; les projets pour la construction 
d'un maître-autel, par M. Corroyer; les onze grands dessins du Catholicon 
et ceux de Saint-Front de Périgueux, présentés par M. Lameire, élève 
de M. Denuelle; les études sur la construction de l'amphithéâtre romain 
de Nîmes d'après les découvertes faites jusqu'à nos jours, par M. Simil. 
Ces ouvrages n'appartiennent pas aux archives de la Commission et 
avaient été envoyés directement par leurs auteurs, auxquels ils ont valu 
\à médaille pour l'art. 

Parmi les ouvrages appartenant à l'Etat, et également médaillés par le 
Jury international, se trouvaient les plans, façades et détails de l'église 
de Saint-Nectaire, construite aux xf et xii" siècles, dans le département 
du Puy-de-Dôme, et de la chapelle de Chambon (Puy-de-Dôme), 
du xii* siècle, par M. Bruyerre; le beau travail fait par M. Darcy sur 
l'état actuel de la restauration du château de Vitré, construit aux xiv* et 
y V* siècles; les reproductions des mosaïques gallo-romaines et romanes de 
Pont-Doly, de Bielle, de Taron et de Lescar, dans les Basses-Pyrénées, de 
l'église de Sordes (Landes), du xii" siècle, exécutées par M. LafoUye, et, 
enfin, de l'église de Sainl-Benoît-sur-Loire, aux xii'' et xiif siècles, ducs 
à M. Jjisch. 
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LISTE DES ÉDIFICES CLASSÉS COMME MONUMENTS HISTORIQUES, 

CARTE DES KCOLES D'ART DE LA FRANCE. 

Quelle qu'ait été, comme on vient de le voir, Timportancc du contin- 
gent fourni à l'Exposition universelle de Vienne par la Commission des 
monuments historiques et par les architectes attachés à son service, le 
nombre des édifices français qui s'y trouvaient représentés est bien res- 
treint, si on le compare à la Hsle des monuments classés que nous pu- 
blions ci-après. Cet ensemble ne peut donc donner qu'une très-faible idée 
des archives de la Commission et de l'importance des travaux accomplis 
sous ses auspices. Les notices historiques et les rapports des architectes 
chargés de veiller à la conservation de ces monuments feront connaître, 
mieux que nous ne saurions le dire, avec quels soins, quelle prudence et 
quel respect pour les œuvres du passé il est procédé à la restauration des 
monuments classés. Ces documents sont complètement inédits, en dehors 
de quelques notices extraites des çç archives de la Commission», et nous 
estimons qu'ils ne seront pas sans intérêt pour les personnes qui s'occupent 
de Tétude des monuments du passé. 

La liste des édifices classés dans le service des monuments historiques, 
et placés comme tels sous la protection spéciale et immédiate du Gouverne- 
ment, a été publiée une première fois en 1862, à la suite des instruc- 
tions adressées par l'autorité supérieure aux administrations départemen- 
tales et communales; mais cette liste a dû subir, depuis cette époque, de 
nombreuses modifications résultant de décisions nouvelles. Si, dès le prin- 
cipe, il se fût agi uniquement de signaler les beaux ouvrages de l'époque 
romaine qui sont encore debout dans plusieurs de nos provinces, les 
magnifiques églises de la période romaine et de l'ère gothique qui té- 
moignent du génie des architectes des temps passés, le classement eût été 
simple et facile; mais, à côté de ces splendides spécimens, de ces châteaux 
de la renaissance et de tous ces grands et intéressants échantillons de 
l'architecture religieuse, civile et militaire, qui couvrent le sol de la 
France, il importait d'assurer la conservation d'édifices moins en vue, re- 
montant aux premiers temps du christianisme, et qui, échappant à tout 
examen au point de vue de l'art, ont une grande importance pour son 
histoire, en formant un des chaînons de l'architecture française entre son 
origine première et son complet développement. 

Les tournées de nos inspecteurs généraux, les recherches des sociétés 
savantes et des correspondants que la Commission des monuments histo- 
riques avait désignés dans les départemenis, devaient lui apporter un con- 
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tingent considérable d'édifices, dont le classement demandé devait être 
l'objet d'un sérieux examen. D'un autre côté, certains monuments iticliqués 
dans la liste de 1863 devaient, après nouvelles investigations et \Auh 
ample informé, élre reconnus assez peu importants au point de vue de 
l'histoire de l'art français pour n'avoir pas droit à la protection eflicace 
du Gouvernement; d'autres, fléchissant sous le poids des siècles en même 
temps que sous celui de Tindifférencc, et peUt-êlre quelquefois du mau- 
vais vouloir des populations et des autorités locales, échappaient à toute 
tentative de soutènement. 

Il devenait dès lors indispensable de procéder à une minutieuse révi-^ 
sien du classement de nos monuments historiques. La Commission s'en 
occupe activement; la liste ancienne a déjà été augmentée de tous les 
monuments nouvellement classés, et dépouillée de toutes les radiations 
effectuées pendant ces dernières années. La liste que nous publions aujour- 
d'hui est donc le tableau exact, complet et officiel des monuments histo^ 
riques de la France en l'année 1876. 

Ce travail, toutefois, ne saurait être considéré comme absolument dé* 
finitif pour l'avenir. L'étude, plus assidue et plus approfondie chaque 
jour, de l'archéologie nationale, amènera sans nul doute, dans l'avenir, 
certaines additions que compenseront malheureusement, d'un autre côté, 
les pertes occasionnées par l'effet du temps et bien souvent par la main 
des hommes. 

Quel que soit l'intérêt que présente ce vaste travail, véritable inven- 
taire de nos richesses nionumentales, il nous a semblé qu'il ne serait com-^ 
j)let que par Tadjonction d'une carte de la France, indiquant les édifices 
classés et montrant en même temps la marche suivie par les écoles d'art 
sur le territoire français à une époque déterminée, celle de la première 
moitié du xii" siècle, la période la plus intéressante, sans contredit, de 
notre histoire monumentale. Ce travail, rédigé par la Commission des mo- 
numents historiques dans ses séances des 9 avril, 8 juin et 8 juillet 
1875, est complètement inédit, et nous croyons inutile d'insister ici sur 
l'intérêt qu'il présente au point de vue de la conservation de nos monu- 
ments comme à celui de l'histoire de l'art dans notre pays, car, pour con- 
naître l'histoire d'un art, «ce n'est pas assez de déterminer les différentes 
périodes qu'il a parcourues dans un lieu donné, il faut suivre sa marche 
dans tous les lieux oîi il s'est produit , indiquer les variétés de formes 
qu'il a successivement revêtues, et dresser le tableau comparalif de toutes 
ces variétés en mettant en regard non-seulement chaque nation, maivS 
f^haquc province d'un même pays '*. » 

' VioIlol-lc-I)uc , Dictionnaire (Varchiteclurp, 
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Ce sont les principes essentiels qui ont guidé la Commission dans la 
rédaction de la note succincte que nous publions ici, et dont chacune des 
divisions se rapporte aux indications de la carte jointe à ce rapport. 

ARCHIVES DE LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES. 

Les archives de la Commission des monuments historiques forment au- 
jourd'hui une des collections les plus intéressantes et les plus précieuses 
pour l'histoire de l'art. Composé de plus de huit mille pièces, ce vaste en- 
semble ne comprend pas seulement les devis, plans et dessins de tous les 
monuments classés, tant à l'état actuel qu'à celui de la restauration pro- 
jetée, il comprend aussi tous les documents qu'il a été possible de recueil- 
lir sur les édifices intéressants dont la ruine était inévitable, sur les pein- 
tures murales dont on a pu retrouver les traces à peine perceptibles dans 
bien des édifices, et dont il était si important de conserver le souvenir 
pour l'étude des monuments du passé. 

Ces reproductions ont été faites avec le plus grand soin, et sont dues, 
ainsi que les plans et dessins qui sont joints au dossier de chaque monu- 
ment, aux architectes habiles chargés par la Commission des monuments 
historiques de relever tout ce qui peut intéresser l'histoire de l'art natio- 
nal dans les édifices confiés à leurs soins. 

Une partie de ces dessins a déjà été livrée à la publicité sous le titre 
cY Archives de la Commission des monuments historiques, et la première série 
de ce grand ouvrage, composée de & volumes in-folio et comprenant ^37 
planches et 43 monographies, est aujourd'hui complètement terminée. 
Une deuxième série est en préparation et embrassera, comme la pre- 
mière, les différentes phases de l'architecture française; mais, quel que 
puisse être le développement donné à cette importante publication, elle 
ne saurait embrasser qu'un nombre relativement restreint des documents 
précieux accumulés depuis longues années dans les archives de la Com- 
mission. 11 y avait un double intérêt pour nous à en publier le catalogue 
sommaire, bien que complet à ce jour : celui de constater une fois de 
plus avec quel soin minutieux est conduite la restauration de nos anciens 
monuments, et celui plus important encore d'en rendre l'élude accessible 
aux archéologues et à tous ceux qui s'occupent de l'histoire de l'art na- 
tional. 

DE LA RESTAURATION DES MONUMENTS ANCIENS. 
Nous avons dit plus haut quelle influence considérable la restauration 
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(le nos anciens édifices exerce sur les arts en même temps que sur le goût 
public; nous avons énuméré les professions industrielles pour lesquelles 
ces travaux, habilement dirigés , devenaient une école à laquelle se formaient 
les meilleurs ouvriers; nous avons indiqué les heureux résultats produits 
par l'ouverture de chantiers dans des localités souvent isolées et dans les- 
quelles tous les moyens d'exécution semblaient faire défaut. Il convient de 
faire connaître quelles sont les conditions d'une bonne et intelligente res- 
tauration. Ces conditions ont été défmies avec une netteté parfaite et une 
profonde connaissance de la matière par l'un de nos collègues, dont l'expé- 
rience fait loi en pareille question, et qui a traité ce sujet avec toute l'au- 
torité que lui donnait une longue expérience de ces importants travaux. 

^l\ est peu d'édifices, dit M. Viollet-le-Duc, dans son dictionnaire d'ar- 
chitecture, qui, pendant le moyen âge surtout, aient été bâtis d'un seul 
jet, ou, s'ils l'ont été, qui n'aient subi des modifications notables, soit 
par des adjonctions, soit par des transformations ou des changements 
partiels. Il est donc essentiel, avant tout travail de réparation, de constater 
exactement l'âge et le caractère de chaque partie, d'en composer une sorte 
de procès-verbal appuyé sur des documents certains, soit par des notes 
écrites, soit par des relevés graphiques. 

«De plus, en France, chaque province possède un style qui lui appar- 
tient, une école dont il faut connaître les principes et les moyens pra- 
tiques. Des renseignements pris sur un monument de l'Ile-de-France ne 
peuvent donc servir à restaurer un édifice de Champagne ou de Bourgogne. 
Ces différences d'écoles subsistent assez tard; elles sont marquées suivant 
une loi qui n'est pas régulièrement suivie. Ainsi, par exemple, si l'art du 
xiv" siècle de la Normandie séquanaise se rapproche beaucoup de celui de 
rUe-en-France , à la môme époque, la renaissance normande diffère essen- 
tiellement de la renaissance de Paris et de ses environs. 

((Dans quelques provinces méridionales, l'architecture dite gothique 
ne fut jamais qu'une importation; donc un édifice de Clermont, par 
exemple, peut être sorti d'une école, et, à la même époque, un édifice de 
Carcassonne d'une autre. L'architecte chargé d'une restauration doit donc 
connaître exactement, non-seulement les types afférents à chaque période 
de l'art, mais aussi les styles appartenant à chaque école. Ce n'est pas 
seulement pendant le moyen âge que ces différences s'observent; le même 
phénomène apparaît dans les monuments de l'antiquité grecque et romaine. 
Les monuments romains de Tépoque anlonine qui couvrent le midi de la 
France diffèrent sur bien des points des monuments de Rome de la même 
époque. Le romain des côtes orientales de l'Adriatique ne peut être con- 
fondu avec le romain de l'Italie centrale, de la Province ou de la Syrie. 
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R Mais, pour nous en tenir ici au moyen âge, les difficultés s'accumulent 
en présence de la restauration. Souvent des monuments ou des parties 
de monuments d'une certaine époque et d'une certaine école ont été réparés 
à diverses reprises, et cela par des artistes qui n'appartenaient pas à la 
province où se trouve bâti cet édifice. De là des embarras considérables. 
S'il s'agit de restaurer et les parties primitives et les parties modifiées, 
faut-il ne pas tenir compte des dernières et rétablir l'unité de style dé- 
rangé, ou reproduire exactement le tout avec les modifications posté- 
rieures? 

«C'est alors que l'adoption absolue d'un des deux partis peut offrir des 
dangers, et qu'il est nécessaire, au contraire, en n'admettant aucun des 
deux principes d'une manière absolue, d'agir en raison de circonstances 
particulières. Quelles sont ces circonstances particulières? Nous ne pour- 
rions les indiquer toutes; il nous suffira d'en signaler quelques-unes parmi 
les plus importantes, afin de faire ressortir le côté critique du travail. 
Avant tout, avant d'être archéologue, l'architecte chargé d'une restau- 
ration doit être constructeur habile et expérimenté, non pas seulement h 
un point de vue général, mais au point de vue particulier; c'est-à-dire 
qu'il doit connaître les procédés de construction admis aux différentes 
époques de notre art et dans les diverses écoles. 

((Dans les restaurations, il est une condition dominante qu'il faut tou- 
jours avoir présente à l'esprit : c'est de ne substituer à toute partie enlevée 
que des matériaux meilleurs et des moyens plus énergiques ou plus parfaits. 
Il faut que l'édifice restauré ait passé pour l'avenir, par suite de l'opéra- 
tion à laquelle on l'a soumis, un bail plus long que celui déjà écoulé. On 
ne peut nier que tout travail de restauration est pour une construction 
une épreuve assez dure. Les échafauds, les étais, les arrachements néces- 
saires, les enlèvements partiels de maçonnerie, causent dans l'œuvre un 
ébranlement qui parfois a déterminé des accidents très-graves. Il est donc 
prudent de compter que toute construction a perdu une certaine partie 
de sa force par suite de ces ébranlements, et que vous devez suppléer à 
cet amoindrissement de forces par la puissance des parties neuves, par des 
perfectionnements dans le système de structure, par des chaînages bien 
entendus, par des résistances plus grandes. 

«Inutile de dire que le choix des matériaux entre pour une grande part 
dans les travaux de restauration. Beaucoup d'édifices ne menacent ruine 
que par la faiblesse ou la qualité médiocre des matériaux employés. Toute 
pierre à enlever doit donc être remplacée par une pierre d'une qualité 
supérieure. Tout système de cramponage supprimé doit être remplacé par 
un chaînage continu posé à la place occupée par ces crampons; car on ne 
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saurait modifier les conditions d'équilibre d'un monument qui a six ou sept 
siècles d'existence sans courir des risques. Les constructions, comme les 
individus , prennent certaines habitudes d'être avec lesquelles il faut compter. 
Ils ont (si l'on ose ainsi s'exprimer) leur tempérament, qu'il faut étudier 
et bien connaître avant d'entreprendre un traitement régulier. La nature 
des matériaux, la qualité des mortiers, le sol, le système général de la 
structure par des points d'appui verticaux ou par liaisons horizontales, le 
poids et le plus ou moins de concrétion des voûtes, le plus ou moins 
d'élasticité de la bâtisse, constituent des tempéraments différents. 

«Dans tel édifice où les points d'appui verticaux sont fortement roidis 
par des colonnes en délit, comme en Bourgogne, par exemple, les cons- 
tructions se comporteront tout autrement que dans un édifice de Normandie 
ou de Picardie, où toute la structure est faite en petites assises basses. Les 
moyens de reprises d'étayement qui réussiront ici, causeront ailleurs des 
accidents. Si l'on peut reprendre impunément par parties une pile com- 
posée entièrement d'assises basses, ce même travail, exécuté derrière des 
colonnes en délit, causera des brisures. C'est alors qu'il faut bourrer les 
joints de mortier à l'aide de palettes de fer et à coups de marteau, pour 
éviter toute dépression, si minime qu'elle soit; qu'il faut même, en cer- 
tains cas, enlever les monostyles pendant les reprises des assises, pour les 
remplacer après que tout le travail en sous-œuvre est achevé et a pris 
temps de s'asseoir. 

« Si l'architecte chargé de la restauration d'un édifice doit connaître les 
formes, les styles appartenant à cet édifice et à l'école dont il est sorti, il 
doit mieux encore, s'il est possible, connaître sa structure, son anatomie, 
son tempérament, car avant tout il faut qu'il le fasse vivre. H faut qu'il ait 
pénétré dans toutes les parties de cette structure comme si lui-même l'avait 
dirigée; et, cette connaissance acquise, il doit avoir à sa disposition plusieurs 
moyens pour entreprendre un travail de reprise. Si l'un de ces moyens 
vient à faillir, un second , un troisième doivent être tout prêts. 

c( N'oublions pas que les monuments du moyen âge ne sont pas construits 
comme les monuments de l'antiquité romaine, dont la structure procède 
par résistances passives, opposées à des forces actives. Dans les construc- 
tions du moyen âge, tout membre agit. Si la voûte pousse, Tarc-boutant 
ou le contre-fort contre -butent. Si un sommier s'écrase, il ne suffit pas de 
l'étaycr verticalement, il faut prévenir les poussées diverses qui agissent 
sur lui en sens inverse. Si un arc se déforme, il ne suffit point de le cintrer, 
car il sert de butée à d'autres arcs qui ont une action oblique. Si vous en- 
levez un poids quelconque sur une pile, ce poids a une action de pression 
à laquelle il faut suppléer. En un mot, vous n'avez pas à maintenir des 
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forces inertes agissant seulement dans le sens vertical , mais des forces qui 
toutes agissent en sens opposé, pour établir un équilibre; tout enlèvement 
d'une partie tend donc à déranger cet équilibré. Si ces problèmes posés 
au restaurateur déroutent et embarrassent à chaque instant le constructeur 
qui n'a pas fait une appréciation exacte de ces conditions d'équilibre, ils 
deviennent un stimulant pour celui qui connaît bien l'édifice à réparer. 
C'est une guerre, une suite de manœuvres qu'il faut modifier chaque jour 
par une observation constante des effets qui peuvent se produire. Nous 
avons vu, par exemple, des tours, des clochers, établis sur quatre points 
d'appui, porter les charges, par suite de reprises en sous-œuvre, tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre, et dont l'axe changeait son point de 
projection horizontale de quelques centimètres en vingt-quatre heures. 

«Ce sont là de ces effets dont l'architecte expérimenté se joue, mais à 
la condition d'avoir toujours dix moyens pour un de prévenir un accident, 
à la condition d'inspirer assez de confiance aux ouvriers pour que des pa- 
niques ne puissent vous enlever les moyens de parer à chaque événement, 
sans délais, sans tâtonnements, sans manifester des craintes. 

ce L'architecte, dans ces cas difficiles qui se présentent souvent pendant 
les restaurations, doit avoir tout prévu, jusqu'aux effets les plus inattendus, 
et doit avoir en réserve, sans hâte et sans trouble, les moyens d'en pré- 
venir les conséquences désastreuses. Disons que , dans ces sortes de travaux, 
les ouvriers, qui chez nous comprennent fort bien les manœuvres qu'on 
leur ordonne, montrent autant de confiance et de dévouement lorsqu'ils 
ont éprouvé la prévoyance et le sang-froid du chef, qu'ils montrent de 
défiance lorsqu'ils aperçoivent l'apparence d'un trouble dans les ordres 
donnés. » 

Les travaux de restauration de nos anciens édifices, comme le disait si 
bien M. Viollet-Ie-Duc, ont d'ailleurs obligé nos architectes à étendre le 
cercle de leurs connaissances, à s'enquérir des moyens énergiques, expé- 
ditifs, sûrs; à se mettre en rapports plus directs avec les ouvriers en bâti- 
ments, à les instruire aussi, et à former, soit en province, soit à Paris, de 
véritables écoles qui fournissent d'excellents sujets. Partout, et principa- 
lement dans les localités isolées, l'influence bienfaisante de ces travaux 
s'est fait sentir, et non- seulement ils contribuent à la richesse du j)ays et 
au bien-être des classes laborieuses, mais ils ont eu pour effet incontestable 
de relever bien des industries tombées en désuétude, et de ramener l'abon- 
dance dans certains centres déshérités, en même temps qu'ils ont sauvé 
d'une ruine certaine les monuments qui sont les jalons de notre histoire et 
qui font l'admiration de tous les étrangers qui visitent la France. 

Un grand pas a été fait dans ccttevoie grâce à la persistance, à l'unité d'ac- 
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lion et à l'active sollicitude de la Commission des monuments historiques, 
grâce à l'appui énergique qu elle n'a cessé de trouver non-seulement dans 
les ministres dépositaires de l'autorité supérieure, dans les représentants 
du pays, mais encore dans l'opinion publique, si bon juge et si solide appui 
en pareille matière; des résultats considérables ont été obtenus. Bien des 
édifices qui comptent parmi les gloires du pays et qui avaient subi les 
graves atteintes du temps ont aujourd'hui leur conservation assurée; les 
monuments romains d'Arles, de Nîmes, d'Orange, de Vienne, le palais 
des Thermes, à Paris, sont dégagés des ruines qui les encombraient, des 
masures qui les enserraient, et sont désormais à l'abri de nouvelles dégra- 
dations; les beaux édifices religieux de Vézelay, de Saint-Sernin de Tou- 
louse, de Saint -Nazaire de Carcassonne, de Saint -Ouen de Rouen, de 
Noyon, de Laon, et tant d'autres dont la liste serait longue, ont repris leur 
ancienne splendeur; la Sainte-Chapelle de Paris, complètement restaurée, 
a été rendue au culte; le château de Pierrefonds, celui de Blois, la salle 
synodale de Sens, ont retrouvé la grandeur et le charme de leur aspect 
primitif; l'hôtel de Cluny a été complètement restauré et est devenu le 
musée des monuments historiques ^ Les édifices de tous les temps, sans 
distinction, remarquables à quelque titre que ce soit, ont eu part, comme 
on le voit, aux subventions accordées parle Gouvernement, et la Commis- 
sion n'a jamais eu d'autre guide dans ses études et dans la répartition des 
fonds dont elle pouvait disposer en faveur de nos monuments, que l'inté- 
rêt qu'ils pouvaient offrir au point de vue de l'art, comme à celui de l'his- 
toire. Mais il reste beaucoup à faire, non-seulement pour continuer et 
poursuivre activement l'œuvre entreprise, mais pour réparer les désastres 
de la guerre et de l'invasion. 

A côté des monuments de l'ère antique et du moyen âge dont la con- 


' Le musée des Thermes et de Tbôlel de 
Cluny, fonde en 18^ 3, sur la proposition 
delà Commission des monuments historiques, 
et ayant pour point de départ Timportante 
coileclion du Sommerard , est destiné à rece- 
voir les fragments intéressants des édifices 
disparus, en même temps que les objets mobi- 
liers marquant les principales époques de Fart 
et de l'industrie. Ces collections ont pris au- 
jourd'hui une extension considérable, par suite 
des acquisitions faites sur les fonds des mo- 
numents historiques , consacrés à conserver non- 
seulement les monuments encore debout, mais 
les fragments de monuments et tous les restes 
précieux qui inléressenirart et rhistoire de Part, 
et qui peuvent servir de modèles à rindustric 


moderne. De nombreux legs, des donations 
d'une importance considérable, ont aussi con- 
tribué, pour une large part, à Taugmentalion 
des richesses de cet établissement, aujourd'hui 
complètement isolé par suite de la démolition 
des masures qui Tenlouraient. La communi- 
cation directe entre le palais des Thermes et 
rhotel de Cluny, bâti sur les ruines d'une 
partie du palais romain, a été rétablie, et la ré- 
union de ces deux auciens édiûces, entourés de 
charmants jai'dins que décorent de nombreux 
fragments de sculpture, forme un ensemble 
aussi intéressant pour l'histoire de l'art archi- 
tectural que les collections qu'il renferme sont 
précieuses pour l'élude des arts et des indus- 
tries des siècles passés. 
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servation est aujourd'hui assurée, grâce au concours de l'Elal et auï res- 
sources accordées par les administrations locales, bien des édifices impor- 
tants pour l'histoire de fart attendent encore les subventions nécessaires : 
l'église abbatiale de Saint-Denis, la chapelle du château de Vincennes, 
l'ancienne abbaye de Saint-Jean-des-Vijjnes à Soissons, l'ancienne cathé- 
drale de Toul et l'église Saint-Gengoult , celle de la Trinité à Vendôme, 
et le palais des Ducs de Bourgogne à Nancy, ont cruellement souffert des 
rigueurs de l'occupation étrangère; les crédits ordinaires ne sauraient 
suffire à couvrir ces dépenses imprévues et auiiquelles il est urgent de faire 
face. Un crédit spécial de 600,000 francs a été demandé à l'Assemblée 
nationale par le Ministre de l'instruction publique, des cultes et des 
beaux-arts, afin de pourvoir aux répiirations les plus urgentes, crédit bien 
insuffisant, sans nul doute, mais qui s'augmentera de la part contributive 
des communes et des départements. 

En dehors des travaux d'extrême urgence auxquels il fallait pourvoir 
sans hésitation, bien des monuments sont encore privés des allocations 
sollicitées pour leur restauration; les études sont faites, et les chantiers 
seront ouverts aussitôt que les ressources affectées au service des monu- 
ments historiques le permettront. De nouveaux et importants sacrifices 
seront nécessaires, mais les besoins sont trop essentiels pour échapper à 
la sollicitude du Ministre éclairé qui préside h la haute administration des 
beaux-arts; ils touchent à des intérêts trop multiples, disséminés sur tous 
les points du territoire, pour ne pas exciter les sympathies des représen- 
tants du pays, sympathies qui n'ont jamais fait défaut à toute œuvre inté- 
ressant notre histoire en même temps que le bien-être de nos populations. 

Les grands travaux approuvés parTAs-semblée nationale témoignent assez 
de l'intérêt qu'elle porte aux arts et à la gloire du pays; elle n'ignore pas 
qu'elle assure ainsi l'existence d'un grand nombre d'ouvriers en vivifiant 
des industries dignes de toute sa sollicitude, et sans doute il est beau, 
selon l'heureuse expression de notre regretté collègue et ami Prosper 
Mérimée, de iaisser à la postérité des souvenirs de l'art de noire époque; 
mais n'est-il pas convenable aussi de montrer aux générations futures que 
nous avons su apprécier et conserver tes chefs-d'œuvre que nos pères nous 
ont laissés? 

E. DU SOMMERARD. 
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Ainsi que nous Tavons dit dans le rapport qui précède, les notices que nous 
publions ici sur les monuments dont les dessins ont figure à l'Exposition de 
Vienne sont extraites, pour la plus grande partie, des archives de la Commission 
des monuments historiques; elles ont été rédigées soit par jies architectes chargés 
de Tétude et de la restauration de chaque monument, soit par les inspecteurs 
généraux ayant pour mission de veiller à la bonne exécution des travaux. Ces 
documents sont inédits, à peu d'exceptions près. Les limites que nous sommes 
dans l'obligation de nous imposer ne nous permettent pas d'étendre ces des- 
criptions à tous les monuments exposés à Vienne; nous nous sommes borné à 
donner ici le résultat des recherches intéressant les plus importants d'entre eux. 
Nous laissons de côté l'ordre alphabétique par nom d'auteur adopté par la ré- 
daction du catalogue, et nous prenons chacun des édifices par rang d'âge, tout 
en lui conservant le numéro d'ordre qui le rattache au catalogue français. 

E. DU S. 
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ARCHITECTURE DE L'ANTIQUITÉ. 

ÉPOQUE IMPÉRIALE. 
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AMPHITHEATRE D'ARLES. 


Architecte : M. QUESTEL, Membre de la Commission. 


NOTICE 

EXTRAITE DBS ARCHIVES DB LA COMMISSION DBS MONUMENTS HISTOBIQVES. 

Après avoir conquis les Gaules, les Romains y fondèrent des colonies 
qu'ils dotèrent de monuments somptueux, imités de ceux qui couvraient 
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le sol (le la mèr^î patrie. De ces édifices, les premiers construits furent les 
amphithéâtres, dont les jeux sanglants, qui répondaient si bien aux ins- 
tincts des peuples soumis, servirent en quelque sorte de trait d'union entre 
les vainqueurs et les vaincus. 

C'est ainsi que s'élevèrent à Arles, à Nîmes, à Fréjus, à Béziers, à 
Scnlis, à Bordeaux, à Poitiers, à Saintes, à Lutèce, enfin sur presque 
tous les points principaux de la Gaule, ces immenses amphithéâtres dont 
nous admirons encore les restes imposants. 

Placé sur le point culminant de la ville, celui d'Arles semble couronner 
de ses arcades supérieures cette antique cité. L'époque précise de sa cons- 
truction ne nous est point connue; on peut cependant l'établir approxi- 
mativement. On sait, en effet, que le premier amphithéâtre en pierre fut 
construit à Rome sous le règne d'Auguste. Or, en supposant que quelques 
années se soient écoulées avant que cet exemple ait été suivi par les colo- 
nies, on peut affirmer, sans crainte d'erreur, que la ville d'Arles, qui 
était alors la Rome des Gaules, fut une des premières à l'imiter. 

L'amphithéâtre d'Arles est-il plus ancien que celui de Ntmes? Cette 
question, très controversée, partage nos archéologues les plus distingués. 
Suivant les uns, l'influence des monuments grecs, qui se fait encore 
sentir dans l'amphithéâtre d'Arles, lui assigne une date antérieure à celle 
des arènes de Nimes, dont tous les profils sont exclusivement romains; le 
système d'écoulement des eaux, mieux étudié dans le colisée de la colonie 
ntmoise, leur paraît d'ailleurs le résultat d'expériences faites sur un mo- 
nument semblable déjà construit. Les autres font remarquer, à Fappui de 
l'opinipn contraire, les proportions beaucoup plus élégantes de l'amphi- 
théâtre d'Arles, et signalent, dans celui de Nîmes, des défauts que l'on 
semble avoir évités et corrigés dans le monument voisin; ils citent notam- 
ment, parmi les améliorations dont celui-ci aurait profité, le raccordement 
du centre des arcs intérieurs ou extérieurs du deuxième étage, qui, à 
Nîmes, ne s'accordent pas, ce qui jette sur les cintres de ce dernier édifice 
une apparence de désunion et de gaucherie disgracieuses. 

Sans discuter la question qu'elles soulèvent, nous reviendrons tout à 
l'heure sur ces observations comparatives; elles nous révéleront, sur le 
monument qui nous occupe, des particulariléa qui compléteront la des- 
cription que nous nous proposons d*en faire. 

Avant d'entrer dans cette description, rappelons ici sommairement les 
diverses parties d'un amphithéâtre complet. U sera plus facile ainsi de se 
rendre compte exactement des dispositions spéciales à celui que nous 
étudions. 

«L'intérieur formait comme une cavité elliptique [cavea) entourée, 
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pour les spectateurs, de siiiges qui s'élevaient en gradins l'un au-dessus 
de l'autre; il était divisé en ses parties principales ainsi qu'il suit : ïarena 
au fond, espace plat et ovale au centre de l'édifice, où luttaient les com- 
battants; le podium, galerie élevée qui enveloppait immédiatement l'arena, 
réservée pour les sénateurs et les personnages de marque; les gradus, 
cercles de sièges occupés par le public, qui, lorsque l'édifice était gran- 
diose, étaient partagés en deux ou pluisieurs étages, appelés mœniana, par 
de vastes paliers (j>rœemcti(mes) et des murs élevés verticaleqaent (6a/fei); 
ils étaient divisés en compartiments semblables à un triangle renversé ou 
h un coin [cuim) par des escaliers (scatœ) qui communiquaient avec les 
avenues d'entrée et de sortie (^votnitoria) dans la carcasse de l'édifice '. » 

Le plan de l'ampbilhéâtre d'Arles a la forme elliptique, forme consa- 
crée du reste pour ces grands monuments. 

Son grand aïe, pris extérieurement, a iSS^iiS de longueur, et son 
petit axe i 0'j°',63 de largeur. Mesuré dans les mêmes conditions, celui de 
Nîmes donne iSa^iiSet i0i'*,38. La différence est, on le voit, minime. 
Les axes de leurs arènes sont presque de mômes dimensions : à Arles, 
la distance relevée du pied des constructions est de 6 9°, a 6 pour le grand 
aie et de Sg'.Sa pour le petit. A Nîmes on trouve 69°,! 4 et 38',83. 

En comparant ces diverses dimensions avec celles du Colisée, on voit, 
parles chiiïres iSy^.y^-i .t5",63, et 85°',75-53"",69, la différence consi- 
dérable des proportions de l'amphithéâtre de Rome avec celles de ces deux 
amphithéâtres des colonii's des Gaules. 

L'espace compris entii? l'arène et la façade est divisé, au rez-de- 
cbausséc, par deux galeri's parallèles à la courbe de t'arëne. La gâterie 
extérieure est une sorte du portique composé de 60 arcades, abritant 
toutes les issues qui conduisent aux diverses précinctions. Celle de l'inté- 
rieur dessert principalenii'nl, au moyen d'escaliers alternés, le podium 
dont les gradins reposunl directement sur la voûte d'une autre galerie 
donnant accès aux divers crtnipartiments de l'étage souterrain. 

Vingt-huit voraitoircs iihaulissent du grand portique extérieur à la ga- 
lerie intérieure du rez-di^-chaussée, et vingt-quatre escaliers partent de 
ce [lortiquG pnur arriver h la galerie intermédiaire placée sous la troisième 
précinction. 

Les deux entréfs principales sont placées aux extrémités du grand axe; 
elles donnent accès dans ime galerie allant en droite ligne jusqu'au pa- 
rapet du podium, et à laquelle aboutissent la galerie intermédiaire et 
diverses autres issues de cette première division. 

' Dutiimaaire iki aatiqtiilti romaùieë (I grtcquet, par Anlhony Rich, Irailuil par Chëniel , 
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A Fentre-sol se trouve une galerie desservant toute la deuxième précinc- 
tion. Ce grand couloir est percé d'arcades contenant les escaliers qui 
conduisent directement au portique extérieur du premier étage. Ces ar- 
cades sont formées de deux pieds-droits réunis par une maçonnerie de 
moellons smillés et reliés par un linteau dont les extrémités servent de 
dosseretç à un arc surbaissé légèrement. C'est un des rares exemples de 
celte courbe, peu usitée chez les Romains : il est probable que, dans 
cette circonstance, elle n'a été que la conséquence de quelque erreur de 
mesure de construction. 

On voit encore, sur plusieurs des linteaux des massifs de ces arcades, 
les chiffres romains numérotant par ordre les diverses parties des précinc- 
tiens supérieures. 

Il était ainsi facile à chaque citoyen de retrouver la section assignée 
à sa classe ou indiquée par la fessera qui lui était donnée comme billet 
d'entrée à certains spectacles. 

Nous voici arrivé à la galerie du premier étage, dont les grandes 
arcades s'élèvent sur le portique du rez-de-chaussée. A ce grand prome- 
noir aboutissent des vomitoires communiquant de ce portique à une petite 
galerie de plain-pied desservant la troisième précinction; dans ces vomi- 
toires sont pratiqués les issues et les degrés conduisant aux derniers 
rangs de gradins qui couronnent le monument. 

Telle est l'ordonnance générale du plan de cet amphithéâtre. Ces divi- 
sions établies, il convient d'étudier ses divers détails distinctifs. 

L'arène de l'amphithéâtre d'Arles ne possède ni euripe, ni sous-sol au 
milieu de sa surface, comme celle de l'amphithéâtre de Nimes^ Mais une 
particularité importante la dislingue : les dalles du podium y au lieu de 
partir directement du sol, s'élèvent sur une corniche couronnant un 
massif égal à leur hauteur, formés d'assises énormes et grossièrement 
taillées. Cette corniche, garnie d'entailles, a longtemps préoccupé les ar- 
chéologues et les architectes. Comment interpréter cette double hauteur 
du haUeus et du podium? Evidemment, dans ces encoches et rainures de- 
vaient s'ajuster les chevrons d'une galerie en bois s'avançant dans l'arène 
et soutenue, de distance en distance, par des potelets. C'est sur cette 
galerie que se réfugiaient sans doute les bestiaires poursuivis de trop près 
par les animaux féroces qui s'élançaient par les issues diverses ouvertes dans 
l'arène. En sautant avec agilité, au moyen d'échelles de corde peut-être, 
ils trouvaient un refuge momentané sur ce plancher, et pouvaient également 
regagner les portes pratiquées dans les dalles du podium. 

^ Extrait des Mémoires lus à la Sorbonne, théâtre de Ntmee, par Â. H. Rëvoil, architecte 
60 1866. R(q>ports sur Ui fouilles de Vamphi- des monuments historiques. 
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Ce devait être aussi sur celte galerie que descendaient les grands 
[tersonnages qui piquaient, avec le vcttabulum, les lions et les tigres au 
moment de leur sortie des cages, qui étaient amenées jusqu'aux ouver- 
tures inférieures du soubassement préciti5. Les empereurs eux-mêmes 
prenaient plaisir à ce jeu cruel, que cet abri rendait ainsi sans danger 
pour leur personne. 

L'amphithéâtre d'Arles contenait Irenle-sept rangées de gradins. La 
première prëcinction, podium, en contenait quatre, et les trois autres 
onie. Contre le balteu» de chaque précinction s'élevait un dallage qui 
dépassait d'environ cinquante centimètres le gradin formant marche- 
pied ' . 

Le podium était divisé par des séparations en dalles, formant des 
espèces de loges attribuées à divers fonctionnaires ou corporations pu- 
bliques'. 

Sur tes gradins ou sur les bourrelets qui les couronnent tétaient gravés 
les noms de ces corporations et le nombre des places. 

Sur quelques-uns de ces degrés mutilés, on voit encore aujourd'hui les 
fragmenls d'inscriptions qui suivent : 

HOROR.TI 

D ■ D • LOCA 

CXX - SCHOLAST 

LXXV- 

Sur les dalles du podîwn, dans la partie faisant face au midi, et sous la 
loge des empereurs, est gravée une inscription en Irès-grands carac- 
tères, rendue aujourd'hui presque indécbi (Trahie par le bouleversement de 
ces dallo^, ■■iilniui'l/'r-: avec le plus regrettable désordre. 

L'exiimon il's pj:irirltes de cette monographie, scrupuleusement relevées 
et dessinées, fait coiinuUre, mieux que toute description, les divers modes 
de construction de cet amphithéâtre. 11 nous suffira donc d'en citer 
quelques-uns qui ont tour caractère particulier. 

La galerie ou |iori(que extérieur du rez-de-chaussée est recouverte 
par de grandes dalles horizontales formant plafond, engagées dans les 
murs et reposant directement sur une corniche. 

' Let rouille» praliquëm dans la partie cen- ' Les rragmealt de c*s s^paralioi» ont ëlé 

traie de Psrène de l'am phi théâtre de Ntmes retrouvés également daiu les derniers tra- 

onl bit découvrir dea rragmeoU de cette unie taux de restauration de l'auphithéllre de 

de parapet qui oat permis d'en essayer la res- Nîmes. 
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Chaque pile extérieure des travées de la galerie du premier étage est 
reliée au mur intérieur par un immense linteau, soulagé par des con- 
soles; sur ce linteau reposent des voûtes cylindriques, qui ne sont que 
le prolongement de l'arcade extérieure jusqu'à l'arc des vomitoires abou- 
tissant à celte galerie. Ces voûtes cylindriques sont formées par la réunion 
de trois arcs isolés, dont les appareils n'ont aucune liaison entre eux. 
Sur ces voûtes sont établis les paliers de la dernière galerie, couverte 
par une voûte rampante sur laquelle reposaient les derniers gradins. 

A l'exception du plafond en pierre de la première galerie, la construc- 
tion de l'amphithéâtre d'Arles diffère très-peu de celle de l'amphithéâtre 
de Nîmes. 

L'écoulement des eaux du Golisée arlésien, moins bien étudié que 
celui de Nimes, est cependant digne d'être observé. De grands conduits 
verticaux, dont les appareils sont assemblés avec emboiture circulaire 
autour de la partie creuse, recevaient les eaux des précinctions supé- 
rieures; ils recueillaient également celles qui s'écoulaient des paliers, 
garnis d'urinoirs dans toutes leurs encoignures. Ces eaux tombaient par 
des gargouilles engagées sur le sol du vomitoire du rez-de-chaussée, se 
dirigeant de là dans la chambre construite au niveau de l'arène pour se 
réunir dans la galerie inférieure. Un grand égout, construit sous l'entréa 
principale, au nord, les conduisait à l'extérieur du monument. 

La décoration architecturale de l'amphithéâtre d'Arles se compose de 
deux étages d'arcades; le premier appartient à l'ordre dorique; le second 
est corinthien, avec chapiteaux épanelés. Certains auteurs, s'appuyant sur 
de simples hypothèses, ont prétendu qu'un grand mur formant attique, 
et percé de deux ouvertures dans chaque travée, devait couronner ce 
monument. 

Il y a tout lieu de croire, au contraire, qu'il était terminé par un 
attique très-bas, dans lequel s'engageaient, comme à Nimes, les corbeaux 
destinés à supporter le velarium. Il ne reste aujourd'hui aucune trace de ce 
couronnement. Ces appareils ont dû être enlevés des premiers pour servir 
à la construction des habitations qui envahirent l'amphithéâtre d'Arles dès 
le viu' siècle. 

Les Romains prirent dans les immenses carrières de Glanum (Saint- 
Remi) les blocs de calcaire tendre qui leur servirent à construire cet im- 
mense amphithéâtre *. Le transport s'opéra peut-être par le bras de la 
Durance, qui passait alors à Ernaginum (Saint-Gabriel) et venait se jeter 

^ On reconnaît encore aujourd'hui , dans ces vastes catacombes , qui ressemblent, avec leurs 
c-arrièros, les emprunts faits par les ouvriers grands piliers, aux ruines d'un temple égyp- 
romains; rien n^est plus pittoresque que ces tien. 
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dans le Rh6ne; du reste, la distance par terre n'était pas consîdéraLle. 
C'est à tort que quelques auteurs ont attribué aux carrières de celle der- 
nière station antique, beaucoup plus rapprochée, la provenance de ces 
matériaux. 

Les spectacles donnés dans le Colisée de Rome se reproduisaient presque 
tous dans l'amphithéâtre d'Arles. Cependant une grande question archéo- 
logique a été souvent agitée au sujet des amphithéâ[re.s d'Arles et de 
Nimes. Ces arènes ont-elles pu servir à des Naumaelùes? La prûsencc, 
autour du Colisée ariésien, d'un aqueduc conduisant los cau\ de la fon- 
taine des Beauï à Arles, a été interprétée par quelques savants en faveur 
de cette conjecture. Ces sortes de jeux sont plus admissibles à Nîmes qu'à 
Arles. ANtmcs, le sous-sol pouvait bien servir de bassin pour les barques; 
à la rigueur les dallages auraient retenu l'eau, mais, à Arles, rien ne nous 
parait disposé pour ce genre de spectacle. 

Par contre, nous ne croyons pas aux combats de bétcs féroces dans 
l'ampbitfaéâtre de Nîmes; le podium était tro[> bas, et rien ne permet de 
supposer qu'on ait obvié à cet inconvénient par une grille en fer destinée 
h garantir les spectateurs. On ne donnait dans celte arène que des com- 
bats de gladiateurs , de laureaux et des chasses; la découverte du sous-sol , 
qui devait (?tre recouvert par un plancber garni de pegmaia, semblerait in- 
diquer que T. CRISPIUS REBURRUS n'ajouta cette annexe que pour 
apporter, au moyen de ces machines, une plus grande variété dans les 
représentations données dans ce monument. 

A Arles, au contraire, oii les mêmes jeux qu'à Ntraes étaient repré- 
sentés, tout était disposé pour les luttes dangereuses et barbares de bes- 
tiaires. Des cages, conduites jusqu'aux ouvertures de la galerie inférieure 
donnant sur l'arène, les hi-Ua féroces s'élançaient dans Yliifima cavea, et, 
malgré leurs bonds furieux, la hauteur du parapet du podium était telle 
qu'elles ne pouvaient pas y atteindre. 

Du reste, celle assertion est confirmée par les débris d'animaux de race 
féline recueillis dans les chambres souterraines du sous-sol, et par deux 
inscriptions, conservées dans le musée de la ville, qui mentionnent des 
combats de glailiateurs et de bestiaires donnés dans cette arène, et dus à 
la munificence de deux grands personnages de la colonie arlésienne. 

D'après quelques historiens de l'antiquité, plusieurs empereurs romains 
ont donné dans l'amphilhéàtre d'Arles de grands spectacles. Pomponius 
LiCtus dit que l'empereur Gallus, après avoir expulsé Crocus de celle 
ville, fil célébrer, vers l'.in a3â ou 335, des jeux dans celle arène. 
Constantin le Jeune, si l'on en croit Ammien Marcellin, suivit son 
exemple, et Sidoine Apollinaire, qui était attaché à la [lersonne de Ma- 
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jorien, lui attribue également les mêmes largesses pour le plaisir de la 
colonie artésienne. Enfin, d'après les historiens de France, Ghildebert, 
premier roi de Paris, maître d'Arelatum, y aurait fait célébrer en sa pré- 
sence des jeux et des combats à la romaine. La chronique rapporte que 
les combats de taureaux furent les derniers donnés dans l'amphithéâtre 
d'Arles. 

Le christianisme, qui détruisit les temples païens, décréta aussi la 
ruine des amphithéâtres, dont l'arène avait été arrosée par le sang des 
martyrs; celui d'Arles dut subir des premiers ces mutilations, car cette 
ville antique fut un des foyers les plus ardents de la religion chrétienne 
dans les Gaules. Puis arrivèrent les invasions sarrasines. La population 
terrifiée se réfugia dans son Colisée , s'y fortifia et y construisit une ville 
véritable , flanquée de quatre tours. 

Ce n'est qu'à l'époque de la renaissance que nous voyons le grand ré> 
novateur des arts, François I", visitant l'amphithéâtre d'Arles, exprimer 
son extrême déplaisir de voir un monument aussi beau dévasté et désho* 
noré. 

Henri IV, plus tard, fut également frappé de cet état de choses, et 
ordonna de faire disparaître toutes les maisons, de déblayer l'arène et d'y 
élever l'obélisque retrouvé dans les ruines du cirque. 

11 était réservé à notre siècle de voir opérer cette grande œuvre de ré- 
paration. En 1809 commencèrent les déblayements. M. Laugier de Char- 
trousse, maire d'Arles quelques années après, s'occupa de ces travaux 
avec un dévouement et une activité qui ont rendu son nom populaire et 
honoré dans cette cité et parmi les artistes et les savants. 

Il y a vingt-cinq ans environ, sous l'impulsion de la Commission des 
monuments historiques, une restauration consciencieuse et habilement 
traitée, faite sous la direction de M. Questel, architecte, rendait aux arts 
et conservait pour l'avenir ce monument grandiose, que l'ancienne Rome 
des Gaules montre avec orgueil aux nombreux visiteurs qui s'y arrêtent 
pour admirer les restes nombreux de son antique splendeur ^ 

La ville d'Arles, pour éviter la ruine de son amphithéâtre, en entreprit 
la restauration avec le concours de l'État et du département. En i8â5, 
sur 60 arcades, 18 avaient été déblayées. Pour aider à cette opération, 
M. le Ministre de l'intérieur avait alloué une somme de 6,000 francs. 

Au 1" février. i83o, sur 3i3 maisons qui encombraient l'édifice, la 
ville, l'Etat et le département en avaient acquis, par leurs efforts réunis, 
189. A cette dépense, qui avait absorbé 76,000 francs, l'Etat avait con- 

' Archivei de» monument» hûtorique», notice de M. Révoil, architecte altaelié à la Commission. 
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couru pour 36,ooo francs, la ïille pour 30,ooo francs et le département 
pour ig.ooo francs. 3i maisons devaient encore être acquises; 60,000 
francs y furent employés et alloués : i4,ooo francs par le Gouvernement, 
■)0,o&o francs par le département et 6,000 par la ville. 

En résume, sur une dépose eflecluée de i83o k i83g et qui s'ël^ 
vait à 161,888' 

La ville et le déparlemeut avaient vote 81,888 

L'État 80,000 

Total égal.. 161,888 


Tous ces travaux étaient à peu près terminés lorsqu'on iSht M. Ques- 
tel fut chargé, sur la proposition de la Commission des monuments histo- 
riques, de prépariT un projet complet de déblayement et de consolida- 
tion du monument. La dépense portée au devis de cet architecte, tant 
pour acquisition de maisons que pour travaux de déhiayement, était de 
3ç)i,/j88 Tr. 79 cent. Le Conseil des bâtiments civils, qui avait été con- 
sulté sur ce travail, éleva cette somme à à3o,ooo francs. Les fonds des 
monuments historiques étant imulTisanis pour la couvrir, un crédit de 
même somme a été accordé par la loi du S3 juin i8&5. 


RAPPORT 

lIT An COHSBIL GBKËHAL DES BÂTIHENTS CIVILS 

PAR MM. p. MÉRIMÉE ET CARISTIE. 


E<a restauration complète de l'amphithéâtre d'Arles, présentée par 
M. le Ministre de l'intérieur, et dont le projet, rédigé par M. Questel, est 
transmis aujourd'hui au Conseil, intéresse au plus haut degré tous les 
amis des arts. 

La situation du monument inspirait de terribles inquiétudes, et il était 
urgent d'assurer la conservation de cet admirable édifice, qui a résisté 
depuis tant de siècles aux efforts du temps et à la malice des hommes. 

On sent que, par le mot de restauration complète, il ne faut pas en- 
tendre la restitution de l'amphithéâtre dans son état primitif. L'architecte, 
en se conformant aux instructions qu'il a reçues, s'est borné à consolider 
toutes les parties encore existantes, à dégager le monument des conslruc- 
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lions parasites qui t'obstruent, à en rendre l'accès facile, enfin à y faire 
exécuter les Iravaux nécessaires pour le conserver dans l'état où il se trouve 
encore aujourd'hui. Ce système nous paratt le seul qui fût à suivre. 

Le projet se divise en trois chapitres : 

Dans le premier, M. Questel s'est occupé des travaux de consolidation, 
à proprement parler. 

Le second comprend l'estimation des maisons qu'il est nécessaire d'ac- 
quérir pour dégager l'amphithéâtre. 

Le troisième, enfin, a pour objet les travaux extérieurs propres à isoler 
le monument, et à en faciliter l'accès. 

Les mesures proposées pour la consolidation de l'édifice nous ont paru 
convenables. Elles sont d'ailleurs indiquées par la situation même : ici 
c'est un pilier rongé à sa base qu'il s'agit de rétablir ; là c'est une arcade 
brisée dont il faut refaire les claveaux; plus loin une voûte réclame des 
réparations; ailleurs des crevasses doivent être bouchées. Tous ces détails 
ne présentent aucune difficulté sérieuse, et l'expérience de M. Questel nous 
garantit que les réparations seront conduites avec le soin et la prudence 
nécessaires à leur bonne exécution. 

Des fouilles récentes ont fait connaître une disposition singulière de 
l'arène. Le podium avait deux étages , si l'on peut s'exprimer ainsi ; et il 
parait que tantôt un plancher couvrait l'arène, tantôt ce plancher était 
enlevé; le niveao de l'arène était abaissé de plusieurs mètres. Ce n'est point 
ici le lieu de rechercher les motifs de cette disposition; nous n'avons qu'à 
la signaler et à donner notre approbation au parti proposé par M. Questel, 
de déblayer le sol de l'arène et d'en chercher le niveau inférieur. 

Sur le premier chapitre du projet, nous n'adresserons qu'une observa- 
tion à son auteur. L'enlèvement d'une partie des gradins laissant à décou- 
vert plusieurs voûtes, l'architecte, pour éviter les infiltrations et les acci- 
dents qu'elles occasionnent, propose de revêtir ces voûtes d'une couche de 
bitume , et d'établir par-dessus des gazons. Nous doutons fort de l'efficacité 
de ce moyen de contenir les voûtes. A notre avis, il conviendrait, avant 
tout, de les couvrir d'un lait de chaux, de façon à boucher parfaitement 
les interstices. Puis, au lieu de gazon, qui entretiendrait nécessairement 
une humidité fâcheuse, nous pensons qu'il serait préférable de rétablir 
les gradins en pierre, ou du moins les massifs en maçonnerie que les 
dalles de pierre recouvraient. Cette restauration très-facile aurait le double 
avantage de préserver les voûtes antiques et de rappeler les dispositions 
primitives de l'édifice. L'exécution serait plus ou moins lente, suivant les 
fonds dont on pourrait disposer. 

11 est inutile d'entretenir le Conseil des acquisitions de maisons qui 
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seront abattues pour isoler Tamphithëâtre. Un coup d'œii sur le plan géné- 
ral suflira pour justifier les propositions de M. Questel. 

Le troisième chapitre du projet nous a paru ne devoir donner lieu à 
aucune observation. 

Le terrain, très-accidenté, présentait quelques difficultés que M. Ques- 
tel nous semble avoir surmontées heureusement. Au sud-ouest, les rues 
adjacentes à l'amphithéâtre sont à 6 mètres au-dessus du sol de l'arène; 
au nord, elles se trouvent à un niveau plus bas de 5 mètres. D'abord 
M. Questel nivelle le sol à j s mètres autour de l'amphithéâtre, de tous 
les côtés, excepté vers l'ouest, où un fragment d'aqueduc romain, vestige 
curieux qu'il fallait respecter, l'oblige à rétrécir le passage qu'il établit 
autour du monument. Puis des rues latérales, longeant l'espace vide et de 
niveau qui ceint l'amphithéâtre, seront pratiquées avec une pente régu- 
lière de 5 centimètres sur une longueur de 6 mètres, de manière à con- 
duire au niveau le plus élevé. 

Dans une ville où il y a peu de voitures, et surtout dans un quartier 
où la population est rare , la largeur des rues nouvelles nous a paru suffi- 
sante. Ces rues seront d'ailleurs une amélioration très-notable à l'état de 
choses actuel. Des murs de soutènement, surmontés d'une balustrade en 
fer, borderont l'enclos de l'amphithéâtre partout où l'exigera la différence 
de niveau. Nous pensons que ces constructions doivent convenablement 
remplir leur objet. 

En résumé, le projet de M. Questel nous a paru mériter l'approbation 
du Conseil, et nous en proposons l'adoption, sauf la réserve que nous 
avons faite sur les moyens à employer pour couvrir les portions de voûtes 
antiques exposées aujourd'hui aux injures de l'air. 
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THEATRE ANTIQUE D'ARLES. 


Architecte : M. QUESTEL, Membre de .la Cghmission. 


Le théâtre d'Arles est un des monuments les plus importants que les 
Romains aient élevé dans cette partie des Gaules. Par ses dispositions, il 
offre un spécimen complet des édifices destinés à la représentation de leurs 
spectacles. 
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Sous les débris accumulés par les siècles et obstrués par les maisons 
qu'on avait adossées à ses murs, sa ruine était certaine si l'Etat n'avait en- 
trepris sa restauration. M. le Ministre de l'intérieur, par des allocations 
annuelles, accorda, de i8s5 à i836, 86,000 francs, qui, réunis aux 
secours votés par la ville et le département, permirent de commencer les 
travaux de déblayement et d'affecter &/i,i5o francs à l'acquisition d'une 
partie des maisons qui entouraient le monument. 

En 1837, une somme de 7,000 francs fut allouée et imputée sur les 
exercices 1887, i838 et 1839. 

En 1839, une nouvelle somme de 5, 000 francs était allouée sur la pro- 
position de la Commission des monuments historiques pour la continuation 
des fouilles. 

En 1 8&0 , 3,000 francs étaient accordés pour le dégagement de la partie 
gauche du proscenium, l'exécution des travaux de déblayement et l'acqui- 
sition de terrains, et, le a 5 mars 18/11, M. le préfet des Bouches-du- 
Rhône transmettait un état général des maisons qui restaient à acquérir. 
Leur nombre était de soixante-treize et leur valeur de i65,ooo francs. 

La même année, M. Clair, inspecteur des monuments historiques, 
faisait l'envoi d'un rapport sur les fouilles exécutées dans l'enceinte du 
théâtre et sur les objets d'art qui y avaient été trouvés, et une somme do 
30,000 francs était allouée pour la continuation des travaux de déblaye- 
ment. 

M. Rénaux transmettait en même temps le travail qui lui avait été 
demandé sur les moyens à employer pour la consolidation de deux 
colonnes du théâtre. Les moyens proposés par cet architecte n'ayant pas 
été adoptés, M. l'inspecteur général, sur la proposition de la Commission, 
fut invité à se rendre sur les lieux pour y examiner ces colonnes et aviser 
à ce qu'il y aurait à faire pour les consolider. 

Sur l'avis de la Commission, qui avait adopté les conclusions du rapport 
transmis par M. l'inspecteur général, l'administration municipale, qui 
jusqu'alors n'avait pas reconnu l'urgence de ces travaux, fut informée de 
ce qui avait été décidé et invitée à s'y conformer; des allocations de 
3 0,000 francs sur 18/iâ et de ao,ooo francs sur i8/i3 furent accordées 
pour l'acquisition de dix maisons. 

En i853, la Commission ayant été informée qu'un des arcs du théâtre 
menaçait ruine, le préfet fut invité, sur son avis, à charger M. Révoil de 
visiter les lieux et d'indiquer les moyens de remédier au mal. La dépense 
prévue dans le devis que cet architecte transmit s'élevait à 86,07 1 fr. 96 c. , 
et comprenait la consolidation de l'arc et l'acquisition des maisons que 
nécessitait cette réparation. M. le Ministre d'État alloua, pour le montant 
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de son concours, une somme de i /i,ooo francs, à laquelle vinrent s'ajouter 
un crédit de 1,367 fr. 80 cent, pour l'exhaussement et rachèvement des 
arcades, et, le a3 février 1857, une nouvelle somme de 17,869 francs 
était accordée sur le même exercice pour le dégagement du théâtre. 

M. Révoil produisit un deuxième devis supplémentaire de io,âi3 fr. 
7/1 cent., comprenant l'exhaussement de 3 piliers découverts par suite des 
dernières fouilles, l'acquisition et le placement de grilles pour protéger 
le monument. 

Cette somme a été allouée par arrêté ministériel du 7 juin i858 et 
ordonnancée le 99 novembre. 

Le à novembre 18 58, envoi par M. Révoil d'un troisième devis sup- 
plémentaire de â,/ii7 francs, qui furent alloués par arrêté ministériel du 
â5 janvier 1859 et ordonnancés le 9 septembre. 

Le 1" novembre 1869, envoi par M. Révoil d'un quatrième devis sup- 
plémentaire de 7,639 fr. 36 cent., qui furent alloués par arrêté ministé- 
riel du 3 9 février 1860 et ordonnancés le a avril. 

Dès cette époque, les travaux les plus importants étaient exécutés, la 
conservation du monument était assurée, et il ne restait plus qu'à le déga- 
ger complètement en acquérant les maisons qui en obstruaient encore les 
abords. 

Si l'on compare le théâtre d'Arles au théâtre d'Orange, dit M. Rénaux 
dans le rapport qu'il a adressé à la Commission, à la date du 16 octobre 
18/ij , on trouve que ce dernier, ayant été construit avec des pierres extrê- 
mement grossières qui n'ont tenté la cupidité de personne, a été pour cela 
mieux respecté que celui d'Arles : on s'est borné à incendier les charpentes 
et les vastes toitures de la scène, et à détruire les riches revêtements de 
marbre et de porphyre qui décoraient les murs à l'intérieur; une seule 
colonne en marbre blanc a échappé au ravage; elle est encore en place 
au premier étage; elle est d'ordre corinthien; d'autres colonnes de divers 
marbres ou de granit oriental se sont trouvées brisées et renversées dans 
les ruines; on en reconnaît quatre ayant, comme celles du théâtre d'Arles, 
80 centimètres de diamètre inférieur. 

A Orange, la longueur de la façade postérieure est de io3'",63. 

La largeur de la porte Royale a 3",qo. 

Les avant-corps qui l'accompagnent ont ensemble 1 â mètres. 

La largeur entre les deux tours creuses pour l'acoustique est de 3 a mètres. 

Le diamètre de l'orchestrum est de 3o mètres. 

La largeur du podium, qui est un couloir ménagé au pourtour de l'or- 
chestrum dont il est séparé par un accoudoir en pierre, est de i",70. 

Enfin il existe cinq montées d'escalier de i",©/! de largeur se dirigeant 
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en divergeant vers la circonférence pour monter aux gradins ; une ins- 
cription récemment découverte fait connaître que les trois premiers gra~ 
dins étaient destinés aux chevaliers romains (EQ. G. III). 

La largeur entre les deux portiques d'entrée, mesurée en avant de Tor- 
chestrum, est de 4 7",/! o. 

Comme nous l'avons ^it, le théâtre d'Arles a la plus grande analogie 
avec celui d'Orange ; cependant il en diffère un peu dans certaines parties , 
et, si la longueur totale du monument est à peu près la même, nous trou- 
vons : 

Que la porte Royale devait avoir environ 3", 1 ; 

Que les avant-corps qui l'accompagnent ont ensemble 1 o mètres ; 

Que la distance entre les tours creuses est de i7",3o; 

Que le diamètre de l'orchestrum est de 2 6"',6o. 

Le podium n'a que i",4o. 

Les degrés disposés sur cinq layons, comme à Orange, ont 90 centi- 
mètres de largeur. Enfin la largeur prise entre les deux portiques d'entrée 
en avant de l'orchestrum est de /lâ mètres, c'est-à-dire de 5™,4o de moins 
qu'à Orange. 

Gomme on le voit, il n'y a de différence que sur les grandeurs, mais la 
disposition est la même pour les deux théâtres ; ainsi on peut, sans craindre 
de commettre une erreur grave, tracer l'emplacement des murs du théâtre 
d'Arles tel qu'il devait être. 


N~ DU Gatalogob FBAiiçiis : 1220-1234. 


PONT DU GARD. 


Architectes } MM. QUESTEL et LAISNÉ, Membres de la Commission. 


NOTICE I 


EXTRAITE hES ABCHIVBS DB LÀ COMMISSIONy PAR M. DES VALLIERES, INSPECTEUR GE?IERAL. 

Le pont du Gard, comme le Colisée, est un de ces monuments qui ré- 
vèlent la grandeur du peuple qui les a élevés. Des immenses travaux que 
les Romains exécutèrent dans les Gaules, aucun ne nous est resté qui soit 
plus fortement empreint du génie hardi et puissant de ces infatigables 
constructeurs. Ce gigantesque ouvrage faisait partie d'un aqueduc de 
ù 1 kilomètres de longueur, qui conduisait à Nimes les eaux des fontaines 
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d'Eure et d'Airan, el qui fut, dit-on, construit sous le règne d'Auguste 
par son gendre Agrippa, investi, dans le midi des Gaules, de la charge 
d'intendant générai des eaux (^curator perpetuus aqtuirum). 

Situé à â3 kilomètres au nord-est de Nîmes, le pont du Gard relie les 
deux rives d'une vallée profonde au milieu de laquelle coule la rivière du 
Gardon. Trois rangs d'arcades en plein cintre élevées les unes sur les autres 
forment cette masse imposante de a&ù^'.bo de longueur sur à'j'^^lio de 
hauteur. Le premier rang comprend toufe la largeur du lit de la vallée, et 
présente un pont de six arches de diamètres inégaux et hautes de 3 0™,5o; 
sous l'une d'elles passe le Gardon ; ses eaux ne se répandent sous les autres 
arches inférieures que dans les crues extraordinaires. Le second rang se 
compose de onze arches de i9",5o d'élévation et de diamètres égaux k 
ceux des arcades correspondantes de l'ordre inférieur. Enfin le troisième 
rang, haut de 7",4o, est formé de trente-cinq arceaux de /i°*»8o d'ouver- 
ture, qui supportent le canal ou aqueduc pour lequel cette étonnante 
construction a été élevée. Ce canal a i",35 de largeur sur i°',66 de hau- 
teur dans œuvre ; il est couvert en dalles de i mètre de largeur sur 3 de . 
long, faisant saillie sur chacun des murs latéraux. Tous les joints sont 
garnis de ciment d'une dureté extrême, et les parois intérieures du canal 
en sont également revêtues. Le fond de l'aqueduc est garni d'un béton 
très-fin et dur. 

L'épaisseur des piles, d'un parement à l'autre, est de 6 mètres au pre- 
mier rang, de li'^^bo au second, de 3 mètres au dernier. La construction, 
sauf à l'étage supérieur, est faite de pierres ou plutôt de blocs énormes 
posés à sec sans ciment ni mortier. 

Cet aqueduc a servi longtemps; on peut s'en convaincre en examinant 
les couches si épaisses de sédiment qui garnissent l'intérieur du canal où 
coulaient les eaux. On croit qu'il fut rompu au v* siècle, lors des premières 
invasions des barbares, qui se seraient rendus maîtres de Nîmes en la pri- 
vant de ses eaux. Depuis lors, le pont du Gard ne fut plus qu'une simple 
voie de communication. Il est, en eiïet, aisé de reconnaître , sur la face 
occidentale du monument, les traces d'une profonde échancrure pratiquée 
dans l'épaisseur des piles du second rang et remplie aujourd'hui par des 
assises de pierres dont la teinte annonce une réparation récente. C'est au 
moyen de ces échancrures que l'on avait établi jadis, entre les deux rives 
du Gard, un passage qui subsista jusqu'au commencement du siècle der- 
nier. Les entailles faites dans les quatre assises au-dessus de la corniche jus- 
qu'à une hauteur de â™,9 présentaient, dans l'empalement de la construc- 
tion inférieure, une largeur de plus de a mètres, suffisant à la circulation 
des chariots et des bêtes de somme. On a généralement cru jusqu'ici que 
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cet acte de vandalisme avait été commis pendant le cours du xvif siècle : 
quelques historiens l'imputent aux ëvéques d'Uzès, le plus grand nombre 
au duc de Rohan, pendant les guerres de religion qui désolèrent le midi 
de la France sous le règne de Louis XIIl ; mais un examen plus attentif 
du monument, lors des dernières réparations, a démontré l'inexactitude 
de ces diverses assertions. La teinte que la pierre de ces échancrures avait 
prise, teinte presque aussi chaude que celle du reste de Tédifice, bien que 
cette pierre fût abritée, et la profondeur des ornières tracées sur la voie, 
nous font supposer que l'origine de ce passage remonte à une époque 
beaucoup plus ancienne. 

Une semblable mutilation eût promptement entraîné la ruine d*un tout 
autre édifice ; le pont du Gard y résista pendant des siècles. Cependant 
les suppliques adressées à diverses reprises au souverain par les Etats de 
la province, en vue d'obtenir les subsides nécessaires à la réparation de 
cet admirable monument, témoignent des atteintes que ce coup lui avait 
portées. Le mal devint si grand au commencement du xvni'' siècle, que 
l'intendant de Bâville, pour prévenir une catastrophe qui paraissait iumii- 
nente, se hâta, sur le vceu exprimé par les Etats généraux de Languedoc, 
de prendre le seul parti qui pût le conjurer. Les échancrures furent bou- 
chées et les piliers restitués dans leur épaisseur primitive. On réserva seu- 
lement au droit des piles un petit couloir au moyen d'encorbellements 
surmontés d'un parapet. Cette opération réduisit tellement le passage, que, 
dans une autre assemblée tenue en 17/13, les Etats provinciaux prirent la 
résolution de construire un nouveau pont, lequel, achevé en 1 7^7^ sert ex- 
clusivement depuis cette époque de voie de communication entre les deux 
rives du Gardon. Cette construction moderne, adossée lourdement à la face 
orientale de l'aqueduc, a du moins ce mérite de mettre ce dernier dé- 
sormais à l'abri des dégradations qui ont compromis si longtemps son 
existence. 

Au reste, les réparations très-insuffisantes du xv!!!"* siècle n'avaient fait 
qu'ajourner le danger. De nouveaux désordres se produisirent bientôt et 
prirent, dans ces derniers temps, un caractère si alarmant, que l'admi- 
nistration des monuments historiques n'hésita pas à s'imposer les plus 
grands sacrifices pour assurer, d'une manière durable, la conservation 
de ce précieux édifice. Deux de ses architectes, MM. Questel et Charles 
Laisné, furent chargés de diriger les travaux d'une grande restauration. 
L'exécution de ce projet présentait des difficultés d'une nature tout ex- 
ceptionnelle. 

Il ne s'agissait plus, en effet, comme autrefois, de pallier le mal par 
des réparations superficielles et par de simples travaux d'étayement; 
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mais de le prendre à sa racine par des reprises en sous-œuvre, el de refaire 
en certaines parties l'ouvrage extraordinaire et si grandiose des Romains, 
Nous allons, d'ailleurs, rendre compte de ces travaux dans l'ordre qui a 
présidé à leur exécution. 

La réparation la plus urgente était celle des maçonneries qui recou- 
vraient le second rang d'arcades et que les eaux pluviales avaient grave- 
ment endommagées. Les infiltrations avaient pénétré jusqu'aux voûtes, et 
rongé les voussoirs au point de réduire leur volume de près d'un tiers. 
L'équilibre de l'édifice se trouvait ainsi compromis, et il était indispensable 
de faire disparaître au plus tôt cette cause de ruine. Les parties dégradées 
de ces couvertures furent en conséquence enlevées et remplacées par d'épais 
massifs de maçonnerie et de béton, que l'on recouvrit ensuite d'un dallage 
de grande dimension, semblable à celui que les Romains avaient établi. 

Ces premiers travaux achevés, on s'occupa de la reprise des voûtes, opé- 
ration délicate, qui avait été tentée sans succès en 170s, lors des répara- 
tions ordonnées par les Etats généraux de Languedoc. 

A cette époque, l'ingénieur chargé des travaux, n'osant pas probable- 
ment employer de grands matériaux à cette hauteur, s'était contenté de 
boucher les profondes excavations des voussoirs avec des moellons prove- 
nant du sédiment de la cuvette. Cette maçonnerie défectueuse avait dissi- 
mulé le mal sans y remédier ; les eaux n'avaient pas tardé à se frayer de 
nouveau un passage, et avaient encore aggravé la situation de cette partie 
de l'édifice. Voici comment on procéda de nos jours à cette importante 
réparation : 

Les voûtes des arcades du premier rang se composent de quatre bandes 
de voussoirs. celles du second rang de trois bandes qui, reliées jusqu'au 
troisième voussoir, sont ensuite abandonnées à elles-mêmes sans liaison 
aucune. La reprise des voussoirs de face n'offrit pas de difficultés sérieuses; 
ceux dont les parements et l'intrados étaient profondément exfoliés furent 
renforcés par des claveaux en forme d'équerre faisant l'office de voussoirs, 
et laissant d'ailleurs une épaisseur suffisante aux anciens claveaux qu'ils 
recouvraient; quant aux claveaux qui n'étaient altérés qu'à l'intrados, des 
demi-voussoirs les complétèrent, et formèrent ainsi un second arc. Mais, 
lorsque cette opération dut s'étendre aux bandes intermédiaires, elle de- 
vint autrement embarrassante. En effet, bien que la plupart des claveaux 
fussent endommagés, ils présentaient des parties intactes qui durent être 
respectées. Les anciens claveaux qui furent ainsi conservés entravèrent sin- 
gulièrement le remplacement des autres; on fut obligé de profiter de 
chaque entaille nécessitée par la reprise d'un voussoir de face, pour intro- 
duire et poser les nouveaux claveaux dans la bande intermédiaire. Dans 
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certains cas, notamment lorsque plusieurs de ces claveaux (lovaient (*tre 
plact^s à une inclinaison de 45 degri^s, il fallait que les premiers fussent 
remontés, calés, scelliis et maintenus à l'aide d'étrésillons, jusqu'à ce que 
le dernier fAt posé et vînt les soutenir. Ces reprises exigeaient un appareil 
d'une perfection extrJ^me, tous les matériaux étant taillés et moulinés avant 
d'être mis en œuvre. Le volume énorme de ces rlaveaus, de i métro de 
longueur et d'un poids d'au moins 19,000 kilogrammes, ajoutait encore 
aux difficultés d'un travail que la gravité imprévue des détériorations venait 
parfois rebuter et interrompre. C'est ainsi qu'à la neuvième arcade, lors- 
tru'on eul enlevé le plAtrage moderne qui recouvrait les anciens vaussoins, 
un spectacle effrayant mit en fuite les ouvriers i deux des voussoirs de la 
bande du milieu manquaient, et les deux parties de la voûte n'étaient plus 
reliés que par des étrésiilons. Si ces faibles supports fussent venus à céder, 
la voûte se serait inévitablement effondrée. On l'étaya à la hâte, et, après 
plusieurs sondages, on découvrit au-dessus une large excavation que l'on 
remplit avec du bëlon. On ne peut songer sans effroi aux conséquences 
désastreuses qui pouvaient n^sulter du moindre retard apporté à cette vé- 
paralion. 

Il n'était pas moins urgent de remplacer les maçonneries dont on avait, 
au xïiii* siècle, rempli les écliancrures des piles, et qui étaient loin d'offrir 
des garanties suffisantes de solidité; les matériaux en étaient petits, quel- 
ques pierres môme s'étaient rompues sous le poids énorme qu'elles sup- 
portaient. Cette reprise ne laissait pas toutefois que d'inspirer de vives 
appréhensions, principalement pour la grande arche, dont l'ouverture n'n 
pas moins de a ri mètres. L'édifice présentait à cette arcade un déversement 
de 36 centimètres, et une forte lézarde s'était déclarée dans l'un des piliers 
qui la soutiennent. Aucune mesure de précaution ne fut négligée pour 
assurer le succès de cette périlleuse réparation. Le troisième étage fut étré- 
sillonné dans une grande longueur; les deux arcades supportées par la 
pile à reprendre élan! cinln-es, el les deux faces de l'édilîce reliées entre 
elles par un solide système de moïses et de poteaux évitant l'écartement 
des voussoirs, on supporta )a pile par une suite rie chevalements d'un fort 
équarrissage : ces points d'appui servaient en m'orne temps d'arcs-bniitants 
pour combattre le déversement si considérable de la construction. C'est au 
milieu de cette masse énorme d'élais (|ue la pile fut reprise, partie par 
partie, les assises étant remplacées au fur et i\ mesure qu'elles étaient en- 
levées. Cette opération, renouvelée successivement pour chacun des piliers, 
a toujours pleinemeat réussi; depuis l'enlèvement des étais, aucun mou- 
vement ne s'est manifesté. 

Le pavage dont l'archilerte du xviif niècle. nprès nvoir bouché led 
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échancrures, avait revêtu le premier rang d'arcades, cachait de graves 
détériorations qu'il était également indispensable de faire disparaître. Les 
roues des voitures et les pieds des animaux avaient profondément entamé 
l'extrados des voûtes, dont les claveaux étaient disjoints et rongés par les 
infiltrations. Ces voussoirs et les maçonneries qui les recouvraient furent 
remplacés et protégés, comme à l'étage supérieur, par un dallage à grand 
appareil. 

La restauration des deux premiers étages fut complétée par la recons- 
truction du mur qui reliait autrefois, du côté sud, la dixième arcade au 
rocher, et par le rétablissement des corniches dont il n'existait plus que 
des fragments. 

Au troisième étage, on reconstruisit les voûtes de plusieurs arcades, dont 
les voussoirs, depuis longtemps ruinés, menaçaient de s'écrouler. Les murs 
de la cuvette, construits eu moellons piqués, furent également repris, 
leurs brèches furent bouchées et recouvertes d'une assise de pierre se 
reliant à celle qui sert de couronnement à l'édifice. L'ancien radier avait 
peu souffert; quelques raccords ont suffi pour le remettre en état. Seule, 
l'extrémité sud du canal , dépourvue de couverture et exposée aux intem- 
péries, a dû être refaite dans une assez grande étendue. 

Enfin les abords de l'édifice ont été améliorés; des pentes douces et ré* 
gulières en ont rendu l'accès moins pénible. De ce côté encore, le pont du 
Gard était exposé à des dégradations dont il a fallu le préserver. Les eaux 
de la route, n'ayant pas d'écoulement suffisant, se répandaient sur les 
couvertures du premier rang d'arcades, et, trouvant un passage à la jonc- 
tion des deux constructions, atteignaient ainsi l'aqueduc. Un large cani- 
veau en béton, d'une longueur de 17a mètres, protégé par un trottoir et 
des bornes, a été établi sur le pont moderne; il Reçoit et rejette au loin 
toutes les eaux, et détache par une ligne heureuse les deux monuments, 
qui paraissaient soudés l'un à l'autre. 

Les démolitions nécessitées par ces reprises n'ont amené aucune décou- 
verte. Cependant un détail de la construction antique a pu être élairci : 
on a retrouvé des queues d'aronde en chêne qui réunissaient les pierres entre 
elles. Quant aux crampons qui souvent remplissaient le même oQice, on 
ncn a découvert aucune trace, quoique plusieurs clous en fer aient été 
retrouvés en parfaite conservation. 

Tels sont, en résumé, les travaux de cette restauration, la plus consi- 
dérable dont le pont du Gard eût encore été l'objet. Commencés en i855, 
ils étaient entièrement terminés à la fin de 18 58, malgré des obtacles qui 
semblaient insurmontables. La gravité des dégradations en présence des- 
quelles on se trouva dès le début de la campagne, les proportions colos- 
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salos de Viklifice et la dimension des matériaux dont elles nécessitaient 
l'emploi; le petit nombre des ouvriers, leur inexpérience à tailler ces blocs 
énormes, à les poser à des hauteurs considérables; les dangers d'un tra- 
vail presque partout en sous-œuvre; enfin la perfection même de l'appa- 
reil antique avec lequel il fallait rivaliser, tout, en effet, concourait à faire 
de cette entreprise une des plus difliciles en ce genre qui aient été tentées 
de nos jours. Grâce à la rare habileté avec laquelle elle a été conduite, 
toutes ces difficultés ont été successivement vaincues, et le monument, 
sans rien perdre de son caractère, a recouvré son aspect primitif et ses 
belles proportions, en attendant que la ville de Ntmes le rende à son an- 
cienne destination ^ 

Les travaux du pont du Gard touchent à leur fin, écrivait M. Gourmont, 
secrétaire de la Gommission , dans un rapport à la date du 9 juillet 1 867 ; 
cette belle restauration, dont le devis définitif était de 196,000 francs, 
n'aura demandé que trois années pour être terminée, malgré les difficultés 
sans nombre qu'elle présentait. Seulement, une fois l'entreprise achevée à 
la fin de l'année courante, il restera un solde de 6s, 000 francs à payer 
sur 1 858. 

Ge qui a occasionné une augmentation aux premières prévisions, qui 
s'élevaient à 1/10,000 francs environ, c'est que la Gommission a cru de 
son devoir de proposer, dans le cours de l'année dernière, un travail de 
reprises en sous-œuvre qui lui a paru de la première urgence. Par suite 
des échancrures pratiquées au moyen âge du côté de l'occident dans la 
base des piles, la face supérieure de l'aqueduc s'élait déversée, et il s'était 
manifesté dans l'arcade principale une lézarde qui s'était prolongée jusqu'à 
l'arc inférieur. 

Lors des réparations de 1701, les échancrures furent bouchées, mais 
ce travail fut on ne peut plus mal exécuté; les assises, composées de petits 
matériaux peu résistants, ne furent pas reliées entre elles, et le moment 
était venu de reprendre en sous-œuvre toutes ces piles. Ge n'est qu'en fai- 
sant les premiers travaux, lorsque les arcs ont été portés sur de puissants 
étais, qu'on a pu opérer des sondages qui ont fait reconnaître la gravité du 
mal. Aujourd'hui, toutes les piles et tous les arcs sont repris en matériaux 
de même dimension et de même résistance que la masse de l'aqueduc, et 
aucun mouvement ne s'est produit depuis que les étais ont été retirés. Le 
monument est complètement consolidé, et cet important travail a été dirigé 
par M. Laisné avec une habileté h laquelle la Gommission a rendu le plus 
complet hommage. 

* Archives do \a Gommission dos monuments hisloriqiios. Notice tie M. E. des Vallières, în»- 
pertenr ^énôral. 
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i5 iew'ier i8Vi. 

Le temple d'Auguste et de Livie, qui se trouvait anciennement sur le 
côté occidental d'un forum entouré de portiques dont on voit encore une 
arcade, est, après la Maison-Carrée de Nîmes, le monument de ce genre 
le mieux conservé que possède la France. Cet édidce mérite au plus 
haut degré de fixer Tattention du Gouvernement, car l'état de mutilation 
dans lequel il se trouve aujourd'hui empêche d'en apprécier toutes les 
beautés; des moyens de consolidation et de restauration doivent être re- 
cherchés, afin de le débarrasser des constructions ajoutées à diverses épo- 
ques et principalement au moyen uge; cependant on ne saurait dissimuler 
toutes les difficultés que rencontrera celte restauration en raison du mau- 
vais état de l'édifice. Les plus grandes précautions devront être employées, 
et je crois même que des essais devront être faits avant d'entreprendre de 
débarrasser complètement ce monument des murs modernes qui, aujour- 
d'hui , contribuent au maintien de sa solidité. 

Avant d'indiquer les travaux que je crois nécessaires à sa restauration, 
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je dois parler des différentes transformations qu'a subies cet édifice. La des- 
cription historique qui suit est extraite de l'ouvrage de M. Delorme, bi- 
bliothécaire et conservateur du musée de Vienne, intitulé Recherches histo- 
riques sur le temple d'Auguste et de Livie, 

Ce monument porte aujourd'hui les tristes marques de la barbarie des 
siècles qu'il a traversés. De nombreuses mutilations et dégradations le 
défigurent dans toutes ses parties. 

On ne voit plus les colonnes se dessiner avec grâce dans le vide, ni 
l'air et la lumière se jouer entre elles. La cella a entièrement disparu , les 
murs ont été démolis pour agrandir l'enceinte consacrée, dès le moyen 
âge, au culte chrétien. Des fenêtres et des portes, les unes à plein cintre, 
les autres à ogives, ont été pratiquées dans les murs nouveaux, non sans 
endommager considérablement les colonnes , dont un marteau vandale a, 
en outre, abattu les cannelures pour dresser les parements; un chétif et 
ridicule perron a remplacé la large rampe qui s'étendait devant le fron- 
tispice. La porte carrée moderne qui s'élève au-dessus était, avant 1798, 
surmontée d'une niche renfermant une madone. De plus, la partie posté- 
rieure de l'édifice, celle qui est la plus intéressante, se trouve engagée de 
quelques pieds dans des constructions modernes, et le sol, exhaussé par 
les ruines et les cendres d'autres édifices antiques, cache entièrement le 
stylobate d'un côté et à moitié de l'autre. 

Tel est l'état actuel de ce monument. Ce changement, ces dégradations 
présentent un aspect affligeant. On s'indigne contre l'ignorance et la bar- 
barie, mais on est frappé du caractère de dignité et de grandeur qui s'est 
conservé dans cet édifice, en dépit des outrages successifs du temps et des 
hommes; tel est le privilège de tous les ouvrages romains et le résultat 
d'une ordonnance simple, de l'emploi de grandes lignes architecturales 
sagement combinées. 

On a été longtemps sans se faire une juste idée de la forme primitive 
de ce monument. Jusqu'à la publication de l'ouvrage de M. ^e\^ Monuments 
romains etgothiques de Vienne, en France, etc., on n'en avait donné que des des- 
sins barbares. M. Schneyder, il est vrai, dessina avec exactitude les parties 
qu'il avait pu observer, ainsi qu'on en peut juger en parcourant son porte- 
feuille inédit; mais, l'édifice étant alors consacré au culte, beaucoup de 
parties se trouvaient masquées. M. Rey, plus heureux, a trouvé le monu- 
ment plus dégagé, et a pu faire les fouilles dont il avait besoin pour 
s'éclairer. Avec la connaissance de l'antiquité, le talent et la sagacité qui le 
distinguent, il a pu présenter l'édifice tel qu'il de:vait être très-probable- 
ment dans son origine et tel que nous l'avons décrit plus haut. 

Sur quelques indices qu'il ne fait pas connaître dans son ouvrage, ou 
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par une conjecture qu'autorisait suffisamment l'usage des anciens, M. Rcy 
jugea que notre édifice avait une cella ou enceinte sacrée; il la figura 
dans le plan qui accompagne ses dessins, et en prolongea les murs laté- 
raux jusque vis-à-vis la troisième colonne des ailes, à compter de celle 
des angles antérieurs. 

A l'époque où l'on exécuta les travaux nécessaires pour l'établissement 
de la bibliothèque publique et du musée dans le même édifice, nous 
fîmes une observation qui vient à l'appui de sa conjecture relativement à 
l'existence d'une cella. Nous remarquâmes en dedans, sur le mur occiden- 
tal, des arrachements qui nous parurent ceux des murs latéraux de celle-ci. 
L'espace qu'ils laissent entre eux et la portion du mur de la face posté- 
rieure qui fait retour sur les faces latérales, comme nous l'avons expliqué 
ci-dessus» était justement de la même mesure que la largeur attribuée par 
M. Rey au péristyle, et le mur du fond, dans cet espace, est orné de re- 
fends comme les autres parties extérieures. En 1829, ayant eu nous- 
méme à faire poser une mosaïque antique dans le musée, nous en primes 
occasion d'exécuter une fouille pour reconnaître s'il existait encore quelques 
restes des murs de la cella ; une excavation fut pratiquée vis-à-vis de la 
troisième colonne des ailes, mais nous n'y découvrîmes rien. Nous pour- 
suivîmes alors la fouille jusque vis-à-vis de la quatrième colonne, et là 
nous trouvâmes, à environ cinq pieds de profondeur, les angles du mur 
de devant de la cella que nous cherchions. Ainsi fut confirmée l'existence 
de celle-ci et rectifiée la légère erreur de M. Rey, qui faisait avancer le 
mur antérieur jusque vis-à-vis de la troisième colonne des ailes. 

On doit distinguer dans cet édifice, abstraction faite des constructtion 
modernes et du moyen âge, les deux parties très-différentes l'une de 
l'autre par l'âge et le style. L'une comprend tout le frontispice et cette 
portion des ailes qui constitue les six premières colonnes et l'entable- 
ment au-dessus; l'autre se compose du reste de l'édifice, c'est-à-dire de la 
sixième colonne de chaque aile, du bout de mur orné de deux pilastres 
qui suit ainsi que leur entablement, et de toute la face postérieure. 

La première, la plus étendue des deux, présente à tous ceux qui ont 
étudié les monuments antiques un style d'architecture évidemment d'une 
époque de décadence. Elle accuse également dans tous ses détails, soit 
dans les chapiteaux, soit dans l'entablement, la chute du goût et les 
malheurs du temps. 

La corniche n'a même jamais été terminée, car ni les modillons ni le 
plafond du larmier ne sont sculptés. 

Dans la seconde partie, l'architecture gréco-romaine se montre, au 
contraire, dans toute sa pureté. C'est mallieurouscmenl la moins considé- 
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rable, la plus dégradée et celle qui s'offre la dernière aux regards, étant 
presque toute engagée dans des constructions modernes. 

La partie postérieure est encore remarquable par sa disposition, dont 
nous ne connaissons aucun aulre exemple; nous voulons parler de ces 
deux murs en retour de celui du fond alignés avec leurs pilastres sur les 
colonnes des ailes et formant des deux côtés, en dehors de la cella et aux 
extrémités occidentales du péristyle, deux espèces de culs-de-sac, qui 
étaient peut-être des sacella destinés à recevoir les statues de deux divi- 
nités. Peut-être celte disposition singulière n'avait-elle d'autre objet que 
d'harmoniser l'ordonnance du temple avec les portiques du forum, dont 
les arcades étaient ornées de pilastres corinthiens, ainsi que nous le 
montre le magnifique reste qui se voit encore près de l'hospice actuel. 

Entre autres particularités de la décoration de notre monument, nous 
ferons remarquer les plinthes qui existent sous les bases des deux pilastres 
de la face postérieure et des deux qui suivent sur les faces latérales. Les 
deux premières colonnes des faces latérales et celles du frontispice en ont 
également; les bases des quatre autres colonnes de chaque côté posent 
immédiatement sur le slylobate. 

On juge bien, sans qu'il soit nécessaire de le démontrer, que la lourde 
et informe cymaise qui recouvre la corniche romaine tout autour de l'édi- 
fice n'a rien d'antique; elle a vraisemblablement été ajoutée dans le moyen 
âge. 

M. Clerget, architecte, qui a fait une restauration du temple de Vienne 
exposée au salon de i834, n'est pas du même avis que M. Delorme; il 
pense que cette cymaise appartient à l'époque de la construction du mo- 
nument, est évidée par derrière et formait un chéneau destiné à recevoir 
les eaux du comble. Je crois qu'on ne pourra savoir si celte supposition 
est exacte que lorsqu'on aura enlevé la portion de couverture qui recouvre 
l'assise en question. 

Selon M. Delorme, c'est au v' siècle qu'aurait eu lieu la restauration 
du temple, et ce serait de cette époque que dateraient la face principale et 
ses retours qui appartiennent évidemment à une époque de décadence. 
D'après le même auteur, ce serait dans le xf siècle que les murs de la 
cella furent démolis et qu'on établit ceux que nous voyons entre les 
colonnes; à l'époque où le temple fut transformé en église, une porte fut 
ouverte sur la face latérale nord, et plus tard une autre fut pratiquée au 
sud. L'autel, selon l'usage du temps, fut établi au côté oriental de l'édi- 
fice, c'est-à-dire qu'il fut adossé aux colonnes de la façade. 

On présume qu'un édifice richement décoré fut adossé, au xu* siècle, 
à la partie occidentale du monument, car on en voit encore les traces à 
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la partie supérieure de celle-ci, dans les trous pratiqués pour recevoir les 
charpentes et dans les restes de peinture qui existent en dessous et qui 
présentent des ornements dans le genre byzantin. 

La porte pratiquée sur la face principale me paraît être du xvii° siècle; 
de nouveaux changements furent opérés à cette époque, et l'autel fut 
transporté au côté occidental, oiî il resta jusqu'à l'époque de la Révo- 
lution. 

En 1793, de nouvelles dispositions pratiquées dans cet édifice en 
firent nn club : à la place de l'autel on éleva le bureau; avec la chaire 
on fabriqua une tribune; les colonnes qui avaient décoré l'autel, alter- 
nant ^lors avec des fiiisii.uii\ île piques, servirent à porter les galeries 
rangées autour de la salle, telles qu'elles existent aujourd'hui; elles étaient 
destinées h contenir le public. Plus tard , on établit dans ce monument la 
justice de paix et le tribunal de commerce, et enfin, en 1822, on y ins- 
talla le musée et la bibliothèque, l'un au rez-de-chaussée, l'autre dans 
les galeries du premier étage. 

Les travaux nécessaires pour arriver au rétablissement de cet édi6ce 
sont très-considérables, en raison du mauvais état du monument et des 
travaux accessoires qui seront la conséquence de la restauration. 

J'entends par travaux accessoires l'abaisseraenl de la place, l'acqulsi- 
lion et la démolition do diverses maisons indispensables à l'isolement de 
ce temple. 

Je ne proposerai pas de réiablircel édifice dans son état primitif , c'est- 
à-dire de reconstruire la cella, car, cette partie manquant totalement au- 
jourd'hui, la restauration n'aurait certainement pas les caractères d'au- 
Ihenticilé nécessaires pour offrir de l'intériît, et l'édifice, ainsi restauré, 
trouverait diflicilcmenl une dt.>^tinatîoD en harmonie avec nos usages mo- 
dernes. Je pense qu'on doit se borner à isoler complètement l'édifice, 
à démolir les murs construits entre les colonnes, à établir une nouvelle 
charpente qui resterait apparente et à reconstruire ou maintenir le sou- 
bassement aujourd'hui enfoui, en abaissant autour du temple, dans une 
larjffiur raisonnable, le terrain .iu niveau du sol antique. 

Ces travaux sont certainemwit ceux que réclame le monument, afin de 
ic dégager des constructions faites au moyen âge qui empêchent d'en ap- 
précier tout le inériti?, et cependant, quoique simples en apparence, ils 
oiïrent de jurandes diflîcultés dans leur exécution. Les colonnes ont élé 
coupées à l'intérieur et à l'extérieur en alignement avec le mur moderne; 
l'arctiitrave, brisée en plusieurs endroits, n'est plus supportée aujourd'hui 
que par la maçonnerie moderne; il est à craindre que, lorsque le mur 
sera démoli, on se trouve dans l'obligation de changer une grande partie 
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de ces architraves, et qu'une infinité de tambours de colonnes soient aussi 
hors de service. 

J'ai pensé qu'on pourrait rapporter les segments de cercle manquants 
en employant le mode indiqué à la feuille n"" i , mais toutes ces colonnes 
masquées aujourd'hui sont-elles assez entières pour permettre ce système 
de restauration? C'est ce qu'on saura quand toutes les colonnes auront été 
dégagées. 

A l'époque où le temple fut transformé en église, pour éviter le mau- 
vais effet qu'aurait produit à l'intérieur la saillie des chapiteaux, puisque 
les colonnes étaient dérasées et noyées dans la muraille, on coupa aussi, 
des chapiteaux. Je me demande si ces colonnes, quand elles vont être iso- 
lées, n'ayant de chapiteaux que sur trois faces, produiront l'effet qu'on 
s'attend à obtenir. 

En raison de toutes ces difficultés, j'aurai l'honneur de proposer de 
m'autoriser à faire, préalablement à la restauration de cet édifice, un tra- 
vail préparatoire qui consisterait à essayer l'incrustement sur deux colonnes 
des segments manquants et la repose d'une travée d'entablement, car c'est 
alors seulement qu'on sera assuré de la possibilité d'une restauration con- 
venable. Si l'essai que je propose réussit, on continuera le même travail 
sur les autres colonnes , afin de les dégager entièrement. 

Le sol étant abaissé autour des quatre faces du temple et son soubas- 
sement ayant ù'^^'jè'j de hauteur, il n'y aurait pas besoin de clôture pour 
interdire l'entrée dans ce monument. Le perron qui existe encore en par- 
tie, ainsi que l'a constaté M. Rey dans une fouille qu'il fit faire exprès, 
devra nécessairement être reconstruit, et sera l'issue par laquelle on arri- 
vera au niveau des colonnes ; ce côté seulement serait défendu par une 
grille. Cette enceinte élevée serait dallée et servirait au dépôt de fragments 
de grosse dimension. 

Dans la feuille n* i, j'indique un projet de ferme en charpente rempla- 
çant le comble actuel qu'on serait dans l'obligation de changer; il y aurait 
une de ces fermes aplomb de chacune des colonnes. 

Pour arriver à l'isolement complet du temple, l'acquisition de plusieurs 
maisons est nécessaire. Celle marquée A , feuille s , qui tient à l'angle 
nord-ouest, est la plus utile ; on pense qu'elle vaut de i s à 1 5,ooo francs. 
Celle marquée B, quoique moins indispensable, devrait aussi être achetée 
pour dégager le monument et permettre l'abaissement du sol; elle a été 
vendue, il y a quelque mois, 36,ooo francs. L'administration munici- 
pale, qui a le projet de construire une grande façade pour le tribunal 
sur la rue du Palais, à partir de celle des Clercs (feuille n" 3), désirait 
depuis longtemps acquérir cette maison, afin que le palais de Justice 
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se trouvât sur une place. Le maire, n'ayant été prévenu (\ae trop lard 
de cette vente, a proposé à l'acquéreur de lui reprendre cette maison 
pour la somme de 60,000 francs. Le nouveau propriétaire en voulant 
60,000 francs, ta cession de cet immeuble ne put avoir lieu. M. le sous- 
préfet de Vienne, qui vient de m' écrire à ce sujet, pense que, si le Gouver- 
nement, voulant exécuter la restauration du temple, donnait dans ce but 
une subvention à la ville pour acquérir cette maison immédiatement par 
voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, il est à croire que le 
jury n'accorderait pas au propriétaire actuel un prix plus élevé que ses 
déboursés. 

La maison G vaut environ &,ooo francs; celle D, 8,000 francs; celle 
E, occupée par une cour, appartient à la ville. Si, tôt ou tard, on pouvait 
acquérir ces maisons et que la ville effectuât son projet de reconstruction 
du tribunal, ce temple se trouverait au milieu d'une belle place et dans 
les meilleures conditions voulues pour qu'on puisse apprécier ses fonnes 
ai'cliile'-lii raies. 

Aiûsi que je l'ai dit plus haut, le musée et la bibliothèque sont aujour- 
d'hui établis dans cet édifice, et, les travaux que je projette d'y exécuter 
devant le mettre entièrement à jour, ces deux collections devront être trans- 
portées préalablement dans d'autres locaux. La bibliothèque, comme on le 
désire depuis longtemps, serait installée dans le demième étage de l'bAtel 
de ville. 

ÉGLISE SAINT-PIBBBE. 

Parmi les emplaccmi^nts dont on pourrait disposer pour placer d'une 
manière convenable le musée, je ne verrais rien de mieux que l'ancienne 
église de l'abbaye de SainL-Pîerre, située au sud de la ville, près du 
nouveau quai et de la promenade du Ghamp-de-Mars. Cette église, qui 
est un des plus Intéressants édifices de la ville de Vienne, est aujourd'hui 
occupée par les ateliers d'un mécanicien qui a établi dans la nef une ma- 
chine h vapeur dont le tuyau sort par te sommet du clocher. Il est positif 
que l'usage qu'on fart de c<H édifice en compromet gravement la solidité, 
tant par l'ébranlement continuel causé par les travaux auxquels on se livre 
que par les chances d'incendie qui existent dans un établissement de ce 
genre, et que ces causes amèneront avant peu la destruction de cet édifice. 

L'église Sainl-Plerre date de plusieurs époques. Les murs latéraux des 
nefs, construits en petits ninlériaux mélangés d'incrustations de briques, 
portent tons les caractères d'une construction antérieure au x° siècle. Le 
pian de l'église est celui d'uim basilique à trois nefs dans toute sa pureté; 
ou [leut regarder cette portion de l'édifice comme une des plus anciennes 
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constructions du moyen âge que nous possédions en France. Les colonnes 
qui divisaient les trois nefs étaient en marbre provenant de monuments 
antiques. Malheureusement, vers 1780, on restaura entièrement l'inté- 
rieur de cette église dans le goût du temps. Les colonnes furent enlevées 
et remplacées par des piliers en pierre revêtus d'enduits en plâtre. Schney- 
der dit, dans son ouvrage inédit conservé à la bibliothèque de la ville, 
qu'il fut chargé par Soufflot d'acheter ces colonnes pour les employer dans 
un château que faisait construire cet architecte. Malheureusement, Schney- 
der n'indique pas où elles ont été transportées, de sorte que la restaura- 
tion de cette église, même en imagination, n'est pas possible. 

Cependant deux des colonnes qui décoraient cet édifice sont encore au- 
jourd'hui en place; elles sont placées à droite et à gauche de l'abside, à la 
naissance de la partie circulaire. Elles avaient été noyées dans les nou- 
velles maçonneries et depuis mises à découvert, mais en restant toujours 
dans leur encaissement. Ces deux colonnes, en très-beau cipolin, avec 
bases et chapiteaux de marbre blanc, ont de 7 à 8 mètres de hauteur. 
Rien ne serait plus facile que de sortir ces colonnes de l'intérieur de la 
muraille; on pourrait ensuite les placer dans le musée, dont elles devien- 
draient un des ornements et serviraient à supporter des statues ou quelques 
autres fragments de sculpture. 

Le clocher qui décore la façade de cette église est bien postérieur au 
monument; il appartient évidemment au xif siècle, ainsi que le narthex 
qui le précède. L'abside est à peu près de la même époque, et la chapelle 
Notre-Dame, qui est derrière cette abside, un peu antérieure. Plusieurs 
fragments, épars aujourd'hui dans des constructions particulières, font ju- 
ger de l'importance et de la richesse de cette ancienne abbaye. 

A l'époque où le culte fut rétabli en France, le Gouvernement, pour 
créer un revenu à la fabrique de Saint-Maurice, lui donna la propriété 
de l'église Saint-Pierre. Par suite d'arrangements entre la ville et la fa- 
brique, que je n'ai pu connaître, le musée fut établi dans cette église et y 
resta jusqu'en 18a a, époque à laquelle on le transporta dans le temple 
d'Auguste et de Livie. Depuis lors, cette église a été occupée par des éta- 
blissements industriels, et, depuis plusieurs années, par un constructeur 
de machines, qui paye annuellement i,3oo francs et dont le bail finit le 
3i octobre i8&5. 

Le moment est donc arrivé où l'on pourrait intervenir auprès de la fa- 
brique pour l'empêcher de renouveler le bail du locataire actuel, et peut- 
être que, d*ici à son expiration, on trouverait le moyen d'indemniser l'é- 
glise Saint-Maurice de l'abandon qu'elle ferait d'une portion de son revenu. 

La disposition de cette église se prêterait parfaitement à un musée; ses 
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dimensions, étant assez considérables, permettraient de placer les frag- 
ments d'une manière plus avantageuse que dans le nius<!e actuel, où ils 
commencent à être trop entassés. Chaque fouille qu'on lait à Vienne ame- 
nant la découverte de nouveaux objets d'art, il est nécessaire de réserver 
dans le musée des emplacements pour tes découvertes futures. 

La face latérale nord est mâstjuéc par une construction en appentis 
faite depuis peu d'années pour agrandir les ateliers; celte construction 
disparaîtrait sans obstacle et augmenterait l'espace au devant de l'une des 
entrées du musée que j'établirais de ce côté. Cette façade, regardant une 
place plantée d'arbres, serait d'un meilleur aspect que celte occidentale, 
qui est resserrée de tous côtés par de mauvaises maisons. 

Pour ilonni-r h In n^jiivcll' entrée latérale un aspect convenable, je 
propo.'o de trjinsporter une porte qui est aujourd'hui à Notre-Danie-de- 
rile, ancien couvent situé à environ à kilomètres de Vienne, Ce couvent, 
en ruines, est aujourd'hui occupé par une ferme; l'église appartient à 
l'hospice de la ville, et la portion qui renferme la porte en question est à 
un particulier. Cette porte, servant aujourd'hui iï communiquer d'une 
étable Aune grange, se trouve cicposée à des dégradations journalières. 

Ne tenant h .lucune portion intéressante de cet édifice, elle peut sans in- 
convénient dite enlevée de l'emplacement qu'elle occupe. Je suppose que, 
moyennant une légère indemnité, le propriétaire actuel cédera cette porte. 

La petite chapelle Notre-Dame, qui est probablement duxi° siècle, a la 
forme d'une croix grecque; l'intersection des branches forme un carré cou- 
ronné par une coupole octogone supportée par quatre trompes. Les murs 
de ce petit édifice sont aujourd'hui badigeonnés; mais, sous cette couche, 
on trouve des peintures du xv" siècle qui offrent assez d'intérêt. Cette cha- 
pelle pourrait être résen'ée au dépôt des objets du moyen âge, qui sont 
en général d'un moins gros volume que les fragments romains. 

DeiLt mai.sons existent encore entre les grands contre-forts du clocher 
et n'appartiennent point à la fabrique de Saint-Maurice; je ne suppose 
pas qu'elles valent plus do 8,ooo à 10,000 francs. 

Los travaux portés au devis pour la restauration de cette église n'étant 
pas tous urgents, on pourrait, après avoir mis l'intérieur en bon état, ins- 
taller le musée et ne s'occuper de l'extérieur que plus tard. 

(Suivent les devis délailtés, montant it 190,335 fr. so cent, pour la 
restauration du temple d'Auguste et de Livic, ot à 66,^53 fr. 17 cent, 
pour celle de l'ancienne abbaye de Saint-Pierre.) 
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RAPPORT 

DE M. BŒSWILLWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL. 


18 mare i863. 

L'église Sainl-Pierre , à Vienne, destinée à servir de musée, est une 
basilique fort ancienne et du plus haut intérêt. Son plan primitif con- 
sistait en une seule nef, large de près de i5 mètres, terminée par une 
abside. 

De cette disposition il ne subsiste plus que les deux grandes colonnes 
antiques, portant Tare triomphal d'entrée à l'abside, et les murs de la nef, 
formée de deux étages d'arcades aveugles, dont les retombées posent sur 
des colonnes en marbre, à chapiteaux corinthiens. 

L'abside, reconstruite au xii"" siècle, a été flanquée de chapelles laté- 
rales au XV* siècle. A la même époque, c'est-à-dire au xu* siècle, on éleva 
en avant de la façade principale un porche surmonté d'un clocher. 

Au xvHi* siècle, l'architecte Soufllot divisa la nef unique en nef et bas- 
côtés au moyen d'arcades portées par des piliers de forme oblongue. L'an- 
cienne charpente apparente fut détruite et remplacée par des voûtes. 

Toute modifiée qu'elle est, l'église Saint-Pierre ne laisse pas d'être un 
monument unique en France pour l'histoire de l'art. 

Les travaux exécutés jusqu'à ce jour se sont bornés : 

1° A l'enlèvement des maçonneries en moellons montées dans l'inter- 
valle existant entre les colonnes de l'arcature aveugle de l'ancienne nef; 

3* Au déblayement du soi intérieur de l'abside et des premières travées 
de la nef; 

3* A quelques reprises autour des arcs des fenêtres. 

Ces travaux ne sont guère qu'un commencement de restauration. 

A l'intérieur, le monument est encombré de tombeaux excessivement 
intéressants, qui ne peuvent trouver une place convenable tant que le 
dallage n'aura pas été rétabli et que les reprises nécessaires aux murs et 
aux piliers n'auront pas été faites. 

A l'extérieur, on ne se douterait pas de la valeur de ce monument, tant 
il est engagé dans des masures qui servent en ce moment de musée pro- 
visoire, et dans des constructions particulières, celles surtout d'un mé- 
canicien, adossées à l'abside, laquelle est exposée à bien des dégrada- 
tions. 

Il serait à souhaiter qu'au moins l'abside fût consolidée extérieurement 
et intérieurement, et que les brèches existant de ce côté fussent fermées. 
Après rela, il faudrait restaurer les soubassements et les colonnes d'entrée 
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3t l'abside eUe-même, et rt^lablir le sol ancien de manière à permettre 
d'installer le musée d'une manière définitive et de démolir les masures qui 
longent le côté nord de la nef. 

Je crois donc qu'il serait nécessaire de demander à l'architecte chargé 
des travaux de restauration un devis comprenant : i* la restauration de 
l'abside, a" celle de la nef, et 3° celle du clocher. 

En procédant ainsi avec ordre, on pourrait plus facilement arriver, avec 
le concours de la ville, à cuiisot'M'r cet intéressant monument, dont la 
restauration n'evigcra pas une di^-pensc extraordinaire. 

L'administration municipale a fait classer dernièrement, dans les nefs 
et les chapelles de t'é|>)ise Saint-Pierre, la plus grande partie des antiqui- 
tés qui composent le musée lapidaii'c de Vienne. Tous ces précieux frag- 
ments sont placés avec soin, mais s<irit une entrave à l'achèvement de la 
restauration de cet édifice. Il sérail imlispcnsable d'opérer le déplacement 
de la presque totalité des sculptures '|iii occupent l'espace. Ne pourrait-on 
pas décider dès à présent que la n .siauration du temple d'Auguste et de 
Livie sera poursuivie activement, i-l, après son achèvement, y transporter 
et V classer le plus possible des Frnjjriients antiques déposés à l'église Saint- 
l'iêrre? 

Les porli(]ues et le temple recevraient alors une destination bien en 
harninnie avec leur caractère; on rendrait à ce bel édifice l'usage qu'il 
avait d'ailleurs avant que la reslatiralion en fût entreprise. 


RAPPORTS 

DE M. rOiNSTAIST DllflUlX, illDHITECTE DE LA COMMISSION. 

do avril iSGA. 

J'ai l'honneur de vous adresser jiviîc ce rapport trois systèmes de res- 
tauration ou avant-projets pour le temple d'Auguste et de Livie, à Vienne. 

Ces avanl-projets .sont envisagés : 

1° Au point de vue de la conservalion des restes de toutes les époques; 

9° A celui de la conservation des restes romains seuls; 

3° Enfin, i\ celui de la restauralioii, de la restitution de quelques par- 
lies détruites, comme tes murs de hi celta, pour consolider tout l'en- 
semble de cette construction, si alTaihiie par les ravages du temps. 

Le premier système se réduii-ail ;\ la consolidation et à la restauration 
de toutes les parties, en rcspcitanl les restes de tous les âges. Seule- 
ment, on réduirait l'ouverlure tirs haies qui servent c'i éclairer l'Intérieur 
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du monument, et les linteaux seraient remplaces par des cintres en 

briques. 

Ce parti, qui ne compromettrait rien au point de vue de la solidité, a 
cependant Tînconvénient de conserver un état de choses qui empêche de 
concevoir nettement l'idée d'un monument romain. 

Le deuxième système dégage le monument de toutes les parties posté- 
rieures aux temps romains. Mon prédécesseur, M. Questel, avait ouvert 
cet avis, mais sous la réserve d'un plus mûr examen. Les travaux d'essai 
exécutés par lui aux colonnes de l'angle sud-est lui ont fait connaître le vé- 
ritable état de cette partie de l'édifice et présager ce qu'on peut attendre 
du reste. Il nous parait évident maintenant qu'il serait impossible d'aban- 
donner le poids du comble et de la couverture à ces colonnes et à ces en- 
tablements, si frustes. En supposant même la reconstruction de toutes ces 
parties endommagées, ce qui conduirait jusqu'à une reconstruction to- 
tale, redonnerait-on à l'édifice son aspect et sa solidité antiques? Il est 
évident que non. Car la cella, en supportant une partie du comble et de 
la couverture, servait aussi à relier entre eux le mur du porticum et tout 
l'ensemble du péristyle. 

Ces diverses réflexions nous ont porté à étudier le parti qui suit : 

Troisième système, conserver et restaurer tout ce qui reste de l'époque 
romaine et restituer quelques parties détruites, notamment la cella, 
comme pouvant servir à consolider le tout. Par ce moyen, on soulagerait 
les colonnes d'une partie du poids du comble, et on rattacherait à cette 
construction centrale toutes les parties isolées actuellement. 

En adoptant ce dernier parti, il sera convenable de faire une construc- 
tion toute particulière, soit en briques ou en moellons, soit seulement en 
briques faites exprès et timbrées de sa date de rc^stau ration, afin de ne 
tromper ni les contemporains ni la postérité. 

Il serait bien aussi de placer, soit sous le pronaos, soit en avant du 
temple, une pierre monumentale servant à consacrer le fait de la restau- 
ration actuelle, au moyen d'une inscription et de. deux plans gravés indi- 
quant l'état avant la restauration et l'état après la restauration. 


ik juin 186/1. 

Dans le devis dressé le i5 février 1 844 par mon prédécesseur, les tra- 
vaux indiqués pour le temple n'étaient qu'une prévision, qu'une mise en 
œuvre pour cette restauration délicate, dans laquelle les expériences pou- 
vaient seules faire reconnaître le véritable système à adopter, et, par suite, 
le véritable chiffre des dépenses. 
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Par exemple, la construction de la colla, non portée d'abord, fut déci- 
dée ensuite el approuvée le 96 août i853. 

L'angle nord-ouest, qui était engagé dans la maison Blanc, et dont on 
n'avait pu voir tout le mauvais état, a dû être repris et reconstruit en 
sous-œuvre dans la totalité des fondations. 

Le sol, qu'on comptait rétablir à son niveau antique dans tous les 
abords, n'a pu l'être que sur un certain emplacement, ce qui nécessite des 
frais d'enceinle. de clôture, etc. 

D'un autre cfité, les travaux ayant dû être longtemps interrompus, une 
augmentation notable s'est produite dans les prix, ce qui a donné lieu à 
une nouvelle série approuvée le 1" août 1863. 

Ces modiGcations ont reçu la sanction de l'autorité; mais aucun crédit 
supplémentaire n'a été ouvert, et, aujourd'hui, voici la situation de cette 
double entreprise du temple et de Saint-Pierre : 

Le dégagement du temple effectué, le sol a été abaissé autour du mo- 
nument à la profondeur du dallage antique, dans ta limite de l'emplace- 
ment que nous avons pu obtenir. 

Le mur do l'ouest et les retours nord el sud, ainsi que tous les soubas- 
sements, sont complètement repris et restaurés, la cella est relevée, les 
rolonnes et les entablements sont consolidés, réparés et remontés; mais 
toutes ces parties altendciil encore la toiture qui doit les abriter, et nous 
ne saurions trop désirer snn exécution immédiate. L'échafaudage quj en- 
veloppe actuellement la cuii>truction, et qui a servi aux reprises, restau- 
rations, démontages et remontages, serait encore d'un grand secours pour 
ce travail. 

ApnV celte toiture, la restauration se compléterait par quelques ravale- 
ments, par la construction du perron de la façade, l'achèvement des clô- 
turés et du dallage de l'enceinte. 

Nous donnerons plus loiii le devis estimatif de ces travaux, divisés, par 
ordre d'urgence, en trois chapitres. 

Les objets antiques ont été transportés à Saint-Pierre, où ils sont dé- 
posés en attendant un arrangement plus complet. 

J'ai dû faire exécuter d'abord les ouvrages nécessaires à ce dépôt pro- 
visoire, ceux de consolidations urgentes et ceux destinés k faciliter les 
études. 

Ainsi, le clocher a été consolidé et restauré par des reprises, incrusta- 
tions, colonneltcs. voûte, etc. 

Dans la grande salle, nef, bas-côtés et chœur, des déblais du sol ont 
découvert une grande quiuililé de sarcophages et fait retrouver l'ancien 
dallage, dont une [)arlie a di'jfi été réparv-e. Des recherches et des démoli- 
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tions de maçonneries modernes ont mis à jour quelques formes anciennes 
ainsi que des colonnes en marbre. 

Dans la chapelle, appelée de Notre-Dame dans le rapport de M. Questel, 
joignant l'abside au sud-est, des travaux d'appropriation ont été exécutés 
pour le dépôt des objets du moyen âge. 

Les pièces au nord du chœur ont été restaurées pour le dépôt des petits 
objets, livres, médailles, et pour les cabinets de travail du conservateur 
chargé des classements. 

Enfin des réparations indispensables ont été faites aux toitures, ainsi 
que quelques étayements et des ravalements, raccords et réparations d'en- 
duits à joints saillants, imbrications et corniches anciennes. 

Ce monument de Saint-Pierre offre encore plus d'intérêt aujourd'hui 
qu'au moment de la rédaction du devis de mon prédécesseur, puisque les 
colonnes en marbre, qu'on croyait toutes enlevées, se retrouvent en partie 
dans les dosserels de maçonnerie où elles étaient enfouies. D'un autre 
côté, les déblais du sol moderne, outre les sarcophages et inscriptions, 
ont mis à découvert des murs qui paraissent compléter la distribution in- 
térieure et mobilière de la basilique chrétienne des premiers âges. 

Ces restes, que nous conservons précieusement, rendraient évidemment 
une reslauration entière plus coûteuse qu'on ne l'aurait prévu dans l'ori- 
gine; mais, de même que M. Questel, nous nous bornerons à proposer 
actuellement les travaux de première nécessité pour l'établissement du 
musée, et, dans ce cas, nous pensons que la somme portée au premier 
devis sera suffisante. 

Suit le devis, dont voici la récapitulation : 

Chapitre i". — Travaux de première urgence nécessaires à la con- 
servation du monument 37,^96^ 00' 

Chapitre q*. — Travaux de deuxième urgence 33,286 00 

Chapitre 3". — Complément de restauration 3q,8oi 00 

Total de la dépense que nécessiterait le complet achèvement 

du temple 1 o3,583 00 

Ajoutant la part de l'État sur les travaux prévus h fabbaye de Saint- 
Pierre, soit la moitié de la dépense totale (suivant explications don- 
nées au rapport du qo avril iSGii) 391^76 58 


On arrive à un chiffre total, pour les deux édifices, de 133,939^ 58* 
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RAPPORT 

DE M. BœSWlLWALD, [NSPECTEUR GÉNÉRAL 


De Bourg-Saint-Andeol, je me suis rendu à Viviers, la vieille ville qui 
conserve encore nombre de maisons du ïii° jusqu'au xvi* siècle, 

La cathédrale, à une seule nef, possède un clocher de l'époque carlo- 
vingieniie dont le premier ëlage forme une chapelle fort intéressante, tant 
au point de vue de sa disposition qu'à celui de l'ornementation. Cette cha- 
pelle mériterait d'élre relevée pour les archives des monuments historiques. 

A Vienne, que j'ai visitée ensuite, les travaux de restauration du temple 
sont fort avancés. L'ensemlilc de ce heau monument se trouve aujourd'hui 
remonté et couvert. La façade principale est achevée et les degrés mis en 
place-, au milieu de ces degrés, on a construit un autel dont la présence 
nepourrait se justillcr, si l'architecte n'avait eu à sa disposition des docu- 
ments certains, ou trouvé des traces non équivoques de l'existence de l'au- 
tel ancien. 

Sur les faces latérales, il reste h terminer plusieurs bases de colonnes, 
à compléter le socle et la corniche du soubassement, dont une partie seu- 
lement a été restituée, et à jirucéder au ravalement des moulures, qui ne 
sont qu'épannelées, 

Ce ravalement est urgent, car les eaux pluviales, ne s'écoulant pas fa- 
ciienienl sur les parements épannelés, s'accrochent aux aspérités pro- 
duiti-s par la taille d'épannelage, y gèlent et désagrègent la pierre. Sem- 
blable opération est à cvécuter aux murs cl au chambranle de la cella. 

Il faudra, enfin, rétablir le dallage de cette cella, achever la pose de 
celui du fossé de dégagement, et remplacer par une grille en rapport avec 
le monument la grille provisoire actuelle, posée pendant la guerre par les 
soins d'un voisin du temple, amateur des arts, scandalisé de voir le peuple 
de Vienne faire de ce monument un dépôt d'immondices. 

Les travaux terminés, il conviendrait de conserver les fragments anciens, 
et de les déposer en ordre, soit dans les portiques, soit dans la cella. 

En résumé, cette restauration peut être terminée promplement, rien 
de ce qu'il reste à faite ne présentant de diflicullé à aucun point de vue. 

La restauration de l'église Saint-Pïerre est beaucoup moins avancée 
que celle du temple. 

Les seules parties achevées sont les faces extérieures des murs latéraux, 
i l'exception des surfaces ocrupées par les baraques servant de musée pro- 
visoire et adossées au mur nord. 
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Dans la nef, on a démoli le plafond qui menaçait ruine, el enlevé 
l'enduit lézardé et dégradé qui recouvrait les murs. 

A l'entrée du chœur, on a consolidé l'un des côtés de l'arc triomphal, 
ainsi que la colonne antique qui lui sert d'appui. 

On allait réparer le côté droit lorsque la guerre suspendit les travaux, 
qui, depuis, n'ont pas été repris. 

On sait que la disposition primitive de l'intérieur de cette église consis- 
tait en une seule nef, vaste salle aux parois ornées d'une suite d'arcades 
portant sur des colonnes avec bases et chapiteaux en marbre. Cette dispo- 
sition avait été modifiée postérieurement par la construction de deux murs 
percés d'arcades très-élevées soutenant la charpente. 

Avant l'enlèvement des enduits et de la corniche à consoles en plâtre 
qui reliaient les murs au plafond de la nef, on avait pensé que cette cons- 
truction, coupant brusquement les arcades décoratives des murs est et 
ouest, datait du siècle dernier; mais, lorsqu'on vint à dépouiller les ma- 
çonneries de leurs enduits et à supprimer le plafond, on découvrit, au 
haut des murs de la nef, une large corniche peinte du xii* siècle, formée 
d'arcs encadrant des feuilles d'acanthe. Au-dessus de chaque grande ar- 
cade, on rencontra des baies à arc plein cintre, divisées par des colon- 
nettes à chapiteaux sculptés. Enfin les tailloirs des piliers reparurent avec 
leurs profils anciens. 

Quant aux piliers, un peu déversés, la nature de la taille des pare- 
ments et la retraite de ceux-ci sur le bas des tailloirs indiquent clairement 
que ces piliers étaient enduits dès l'origine de la construction de ces murs, 
laquelle remonte au commencement du xii* siècle. 

Des peintures de la même époque ont élé mises au jour dans les niches 
formées par les arcades et dans les tympans des murs de la nef primitive. 
Ainsi, dans la première Iravée nord, près du chœur, se voit la représen- 
tation à mi-corps d*un saint Jean Ephésien plus grand que nature, et l'un 
des tympans montre un médaillon contenant le buste du roi David, de 
grande dimension et richement encadré. Ces restes curieux ont été cal- 
qués et reproduits très-exactement par M. Guérin, fils de l'inspecteur des 
travaux. 

Ce sont des documents précieux que votre administration devrait ac- 
quérir pour les archives des monuments historiques. 

Lorsque, dans le siècle dernier, on refit les enduits et le plafond, on 
mura la série de petites arcades existant dans le haut des murs de la nef, 
les arcs de ces baies ayant fléchi par suite de tassement dans la construc- 
tion. Ces baies sont aujourd'hui dégagées, et, en attendant leur réfection, 
on a soutenu les arcs brisés par des montants en briques. 
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Aujourd'hui qu'il n'y a plus de doute possible sur la nature de la cons- 
truclioa des diverses parties de cet édifice, il serait d'autant plus à désirer 
que la restauration de l'église Saint-Pierre, spécimen unique en France, 
pât être achevée promptement, qu'il y a urgence de ne pas laisser traîner 
davantage dans ce monument les nombreux sarcophages et fragments 
antiques intéressants qu'il s'agit de conserver, puis de dégager la face 
nord par l'installation définitive du musée dans l'église Saint-Pierre. Mais 
celte opération un [jerit avoir lieu que lorsque la nef au moins sera achevée. 

Or, l'édifice n'étant pas voi^té, les travaux restant à faire ne présentent 
plus de grandes difficultés; ils consistent dans les réparations de l'entrée 
au chœur, de l'ahsido cl des cliapelles, dans les reprises des maçorfnerics 
en moellons de la nef, dans la reproduction des enduits et du dallage, le 
rélablissement de la charjionti- et la vitrerie des fenêtres. 

Si . dans les arcades qui décorent les murs de la nef primitive , quelques 
points d'appui ont besoin de consolidation, on devra éviter de remplacer 
les colonnes et chapiteaiit en marbre anciens, qui seraient plus ou moins 
écornés, toutes les fois que cela n'engagera pas la solidité de la cons- 
truction. 

Quoique mutilées, ces [>arlies de l'architecture de Saint-Pierre présen- 
teront toujours plus d'intérêt que des neuves, plus ou moins bien copiées. 
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NOTICE 

EXTRAITE DES ARCHIVES DE LA COMMISSION y PAR M. JOLLY-LETERME, ARGIIITKCTR. 

De récentes découverles ont mis fin aux savantes et nombreuses contro- 
verses qui s'étaient élevées sur l'origine du singulier édifice connu à Poi- 
tiers sous le nom de temple Saint- Jean. Il n'est plus permis, notamment, d'y 
voir le tombeau de Clara Varenilla, dont l'épitaphe passait à tort pour 
avoir été retrouvée parmi les déblais du monument ^ Les indications 
recueillies pendant les travaux de restauration dont il vient d'être l'objet 
ne laissent subsister aucun doute sur sa destination première. Sa forme 
originelle, aujourd'hui parfaitement reconnue, la provenance et l'emploi 
des matériaux avec lesquels il a été bâti, la croix sculptée sur les frontons 
et le caractère de toute la partie de l'ornementation qui n'a pas été em- 
pruntée à des monuments antérieurs, accusent une construction chrétienne 
du v' ou VI* siècle. Quant aux dispositions intérieures, elles indiquent 
clairement un baptistère de la primitive Eglise, avec sa cuve ou piscine 
centrale où le baptême se faisait par immersion. La découverte de l'an- 
cien sol et celle des conduits d'entrée et de sortie des eaux confirment 
d'une matière incontestable ces indications. 

Du temple Saint-Jean , il ne subsistait, avant la restauration , qu'une salle 
rectangulaire, allongée dans le sens transversal, et terminée du côlé de 
l'est par une abside; cette partie de l'édifice, de construction et de style 
exclusivement gallo-romains. A cette première construction une addition 
avait été faite vers la fin du xi*" siècle, ou le commencement du xii' siècle; 
elle se composait d'un avant-corps ou pronaos communiquant avec la par- 

' Celte iiiscriplion a élé Irouvée dans la calkédrale et dépose^ avec d'uulrcs débris antiques 
dans le temple Saint-Jean. 
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lie aociennc par trois arcades en plein cintre surhaussé et s'ouvrant sur te 
dehors par une porte également plein cintre, d'appareil moyen, surmontée 
d'une fenélre géminée. Sur les deux petits côtés nord et sud du rectangle , 
on remarquait deux arcs en plein cintre régulièrement appareillés, fermés 
par une maçonnerie et ayant l'apparence d'arcades aveugles ou plutôt 
aveuglées Irès-postérieurement à leur construction. 

A l'intérieur, tous les arcs reposent sur des colonnes de marbre, de 
dimensions et de galbes différents, provenant évidemment de monuments 
antiques, et appropriées de la manière la plus barbare selon les besoins 
de la construction. Quelques-uns des chapiteaux qui les surmontent sont 
antiques; d'autres, d'une exécution très-grossière, sont sculptés d'orne- 
menls de très-bas relief, de style mérovingien. 

En cet état , quelques archéologues , admettant que tes arcades latérales 
avaient été primitivement ouvertes, et faisant observer que la voûte de 
l'abside était mal reliée à l'arc d'ouverture, en avaient conclu, maljjré la 
parfaite identité des deux constructions, que l'absïde, pas plus que l'avant- 
corps, n'iivail fait partie de l'édificee primitif, et que celui-ci devait ori- 
ginairement présenter la forme d'un quadri/rma, ou monument !> quatre 
faces. 

Cette hypothèse, fort contestable d'ailleurs, et qui, pour devenir une 
vérité, supprimait les deux litTs du monument, ajoutait encore à l'incer- 
titude de rarchileclc chargé Av la restauration, lorsque des recherches 
faites dans les archives munlcijiales de Poitiers amenèrent la découverte 
d'un ancien plan terrier, antérieur aux pians d'alignement de la ville, 
lequel indiquait que, sous un hangar appartenant aux dames de Sainte- 
Croix, une absidiole accolée au côté sud de l'édifice avait dû exister. Tou- 
tefois ce souvenir s'était comjilétement perdu, et personne ne put fournir 
le moindre renseignement sur cet appendice, qui se raccordait si bien avec 
les dispositions des arcades latérales. N'était-il pas à présumer cependant 
que ces arcades s'ouvraient, à l'origine, de chaque côté de l'édlfrcc, sur 
une absidiole semblable il celle qu'indiquait le plan ? L'Etat n'étant pas 
alors propriétaire des maisons adjacentes, il fut impossible de s'assurer 
par des fouilles de l'exactitude de cette donnée, et l'on dut se borner, pour 
le moment, à rechercher si quelque monument analogue, décrit par d'an- 
ciens auteurs, dg présenterait pas les dispositions complémentaires dont 
on avait cru retrouver ici l'indice. 

Ces recherches coinluislrcnt à trouver dans Montfaucon(l. Il, pi. LXVI, 
lij[. 9) l'Indication du plan d'un temple que l'auteur appelle Soria, et 
qui, tout en différant sous certains rapports du temple Saint-Jean, s'en 
rapproche beaucoup par la foniie et la disposition générale. Or, non-seu- 
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lement ce plan nous révèle la présence de deux absides latérales ; mais le 
texte très-abrégé qui laccompagne, et qui ne nous dit rien de la destination 
de l'édifice, les signale en termes très-explicites : c^Exporticu in quodam 
(( ceu vestibulum quadratum intrabatur, in cujus lateribus bine et inde duo 
«rotunda sacella erant. » 

Ce plan nous offre d'ailleurs un portique que le temple Saint-Jean n'a 
jamais dû posséder, et ne reproduit pas la disposition remarquable de ces 
épais contre-foris, dont la fonction, si franchement accusée dans ce dernier 
édifice, s'efface à partir du viii* siècle pour ne reprendre son importance 
que vers la fin du xii* siècle. 

C'est après ces études préparatoires et sur ces indications que la res- 
tauration du temple Saint-Jean fut entreprise. L'Etat ayant acheté, sur la 
proposition de la Commission des monuments historiques, les constructions 
parasites qui recouvraient sur les flancs de l'édifice l'emplacement qu'il 
s'agissait surtout d'explorer, ces constructions furent démolies, et le monu- 
ment fut déblayé sur tout son pourtour. Ces premiers travaux amenèrent, 
conformément aux présomptions de ceux qui les avaient dirigés, la décou- 
verte, à 60 centimètres environ au-dessus du sol primitif, des soubasse- 
ments de deux absides latérales, ainsi que celle des bases des anciens 
contre-forts, dont quelques débris, encore adhérents aux murs, semblaient 
des pierres d'attente dont la destination était restée jusqu'alors inexplicable. 

L'intérieur du monument a été pareillement déblayé jusqu'au sol pri- 
mitif. Celui-ci consiste en un slatumm, sorte de béton dont la surface par- 
faitement dressée et lissée portait encore quelques débris de mosaïque. Un 
assez beau morceau de cette mosaïque a même été retrouvé dans l'abside 
principale, auprès de la piscine; ses couleurs, fort éclatantes, se com- 
posent de rouge, de vert, de blanc et de noir. D'autres fragments forment 
autour de cette abside une espèce de bordure ou d'encadrement. 

L'abaissement du sol à son ancien niveau a diminué d'autant la profon- 
deur de la piscine et détruit le principal argument que l'on opposait à 
celte destination de l'édifice. 

Cette piscine est construite et appareillée comme le corps principal de 
l'édifice dont elle est très-probablement contemporaine. Deux conduits y 
aboutissaient : l'un, destiné à la remplir, descendait des hauteurs de la 
ville, et a été reconnu et découvert jusqu'à l'endroit où les fondations du 
mur à arcades du pronaos ont dû le détruire ; il est construit en briques 
antiques et à section rectangulaire ; l'autre, servant à la vidange des eaux, 
et construit en tuyaux de poterie grossière assemblés avec bain de mortier, 
suit la pente de la colline vers la rivière, et a été également interrompu 
dans son parcours par l'établissement d'un cinielière. Son orifice dans la 
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piscine est un peu plus élevé que celui du premier conduit, de manière 
que le fond de celle-ci fût toujours immergé. 

Parmi les débris de toute espèce que les déblais ont mis au jour, on a 
trouvé une pierre travaillée de forme très-étrange et à laquelle il est diffi- 
cile d'assigner une destination précise. C'est une sorte de fût cylindrique, 
cantonné de quatre petites piles carrées, et percé d'un trou circulaire dont 
l'orifice s'ouvre sur le côté d'une petite cuvette en forme de calotte sphé- 
rique renversée, de ii centimètres de diamètre sur 3 de profondeur. 
Peut-être est-ce là un des premiers spécimens de ces fonts baptismaux qui 
remplacèrent les piscines, lorsque le mode d'administrer le baptême par 
immersion fut tombé en désuétude. 

L'examen des matériaux qui ont servi à la construction du temple 
Saint-Jean, leur dimension, leur qualité, la pureté de la taille, ne lais- 
sent aucun doute sur leur provenance. Ils ont été , comme les fragments 
antiques qui décorent l'intérieur de l'édifice, tirés de ces nombreux et 
somptueux monuments dont l'administration romaine avait doté la ville 
de Poitiers , et que le christianisme naissant mit un acharnement si bar- 
bare à détruire comme les symboles du paganisme. Un fait analogue et 
des plus regrettables, la destruction des restes de l'ancien amphithéâtre, 
est venu tout récemment confirmer l'exactitude de ces observations. Dans 
les massifs de maçonnerie du gros œuvre du temple Saint-Jean, et plus 
particulièrement dans la construction de la voûte de l'abside principale, 
on a fait usage d'un ^u/" très-léger, agglomération calcaire très-friable de 
débris végétaux, dont la carrière est aujourd'hui complètement perdue. Or 
on a reconnu que les voûtes des corridors, des escaliers, des vomitoria de 
l'amphithéâtre avaient été en grande partie construites avec ce même tuf, 
très-remarquable au point de vue géologique. 

Une partie des briques mêlées à l'appareil se compose de tegtdœ à 
rebords, ayant subi de même un premier emploi ^ 

Ces travaux d'investigation, dirigés par M. Joly-Leterme, architecte des 
monuments historiques , ont permis de rendre au temple Saint-Jean sa 
forme et ses dispositions primitives. Les absidioles latérales ont été recons- 
truites, les arcades qui y donnaient entrée recouvertes, les anciens contre- 
forts rétablis, toutes les parties de l'édifice reprises et consolidées. 

Le caractère architectonique de ce curieux monument n'est pas le seul 
intérêt qu'il présente. 11 est orné à l'intérieur de remarquables peintures 
du xu* siècle. Elles occupent la partie supérieure de l'édifice, et paraissent 
avoir été exécutées par les artistes qui décorèrent l'église Saint-Savin. 

' Rapport de M. Joly-I.elerine, extrait des Archives de la Commission. 
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Elles ont le même caractère de grandeur hiératique, et procèdent, comme 
ces dernières, de l'école grecque, à laquelle elles se rattachent incontesta- 
blement. Cette origine est peut-être même encore plus sensible à Saint Jean 
qu'à Saint-Savin, et s'y trahit non-seulement dans le caractère et le mo- 
delé des figures et l'agencement des draperies, mais encore dans tous les 
détails de l'ormentation. 

Ces précieuses peintures, relevées par M. Denuelle, ont été revêtues 
d'une préparation de cire qui les fixe à l'enduit sur lequel elles sont 
appliquées. 


RAPPORT 

DE M. DENUELLE, MEMBRE DE LA COMMISSION. 


i" mars i855. 

Ayant été chargé de prendre la copie des peintures murales qui 
décorent le baptistaire de Saint-Jean de Poitiers, j'ai pu constater, à l'aide 
des échafaudages qui ont été dressés à cet effet, que ces peintures, mal- 
gré le mauvais état de la construction, ont conservé dans leur ensemble 
leur aspect primitif, ce qui permet d'en apprécier parfaitement le caractère. 

Le baptistaire de Saint-Jean, au commencement du xu* siècle, fut évi- 
demment couvert de peintures; il a subi depuis plusieurs transformations, 
par suite desquelles la partie supérieure seule a conservé sa décoration 
primitive ; quant aux parois inférieures, elles ont été successivement déco- 
rées de peintures aux xiu% xiv" et xv'' siècles. J'ai retrouvé sous les badi- 
geons des fragments de ces diverses époques, qui ne peuvent constituer 
un parti général d'ensemble. 

Je me suis donc occupé de relever de préférence les peintures de l'école 
primitive; quant aux divers fragments qui ne m'ont pas paru offrir le même 
intérêt, je me suis borné à en reproduire un spécimen. 

Les peintures qui occupent la partie supérieure de l'édifice ont dû être 
exécutées par les mêmes artistes qui décorèrent l'église Saint-Savin en 
Poitou; elles ont le même caractère de grandeur hiérarchique, et dénotent, 
comme ces dernières, l'école grecque à laquelle elles appartiennent. Cette 
origine est même peut-être encore plus sensible à Saint-Jean qu'à Saint- 
SaVin, en ce que, dans les peintures du baptistaire, non-seulement le ca- 
ractère des figures, l'agencement des draperies, le modelé, sont conformes 
aux |)eintures grecques, mais encore, dans l'ornementation, nous retrou- 
vons la palmclte, les méandres, dont l'origine ne saurait être douteuse. 
Le nimbe qui se trouve au-dessous du Christ renferme la main divine 
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bénissant à la manière grecque; dans les moindres détails nous retrouvons 
d'ailleurs la même origine. 

Ces peintures. Faites à fresque sur un enduit malheureusement très- 
friabte, décorent une large frise coupée sur trois des faces de l'édifice par 
une arcature au centre de laquelle le personnage principal est représenté. 

Le Christ occupe la face de mur au-dessus de i'abside ; il est assis sur un 
nunbe dont l'arcature centrale est entourée d'un fond jaune, symbole de 
lumière; il a l'auréole crucifère et bénit de la main droite à la manière 
grecque. Malheureusement le bas de cette figure est détérioré. 

De chaque côté du Christ, dans les arcades qui l'avoisinenl, se trouvent 
deux angos ;iu.v aîks qjloj des. Le caractère de ces deux figures est remar- 
quablement beau; elles sont pointes sur un fond blanc, comme tout le reste 
de la composition; à droite et k gauche du Christ, les apAtres, portés sur 
des nuages, se dirigent vers lui; huit d'entre eux figurent sur cette face du 
mur, les quatre autres sont n^présentés sur chacune des faces latérales ; ils 
servent en quelque sorte de lioji aux archanges saint Michel et saint Ga- 
briel , qui sont placés vîs-à-vis l'un de l'autre dans les arcatures nord et sud. 
L'archange saint Michel, couvert d'un large bouclier, tient la lance en main; 
il sa gauche on voit le dragon dans une attitude menaçante; un paon placé 
à la droite du saint iudiquii sa mission céleste. Saint Gabriel tient la cou- 
ronne d'une main et le sceptru de l'autre; dans les arcatures qui l'avoi- 
sinont se trouvent deux paons, symboles des régions célestes. Il ne reste 
plus que quelques débris des sujets qui complétaient cette série de pein- 
tures. Ainsi on voit saint Michel terrassant le dragon, la figure du saint 
seule subsiste. 

Sur la façade du mur opposé à l'abside, il ne reste plus que les méan- 
dres qui décorent un large bandeau que l'on retrouve au pourtour de 
l'édifice et qui surmonte les peintures que nous venons de décrire. 

Ces sujets, bien que conservés dans leur ensemble, n'existent plus qu'à 
l'élst d'indication sous le ra|)[)ort du modelé ; le contour des figures et des 
draperies ne présente plus que quelques traits qui les redessinaient ; dans 
quelques-unes seulement, les archanges et le Christ entre autres, on voit 
encore les hacitures d'ombre e( de clair des draperies, ainsi que les teintes 
(|ui modelaient les figures, ce qui permet de juger parfaitement de l'exé- 
cution première de ces peintures et de leur assigner une origine et une 
date précises. 

Ce sptème de décoration a dû bien certainement s'étendre au xu* siècle 
sur toutes les parties de l'édifice, mais les peintures primitives ont disparu 
en partie pourfuire placcàde nouveaux sujets, qui ontélé eux-môracs tel- 
lement altérés et mutilés, qu'ils ne nous offrent plus aujourd'hui que quel- 
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ques fragments insîgniGanls. La voûte de l'abside seule conserve un sujet 
presque intact exécuté vers la fin du xiv* siècle : le Christ assis sur un trône 
occupe le milieu d'un nimbe ayant aux angles les symboles des évangélistes. 

Sur deux des côtés du nimbe se trouvent en pendentif deux person- 
nages sacrés , dont l'un tient un livre ; ce sont probablement les évangé- 
listes que l'on a voulu représenter; on voit également une figure d'ar- 
change. Cette peinture, totalement dépourvue de caractère, est d'une 
exécution grossière, et ne figure aux dessins joints au présent rapport qu'à 
l'état de renseignement. 

Tel est l'état des peintures du temple Saint-Jean ; j'ignore si elles pour- 
ront résister au travail de restauration entrepris en ce moment pour con- 
solider l'édifice. Quand ce travail sera terminé, je crois devoir vous propo- 
ser, dans l'intérêt de la conservation de ces précieuses peintures, de faire 
appliquer sur leur surface une préparation de cire qui aura l'avantage de 
les fixer à l'enduit dont elles se détachent tous les jours; autrement elles 
seraient condamnées à disparaître dans un temps très-rapproché. 


N" DU Catalogue pbakçais : 1237. 


ABBAYE DE MONTMAJOUR 

( Bouches-du-Rhône). 


Architecte : M. RÉVOIL. 


L'abbaye de Monlmajour, située près d'Arles, fut fondée au viii° siècle, 
sous le roi Childebert. Elle était habitée par des bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur. Des vastes bâtiments qui la composaient , il reste encore : 

1° L'église dédiée à saint Pierre; elle a été construite en ioi6 et 
consacrée par Pons de Marignane, archevêque d'Arles. Elle est de style 
byzantin et parfois arabe, surtout dans ses ornements; elle a trois absides 
et une seule nef composée dans sa longueur de deux travées. Les arcatures 
en sont à plein cintre; les deux absides des côtés latéraux sont placées 
dans le transept; quatre colonnes sont adossées aux piliers de l'avant-corps 
du chœur, deux de chaque côté, décoration qui rappelle l'église de Saint- 
Gilles; les chapiteaux sont ornés de larges feuilles. La voûte qui se trouvo 
au centre du transept est une restauration du xv"" siècle. 
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Extérieurement, on remarque trois autres travées qui s'élèvent jusqu'au 
premier cordon et le commencement d'une quatrième. Les murs extérieurs 
du chevet 9 qui est à quatre faces, sont percés d'autant de fenêtres dont 
deux ont disparu par suite de l'établissement postérieur de deux autres 
plus grandes et de mauvais goût; celles qui restent sont à plein cintre et 
décorées d'une double colonnette surmontée de chapiteaux arabes. 

A l'extrémité, à droite du transept, se trouve une chapelle gothique 
dans laquelle sont déposés trois tombeaux mutilés, au nombre desquels 
est celui du frère Massang, abbé de Montmajour. C'est dans cette tombe, 
ouverte à l'époque de la Révolution, que l'on trouva une crosse émaillée, 
à filigranes d'or et d'argent, déposée depuis au musée de Paris. 

2* Une crypte creusée dans le flanc du rocher, et dans laquelle tout in- 
dique que se tinrent les premières assemblées des chrétiens, qui, d'après la 
tradition, y auraient été réunis par saint Trophime. Le style de ce curieux 
monument, dont la forme est sphérique, est byzantin. On y arrive par un 
corridor qui suit la pente du rocher sur lequel repose l'édifice; au milieu 
se trouve le maitre-autel , placé dans une rotonde surmontée d'une coupole 
percée de cinq ouvertures à plein cinlre et sans ornement. C'est par là que 
cette partie de l'édifice reçoit une faible lumière. Cette rotonde est entou- 
rée d'une galerie tournante oit se trouve, en face de chaque ouverture, une 
abside formant chapelle avec avant-corps; chacune de ces chapelles est 
ornée d'un petit autel éclairé par une fenêtre étroite. Deux autres cha- 
pelles de même forme existent sur les deux côtés. Les galeries sont toutes 
à plein cintre et sans moulures. 

3* Le cloître, qui, ainsi que l'église, est de ioi6 et de style byzantin, 
mais d'un byzantin peu semblable aux autres édifices de cette époque. Les 
parties qui regardent le préau se divisent en trois larges arcades surbais- 
sées sur chaque façade , avec des colonnettes au-dessous supportant de pe- 
tites arcades à plein cintre. Le même style a été adopté pour les galeries 
ainsi que pour les voûtes qui sont garnies d'arcs-doubleaux. La lumière y 
pénètre par une série d'arcades géminées pratiquées dans le mur qui borde 
le préau. Quelques piliers et arcs-doubleaux ont conservé leurs ornements : 
des pilastres surmontés de chapiteaux se voient encore. Quant aux colon- 
nettes et chapiteaux, qui étaient historiés de sujets de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament , leur ornementation a presque entièrement disparu. . 

Au centre du préau , il y a une vaste citerne. 

En 1708, et probablement pour consolider celte partie de l'édifice, 
on a muré la galerie méridionale, qui maintenant ne reçoit le jour que par 
trois fenêtres. 

Des tombeaux sont encastrés dans les murs latéraux; Tun d'eux ren- 
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ferme le coq)s d'une princesse de la maison d'Anjou, et les autres, en 
presque totalité , les restes des abbés du monastère. Des inscriptions fu- 
nèbres qui y existaient en grand nombre, il n'y a plus que l'épitapbe du 
comte Geoffroy. 

4° Une chapelle à laquelle se rattache le souvenir d'une victoire rem- 
portée sur le lieu même contre les Sarrasins. Ce petit monument, qui 
appartient à la ville d'Aries, est creusé dans le rocher; sa forme, quoique 
très-étroite, est élégante. 11 est divisé en nefs très-restreintes; de petites 
colonnes surmontées de chapiteaux dont les ornements sont arabes, comme 
ceux de la grande église, en décorent l'intérieur; les voûtes sont à plein 
cintre. On remarque aussi dans cet édifice des ornements empruntés de 
l'antique. 

Une inscription, découverte en i854 par M. Révoil, architecte, et qui 
se voit au fronton du porche, porte que cette église a été dédiée à la 
Sainte Croix par Rambert, septième abbé de Montmajour, le dimanche 
19 avril 1016. 

5** Une tour élevée au xiii* siècle par Pons de Ulmo , abbé de Mont- 
majour; elle est ornée de bossages et de mâchicoulLs, et se distingue par 
son élévation, sa masse et la beauté de son architecture. 

Toutes ces parties, qui appartiennent aux différentes architectures du 
moyen âge, offrent le plus grand intérêt. Aliénées lors de la suppression 
des couvents, elles étaient tombées dans un état de dégradation tel, que la 
ville d'Arles entreprit de les racheter avec le concours de l'Etat pour les 
soustraire à la ruine qui les menaçait. La lettre du maire qui réclamait ce 
concours fut transmise au ministère de l'intérieur, en 1 8 A 1 , par M. le préfet 
des Bouches-du-Rhône , qui l'appuya en faisant valoir les sacrifices déjà faits 
par la ville et l'impossibilité où elle se trouvait de prendre entièrement à sa 
charge les s 3,000 francs, prix estimatif de ces constructions. L'avis de la 
Commission des monuments historiques, qui avait été saisie de l'affaire, 
ayant été favorable, une somme de 9,000 francs fut allouée sur 18/11 
pour être affectée au rachat des portions de la grande église et du cloître. 

En 1 8/19 , une nouvelle somme de 1 0,000 francs fut accordée sur l'avis 
de la Commission et imputée sur les exercices 18/lâ eti8/i3,àla con- 
dition que tout usage local dans l'église cesserait. 

M. l'inspecteur général des monuments historiques ayant signalé, en 
1862, le mauvais état de l'église, le préfet fut invité à s'entendre avec 
l'autorité locale pour charger M. Révoil de l'établissement d'un devis de 
la dépense que nécessiterait la restauration complète de cet édifice. 
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N° DU Catâloode français : 1191. 


ÉGLISE DE SAINT-NECTAIRE 

(Puy-de-Dôme). 


Architecte : M. BRCJYERRE. 


RAPPORT 

DE M. L*ARCHITECTE DU MONUMENT. 

L'église romane de Saint-Nectaire, placée dans une situation pitto- 
resque , sur un mamelon granitique qui s'élève à une assez grande hau- 
teur au-dessus du confluent de deux ruisseaux, est, sans contredit, une 
des plus intéressantes de l'Auvergne. M. Mérimée, après avoir visité 
cette église, lavait signalée tout spécialement, et une tentative de restau- 
ration a été faite; mais les fonds ont été employés, en grande partie, à 
l'érection de deux clochers sur la façade principale à l'ouest. 

Je n'ai pas cru devoir reproduire ces clochers sur mes dessins de l'état 
actuel, car ces constructions n'ont aucun rapport avec l'édifice. Je crois, 
du reste, qu'il n'a jamais dû en exister dans cet endroit, la façade ouest 
ayant fait partie des fortifications dont quelques traces sont encore vi- 
sibles; elles se rattachaient à celles d'un château qui existait encore il y a 
peu d'années au nord de l'église et qui est reproduit dans plusieurs ou- 
vrages, notamment dans le Voyage dans lancienne Auvergne, de Taylor et 
Nodier. Savaron, dans sa Généalogie de Vxllustre maison de Senectère, dit, en 
parlant du maréchal de Senectère: ce Son père possédant encore la terre 
et seigneurie du même nom, dans le château de laquelle est l'église, tj 

Cette église, des \f et xii* siècles, style auvergnat pur, est composée 
d'un narthex avec tribune au-dessus, d'une nef voûtée en berceau avec 
bas-côtés surmontés de tribunes dont les voûtes en quart de cercle contre- 
butent celle de la nef, de deux transepts avec chapelles demi-circulaires 
orientées, d'un chœur avec voûte en berceau terminée par un cul -de-four 
qui porte sur les colonnes du rond-point , et de bas-côtés circulaires flan- 
qués de trois chapelles rayonnantes. La croisée est couverte par une cou- 
pole avec pendentifs, contre-butée, au sud et au nord, par deux demi- 
berceaux et surmontée d'un clocher à huit pans h un soûl étage, avec 
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flèche en tuf; les parlles supérieures du clocher et sa flèche ont été recons- 
truites dans le premier quart de ce siècle. 

La nef présente celte particularité d'être séparée de ses bas-cAtés par 
des piliers monocylindriques avec chapiteaux à fouilles épanneléos. Celte 
disposition donne à l'intérieur de l'église un aspect tout particulier 
et une très-grande légèreté, les colonnes occupant beaucoup moins de 
place que ne le font d'ordinaire, dans les églises auvergnates, ii^s piliers 
carrés cantonnés de colonnes. Les personnes qui se sont occup<^es de ce 
monument ont cru que cette disposition était fort ancienne, car elles ad- 
mettaient que l'édifice avait été construit d'un seul jet, et que les chapiteaux, 
étant très-grossiers, devaient remonter à une tr^s-haule antiquité. Il n'en 
est rien. Les colonnes de la nef, les voûtes de la nef et des bas-cfités, les 
tribunes (pour la partie supérieure de leurs murs, pour leurs nrcs-dou- 
bleaux cl pour leurs voûtes) et le haut du transept ont été ajoutés bien 
après la construction du reste de l'édifice, qui n'avait pas été terminé tout 
d'abord ou qui avait été détruit en partie. 

En effet, si l'on examine le plan, on remarque que les colonnes de la 
nef ne sont pas dans les axes des piliers engagés dans les murs Inléraux; 
cette irrégularité, qui n'aurait certainement pas existé sî la nef avait été 
construite d'un seul jet, a été nécessitée par la construction des arcs de 
iHc des voûtes des bas-côtés portant sur ces colonnes, qu'on a voulu fiiire 
égaux entre eus et qui n'ont pu s'arranger en plaçant [fs colonnes dans 
les axes des piles du premier projet, ces piles ayant dû juolr \"'Ji6, tan- 
dis que Ips colonnes no [inrtent que 80 centimètres. 

Il résulte de l'examen de la sculpture que les chapiteaux des colonnes en- 
gagées dans les murs sont de deux époques différentes; ceux qui sont près 
des transepts sont décorés de figures et de feuillages ti-ès-bien exécutés et 
dans le caractère de ceux de l'absldexi'siècle, tandis que ceux des colonnes 
de la nef, ceux des arcatures des tribunes, ceux de ta tribune du narthex 
et les corbeaux avec têtes des façades latérales indiquent un l'aire |)lii): bar- 
bare et une époque plus récente; ils ne remontent sans doute pas au delà 
du xii" siècle. 

On remarque encore à l'extérieur des façades latérales une construclion 
relativement soignée jusqu'au-dessous des arcs portant sur les contre-foris, 
cette construction soignée s'élevant un peu plus haut à mesure qu'on .«e 
rapproche des transepts. On remarque, au contraire, une construction 
lâchée, en matériaux de toute provenance, dans la hauteur des tribunes; 
la corniche, ainsi que je l'ai dit, présente tous les caractères du ïii' siècle. 

Enfin, à l'intérieur des galeries, on voit très-bien les traces des re- 
prises; les amorces des fenêtres qui ont dû exister dans les galeries nu 
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su' siècle sont encore visibles, surtout au nord ; elles sont mieux conser- 
vées à mesure qu'on se rapproche des transepts; une de ces fenêtres pos- 
sède encore ses deux pieds-droits intérieurs complets et deux ctaveaux ou 
sommiers; on retrouverait probablementdansles maçonneries du xn* siècle 
les traces des arcatures qui ont dà exister sur les façades latérales h la 
hauteur des galeries; de plus, les arcs-doubleaux ont été reconstruits et 
encastrés dans les anciennes maçonneries; ils ont été placés dans les axes 
des lulonnos iaoli^iîs du lez-de-chaussée , de sorte que leurs pieds-droits ae 
sont pas posés exactemenl su-dessus des colonnes engagées du bas-câté. 

Le haut des transepts et les chapelles qui les accompagnent ont aussi 
été terminés après le chœur; les deux piliers de la croisée situés du côté 
est ont des chapiteaux du xi' siècle, tandis que les deux piliers situés du 
côlé de la nef ont des chapiteaux du xu' siècle. Les assises des chapelles 
ne correspondent pas avec celles des murs est des transepts. 

Les chapiteaux qui ornent le chœur et les plus anciennes parties de la 
nef sont très-remarquables. Ces sujets sont tirés du Nouveau Testament, 
de l'Apocalypse et de la légende de saint Nectaire; ils ont été décrits par 
M. Mérimée. J'ai donné un dessin d'un des chapiteaux des colonnes du 
rond-point qui contient, ^ur deux de ses faces, des sujets tirés de la lé- 
gende de saint Nectaire. M. Mérimée, qui ne connaissait probablement pas 
cette légende, a cherché à expliquer ces sujets sans y parvenir. Sur un des 
côtés est représenté une i''|;lisevue en façade latérale; le sujet serait celui-ci : 
Saint Nectaire, appelé par Agrèceet la noblesse principale d'Auvergne, res- 
suscite Brandulc, un des plus puissants seigneurs du pays, dont le corps 
était déjà dans le cercueil. Saint Nectaire est représenté en bas du chapi- 
teau; il présente la croix à un mort posé sur une civière; au-dessus de lui 
est une église très-reman[uable; les tours occidentales ne sont pas indi- 
quées, et malheureusement le haut de la façade parait inachevé. La tour 
centrale, octogone, avec deux étages, est terminée par une Gèche trapue; 
un mur d'enceinte créneli; est indiqué au nord de l'église, et, dans cette 
enceinte, sur la gauche . existe un donjon carré. Précisément l'église de 
Saint- Nectaire a conservé jusqu'à la fin du siècle dernier des dispositions 
identiques; la fafade ouest était à moitié ruinée, la tour centrale possé- 
dait deux étages et une (l(''che, {l'étage supérieur et la flèche ont été démolis 
en lygS); un mur d'enceinte fortifié, composé de courtines flanquées de 
tours, est encore visible autour du mont Cornadore; enfin un château 
ruiné, ayant appartenu i\ la famille de Senectère, gui était encore com- 
plet, sauf les toitures, en i83o, existait au nord de l'église; on peut donc 
penser que le sculpteur .1 voulu représenter l'église pour laquelle il tra- 
vnillsil. 
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Le mailrc-autel a été construit au xv* siècle, en lave de Volvic; ÎI iiorte 
d(!s inscriptions gravides en caractères de Ti^poijiie. elles snnt ainsi 
conçues : 


LAN - MIL- CCCC. 
lUlE- VIII • LE 7 
JOUR DE SEPTEMBRE 
FUT • RELEVÉ - LE 
GLORIEUX COR 

PS • saInct 

SAÎCT NECTERS 
LORS • ESTANTS 
ANTHOINE-DE- SA 


INCT ■ NECTERE 
FILS ■ AFEU - MES 
SIRE- ANTHOtNE 
DE SAINST NECTE 
RE- ET- DE- DAME 
ANTHOtNE • DE • M 
ONTMORI • ESTAT 
CONJOINT A. 
MARIAGE A DO 


ET- LIIRS- ESTANT- 

PRIEUR - FRÈRE 

GUILLE - MAS EQUEL - FEIST 

LES ■ DILIGENCES - DUDIT • REUE 

VEMET ■ A - LA - POSTULATIO 

DL'DlT.sT ET-DE-SES- PAROISSIENS 

rdtpar 


La parlic [Tostérieure de l'autel contient des armoiries qui ont élé vio- 
lées; l'aittel a été élargi après sa construction. 

Tout l'inliTlcur de l'église a été recouvcil au xvii' si(Vle d'un inînco 
enduit et d'un iiadigeon bariolé de très-mauvais jjoôt; une inscription Ira- 
rée au pinceau sur le mur de la nef an sud donne la date du lindigran- 
nago ; 

DE SOVBS CE 'TOMBEAV ONT ESTÉ KELEVÉS LES OS- 
SEMENTS DE SAINCT AVDITEVR LE XXV OVST MIL 
SIX CENT SEPTENTE TROIS. 

Une chapelle existe dans le cimetière au nord de l'église; elle comprend 
deux étages : l'étage inférieur sert d'ossuaire; on aperçoit dans le mur nord 
de cet ossuaire une porte qui devait donner dans les fossés du château; 
le premier étage servait de salle de catéchisme avant les travaux de dé- 
blaycment qui en ont rendu l'accès impossiEde. Cette chapelle, qui a été 
remaniée, paraît dater, pour le noyau, de la fin du \u' siècle; elle nepré- 
sente qu'un très-médiocre intérêt, au moins dans les parties visibles au- 
jourd'hui. 

Lors des fouilles exécutées pour la construction de la maison d'école, 
on a mis à découvert la hase d'une des tours ruinées de l'ancien château. 

Les travaux de restauration devraient être exécutés dans l'ordre suivant : 

1° Abaissement du sot extérieur à l'est; les déblais provenant du nord 
ont été reportés à l'est, ce qui enterre les chapelles absidiales et détruit 
leur élégance. 

3" Reprise des parties basses des contre-Forts au nord et au sud do la 

' 11 existe dans le bas càtë nord de la nerun iMt-relief niiililc du x>* siècle, lar lequel oa )il 
auui le nom de P. BRASSAG. 
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n«r et aux angles des transepts; reprises des lézardes intérieures et exté- 
rieures: plusieurs ont été causées par rudjonciion des clochers modernes. 

3° Débouche ment et vitrerie de toutes les baies; la commune, qui les 
avait fail boucher presque toutes par des murs en pierres, afin d'éviter 
l'entretien des verrières, vient d'en faire vitrer un certain nombre; mais 
ces vitraux, d'une qualité inférieure, trop étroits (car quelques baies ont 
dû être rétrécies en ciment), exposés à des vents violents venant des monts 
Dor, ne pourront durer bien longtemps. II Taudrait là, au contraire, de 
la vitrerie d'une solidité exceptionnelle. 

W Réfection de tontes les toitures, des couronnements des pignons, 
des crêtes et des corniches. Los toitures des bas-côtés de l'abside et celles 
des chapelles absidiales sont en tuiles creuses; ces tuiles ne conviennent 
pas à la forme conique des toitures; elles sont en mauvais état, des végé- 
taux poussent dans leurs joints; elles sont trop légères, le vent les eoi- 
porlo; on est obligé de les consolider à l'aide de pierres, et les voAtes 
sont souvent mouillées et se salpiUront. Il est probable que, dans l'origine, 
ces couvertures étaient exécutées, nomme celles de la nef, en dalles basal- 
tiques, qu'on a été obligé d'abandonner à cause de la faible pente; elles 
devraient être remplacées par dps dnlles taillées, avec circulation d'air en 
dessous, ce qui permettrait de réduire les pentes et de dégager les fenêtres 
de l'abside. 

Je propose aussi de restaurer le clocher central et de le remettre en 
l'état où il était avant 1793; ce travail devrait être fait avant la pose des 
nouvelles couvertures, afin de n'iUre pas exposé à les détruire. Il y aurait 
lien aussi de restaurer en même temps que la nef les arcatures qui ont 
dA exister h la hauteur des tribunes. 

5" Badigconnage de tout l'intérieur, boucbement des portes modernes 
et rétablissement des anciennes dont on reconstituerait la menuiserie. 

6° Démolition de la sacristie actuelle et sa reconstruction sur un autre 
point. 

7" Enlin, démolition ou changement dans la décoration des clochers 
modernes de la façade ouest, qui ne sont pas dans le caractère, ont des 
murs minces, no pourraient recevoir des clochers et sont couverts en (uiles 
que le vent emporte constamment. Ces travaux, moins urgents, n'ont pas été 
prévus au devis. 

J'ai indiqué dans ma restauration une façade crénelée; je pense que la 
plupart des fajades occidentales, si simples, des églises d'Auvergne étaient 
surmontées de défenses'. Dans ce c;is, les deux clochers construits avec 

' One andennc vue de l'abbaye Sainl^^Allyrc, i Clennont, donnéci dans le Motvutichiiim Calli 
railrum, i[idi[|tio une scmblablo ilispoEilinn. 
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les fonds alloués sur le crédit des monuments historiques n'auraient ja- 
mais dû exister. M. Mallay a fait, avant la construction des clochers, une 
façade de l'état ancien qui me paraît fautive en plus d'un point; il n'a pas 
indiqué exactement l'appareil des parties inférieures, et je crains bien 
qu'on ait fait disparaître des dispositions intéressantes ; il se pourrait aussi 
que la partie supérieure ne soit pas exacte, car on remarque dans une 
lithographie d'isahey {dans l'Ancienne Auvergne du baron Taylor) qu'il y 
avait trois grands arcs jetés sur les quatre sailUes qui forment contre-forts 
sur la façade ouest. Cette disposition a été adoptée fréquemment en Au- 
vergne, notamment à Manglieu. 

Je joins à mon rapport un devis des travaux les plus urgents s'élevant 
à la somme de i9^,Bi9 fr. k'j cent. '. 


ÉGLISE SAINT-SATURNIN 

À Toulouse. 


AncHnicTR : M. VIOLLET-LE-DUC , Memiihe ne l* r.oifM(3§ioii. 

NOTICE 

nnim ne» JBCBirMS BB u COMMISSION , PAU M. des viLLiÈnKs, inspecteur générai.. 

Ce fut, suivait Grégoire de Tours, vers le milieu du m' siècle que saint 
Saturnin, ou, comme l'appelle le peuple de Toulouse, ixiitU Sertiin, apporta 
dans te midi des Gaules lalumière de l'Evangile. Il lit de Toulouse le centre 
de ses prédications, en devint le prenaier év(?i]ue, et y reçut le martyre. 
Son corps, recueilli par ses disciples, fut eoseveli, dit-on, à l'endroit m^me 
oà s'était arrêté le taureau furieux auquel il avnit été lié. Un petit oratoire, 
et plus tard une é^ise, dont le nom, Eglùedu ïaur, consacrait ce souvenir, 
furent élevés sur l'emplacement et attirèrent hienlAt un si grand nombre 
de pèlerins, que, vers la (in du iv* siècle, saint Sylve, évâque de Toulou.se, 
résolut de bâtir, en l'honneur et sous le vocable de Saint-Saturnin, une 
grande basilique od les restes du premier api'ilre du Lanf;ufdoc seraient 
offerts à la vénération des fidèles. Il en comimMira la construction, qui fut 

' Rapport de H. Bniyerre, 187.S. 


MONUMENTS HISTORIQUES. 85 

achevée par saint Exupère, sod successeur. Le nouvel édifice, qui fut le 
berceau de l'ëglise que nous avons encore sous les yeux , occupait au nord 
de la ville un vaste terrain alors complètement dësert, à plus de 5oo mètres 
au delà de l'enceinte romaine. Saint Exupère y transféra en grande pompe 
les reliques du saint martyr, et en confia la garde h des religieux qu'il 
établit dans des bâtiments adjacents et qui furent dans la suite remplacés 
par une communauté de chanoines placée sous la règle de Saint-Augustin. 
Que devînt cette première église de Saint-Sernin au milieu des inva- 
sions des Vandales, des Suèves, des Alains et enfin des Vislgoths, qui se 
succédèrent pendant les siècles suivants? On l'ignore, mais il est à pré- 
sumer que sa situation hors des murs de la ville l'exposa à de fréquentes 
dévastations. Ce que nous savons, c'est que ces temps d'épreuve ne firent 
que raviver la foi que les Toulousains avaient en la protection de leur saint 
patron. Au dire des chroniques, la ville ne dut qu'à son intercession d'être 
épargnée par les barbares, et il est vraisemblable que, la tourmente une 
fois passée , le premier soin des habitants fut de réparer les dommages que 
l'abbaye avait soufferts. Cest ainsi que, dans les siècles qui suivent et 
lorsque les Francs eurent chassé les Visigoths de l'Aquitaine, nous la re- 
trouvons jouissant d'un tel renom dans toute la chrétienté, que le roi 
Dagobert fit transporter une jiartte de ses reliques dans l'abbaye de Saint- 
Denis. L'irruption des Sarrasins dans le midi de la Gaule, au commen- 
cement du viii* siècle, vint brusquement interrompre cette ère de pros- 
périté. Les auteurs de la GaUia ckristiana disent que la basilique de 
Saint-Semin fut détruite en 721, pendant le siège de Toulouse, par l'émir 
El-Zatua. Et en effet, bien que la ville ait été secourue et délivrée, il est 
fort probable que le monastère n'échappa pas au fanatisme des Musulmans 
qui campèrent plusieurs mois autour de la place. D'autres présomptions, 
d'ailleurs, viennent à l'apinii de cette assertion. On a retrouvé dans l'église 
actuelle plusieurs fragnieiils provenant d'un édifice évidemment antérieur, 
el dont le style semblerait se rapporter à l'époque cariovingienne ; notam- 
ment des bas-relii>fs en mnrbre replacés au xu* siècle dans les soubas- 
sements du tour du sanctuaire. Il y a donc tout lieu de croire que l'édifice 
de saint Exup^re, tout uu tiiuins fort détérioré parles coups qui lui avaient 
été portés, a été, vers le cojnioencement du ix' siècle, l'objet d'une grande 
reconstruction. Par qui ni le reconstruction fut-elle entreprise? Aucun 
document hrsturiipji; nr iioii;; renseigne à cet égard. De vagues traditions, 
il est vrai, donnent à Gbarlemagne le nom de lecond fondateur de la hati- 
Uque de Saml-Sernin; mais nous pensons que ce titre serait plus justement 
attribué à son fils Louis le Débonnaire. Ce pieux monarque, qui régna 
pendant trente ans sur l'Aquilaine, dut, en effet, partager la vénération 
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de SCS sujets pour leur saint apâlre, ot l'on peut concilier la tradition avec 
la vérité ]iislori(|uc en avançant que ce fut lui qui, du vivant de son père, 
restaura IVglise Saint-Saturnin. Un fait incontestable, c'est qu'elle était 
Gomplélement relevée de ses ruines et déjà protégée par une enceinte 
en 8i3. puisque l'empereur Charles le Chauve y prit son quartier lorsqu'il 
vînt assiéger Toulouse. On a de ce prince plusieurs chartes datées de cette 
résidence. Il y tint notamment, en faveur des ecclésiastiques de la Septi- 
manie, une diète dont l'un des capitulaires nous a été conservé dans les 
archives de l'ahbaye. Il y revint l'année suivante ainsi qu'en 8i6, el, si l'on 
en croit les annales de Fulde et de Melz et la chronique d'Aribert, ce serait 
dans ses murs qu'il aurait poignardé le duc de Septimanic, Bcrnhard. 

Comment l'église carlovingienne disparut-elle à son tour, pour faire 
place au monument que nous admirons encore aujourd'hui? On ne pos- 
sède que des données fort obscures sur les causes qui ont amené cette 
seconde reconstruction. Guillaume, comte de Poitiers et usurpateur du 
comté de Toulouse, dit, dans une charte souscrite en 1098, que des 
hommes impies k sont élevas de ion temps pour détruire cette église. Un auteur 
moderne pense qu'il s'agit ici des Manichéens; mais la charte est de la fin 
du xi' siècle, et déjà en 1031 ces hérétiques, poursuivis de toutes parts, 
n'étaient plus A craindre. H est plus probable que le comte de Poitiers, 
dans un but tout personnel, a voulu faire allusion, en les exagérant à 
dessein, aux dégâts occasionnés par le séjour des soldats de son compé- 
titeur campés dans les murs du monastère. Ces dégâts furent-ils si consi- 
dérables qu'ils aient nécessité une reconstruction ? Nous croyons bien plut&t 
que la vieille basilique ne répondait plus aux besoins du temps et aui 
progrès qu'avait faits l'architecture. On touchait alors ù la fin du xi* siècle, 
et celte fièvre de construction, qui signala le réveil des arts et dota cette 
grande époque de tant d'admirables monuments, n'attendait pas toujours, 
pour les transformer, que les anciens édifices tombassent en ruines. Tou- 
louse aura voulu que son église patronale égalât en splendeur les cons- 
tructions grandioses que l'école de Cluny élevait alors de toutes parts, et 
la basilique de Louis le Débonnaire aura sans doute été sacrifiée. Peu im- 
porte, au reste, les raisons qui ont motivé cette nouvelle transformation. 
La seconde reeonslruction de Saint-Saturnin est attestée cette fois par 
l'histoire de la manière la plus éclatante, et, mieux encore que l'histoire, 
le style de l'édifice en précise la date. Commencé dans les dernières années 
du xi' siècle ', il appartient presque tout entier au xiT. Raymond Gayrard, 
un des chanoines du monastère, en Iraça, dit-on, les plans et dirigea les 
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premiers travaux. Le cbcBur était presque aclievé lorsque, en 1096, le 
pape Urbain H, revenant du concile de Ciennont où la première croisade 
avait été résolue, en fit la dédicace en présence du comte de Toulouse, 
des archevêques de Tolède, de Pise, de Bordeaux et d'une foule immense 
de prélats et de seigneurs. Il y refut le vœu du héros de la première croi- 
sade, du comte Raymond de Saint-Gilles, et bénit les armes et les ban- 
nières des troupes que ce prince menai! en Terre Sainte. 

L'éclat de cette solennité et la magnificence qui présida à la nouvelle 
L'orislruction uccruront ciKore le prestige et la célébrité de l'abbaye de 
Saint- Saturnin. A partir de cette époque, ell*^ i^vient le centre de toutes 
les manifestations politiques et religieuses du sud-ouest de la France et le 
monument national de ces provinces. Son nom est mêlé à tous les grands 
r\étienients dont Toulouse est le théâtre; les poids publics , les monnaies, 
les sceaux, les armoiries do la ville retracent à l'envï son image. Un vaste 
bourg, assiégé sans cesse par une multitude de pèlerins, se forme à l'abri 
de son enceinte. Les cumtes de Toulouse veulent y avoir leur tombeau, et 
la noblesse seule obtient comme une faveur le droit d'être enterrée 
dans son cimetière. Ses possessions s'enrichissent de dotations immenses; 
ses cryptes, des reliques les plus précieuses. Les papes la visitent et la 
comblent de privilèges <|ui ne le cédaient, dit-on, qu'à ceux de la basi- 
li<|ue de Saint-Pierre do Home. En 1 1 1 g , le, pape Cali\te 11 y assemble 
un concile et consacre ses autels; un siècle plus lard, Clétuent V vient 
d'Avîgaoo s'y agenouiller à son tour. C'est à la protection de saint Sernin 
que les princes demandent le succès de toutes leurs entreprises; le peuple, 
la délivrance des maux qui l'accablent. A l'exemple de leur père, Bertrand 
et Alphonse Jourdain, fils de Raymond de Saint-Gilles, et, après eux, 
Alphonse de Poitiers et Jeanne sa femme, héritière du Comté, y prennent 
la Croix d'outre-mer. Pendant la guerre des Albigeois, saint Dominique, 
dont l'église conserve encore la croix et la chasuble, y fait entendre ses 
fougueuses prédications; les retiques de ses saints, exposées au fanatisme 
de la foule, provoquent de terribles soulèvements; ses abbés sont choisis 
pour médiateurs entre les doux partis; Montfort, vainqueur, s'y fait investir 
des domaines de la maison de Toulouse, et quand, chassé de la ville, il 
revient plus lard l'assiéger, c'est de la place de Saint-Sernin qu'une pierre 
lancée par une pierriôn; qiio manœuvraient, dit le poète provençal, «les 
filles et les femmes de toux de la ville, n lui fracasse la tête au pied des 
remparts. 

Le ïèle religieux ou l'intérêt politique y conduit également presque 
tous les rois de France : Louis le Jeune, accouru pour défendre Toulouse 
contre les An^nb, y dépose son épée sur le tombeau du saint apôtre; 
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Philippe le Hardi, en i 27a, y est reçu et proclamé héritier de la province 
du Languedoc; Philippe le Bel la visite en i3o3; Charles VI, en 1889; 
Louis XI, en i/i63, y est attiré par sa dévotion pour les reliques et les 
saintes images; François V\ captif et malade à Madrid, lui fait, pour sa 
délivrance, un vœu dont il s'acquitte plus tard par un hommage solennel 
et des présents magnifiques; Charles IX, en i563, s'y arrête avec toute 
sa cour; Louis XIII, enfin, en 1 63â , et Louis XIV, à l'époque de son ma- 
riage, se prosternent devant ses autels. C'est pendant le séjour que fit à 
Toulouse le premier de ces deux princes que fut signée la sentence du 
dernier des Montmorency, si regretté du peuple de Toulouse et dont les 
restes, après le drame du Capitole, furent pieusement déposés dans Tune 
des chapelles de l'église, qui porta depuis le nom de chapelle des Mont- 
morency. 

La vénération dont était entourée la basilique de Saint-Saturnin dans 
tout le midi de la France ne s'adressait pas seulement au saint apôtre; le 
peuple y retrouvait avec émotion le culte de ses traditions et jusqu'au sou- 
venir de ses légendes. C'est ainsi que le Livre d'heures de Charlemagne \ 
offert jadis par ce prince à la vieille basilique carlovingienne, et transmis 
d'âge en âge à travers tant de vicissitudes, lui rappelait sa délivrance da 
joug des Sarrasins; c'est ainsi encore qu'un olifant d'ivoire, conservé pré- 
cieusement à côté de tant de reliques sous le nom de Cêr de Roland, lui 
remettait en mémoire les exploits de ce héros si longuement chanté par 
les poètes du Languedoc pendant tout ie moyen âge; ce corps remplaçait 
les cloches aux derniers jours de la semaine sainte, et ses sons mélanco- 
liques appelaient les fidèles aux oflices. 

Bien qu'elle n'ait été l'objet d'aucune autre transformation postérieure 
au xii' siècle, et que, par un rare privilège, elle n'ait rien perdu de son 
admirable ensemble et de ses belles proportions, l'église Saint-Saturnin, 
incomplète comme presque tous les grands édifices religieux du moyen 
âge^ n'a pas traversé tant de siècles sans subir des reconstructions par- 
tielles et de regrettables altérations. Il est probable que les querelles reli- 
gieuses qui agitèrent le midi de la France à la fin du xii* siècle inter- 
rompirent sa construction, car sa façade est restée inachevée, et ce n'est 
que dans le cours du xui" siècle que fut continué le clocher central, dont 
les deux étages inférieurs appartiennent seuls au siècle précédent. A la fin 
du xiv' siècle, on crut nécessaire d'augmenter considérablement la section 
des quatre piliers du transept qui fléchissaient, paraitrait-il , sous le poids 
de ce clocher. Cette réparation, qui détruisit l'aspect imposant de cette 

* 0£l«rt à Napoléon I" par ie maire de Toulouse , et aujourd'hui au musée des Souverains.. 
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partie de l'édifice et rendit le traasept étroit et obscur, fut [irobablement 
la cause des modifications imporlaates qui furent introduites à la même 
époque dans les dispositions du cfaœur. L'autel et le tombeau de saint Sa- 
turnin, placés originairement sous ia coupole, furent reculés vers l'abside, 
et ta partie du sanctuaire où ils furent transportés reçut un exbaussement 
de plusieurs marches qui entraîna la reconstruction partielle des cryptes. 
Pendant le cours de ce même siècle, la partie inférieure de la nef, près 
de la façade occidentale, et, au xv* siècle, toute la partie supérieure de 
la nef depuis la troisième travée après le transept, furent également 
reconstruites, en suivant les données primitives. En iBsÔ, une bulle du 
pape Clémeal VU supprima la communauté des chanoines, et l'abbaye, 
sécularisée, devint un opulent bénéfice de cour. Une partie des vieux bàli- 
ments claustraux fut démolie pour faire place à un palais que les nouveaux 
prélats, les Simiane, les Joyeuse, les Lavalette, les Ruzè d'ËITiat, déco- 
rèrent avec toute la mogniflcence de l'époque. L'église ne subit que des 
remaniements partiels, mais, quelques années plus tard, en 1663, elle 
courut de grands risques dans une attaque qu'elle eut à soutenir contre 
les calvinistes. Pendant plusieurs jours, leur artillerie, postée sur la plate- 
forme de l'bôtel de ville et sur la tour de Périgord, battit en brècbe la 
vieille basilique, qu'il fallut transformer en une véritable citadelle. Des 
meurtrières furent pratiquées dans la partie inférieure des fenélres, et 
des crénelages h la base des voûtes pour y placer de petites pièces de 
canon. Un bas-relief en bois, provenant de l'une des chapelles, et que l'on 
voit encore dans les galeries supérieures, représente ce singulier arme- 
ment. Grâce k l'énergie de la défense, l'église fut sauvée, non sans avoir 
souffert de graves doniiiiMges, et, depub lors, chaque anniversaire était 
célébré par uno processiun, fameuse dans les annales du Languedoc, et 
dans laquelle on voyait II(|arer le clergé de la ville, tous les corps mo- 
nastiques, le parlement et les capitouls. Ce fut après ce siège que l'on se 
décida à poser des romlih^^ en charpente sur les voûtes, car dans l'édifice 
primitif les couvertures l'I^iient directement placées sur ces voûtes. L'église 
conserva d'ailleurs son iiniiement; jusqu'en 1790, le bruit des coule- 
vrines de Saint-Sernin se mêla au son des cloches, aux époques de grande 
solennité: pendant la lt'''\<jlution, elles furent données à la garde natio- 
nale, puis livrées à In ftimlerie militaire. 

La véitérnlion ri hi sdllicltude dont l'église Saint-Saturnin était l'ob- 
jet ne la préservèrent pas aussi heureusement de rinva.<;ion du mauvais 
goût. Au commencement du xvii* siècle, le chœur fut enveloppé par une 
lourde et massive boiserie qui en masqua l'architecture et dont la pose 
entraîna la mutilation de plusieurs des colonnes supportant les arcs-dou- 


90 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

bleaux de la grande voûte. Un des panneaux de cette boiserie offre un 
curieux spécimen de l'esprit satirique et des passions violentes du temps. 
On y voit un porc assis dans une chaire avec cette légende : Calvin le porc 
Pt (préchant). C'est sans doute une allusion aux événements de i56a. On 
doit encore imputer au xvii* siècle l'addition de quelques annexes qui dé- 
figuraient la belle ordonnance de l'abside. Le xviii' fit pis encore : à l'élé- 
gant mausolée gothique qui s'élevait derrière le mattre-autel et qui ren- 
fermait les reliques de saint Saturnin , il substitua un immense baldaquin 
du goât le plus détestable. 

En 1793, la municipalité fit enlever les châsses, qui furent fondues; 
l'église et les cryptes de Saint-Sernin furent dévastées, ses tombeaux mu- 
tilés et profanés, ses autels dépouillés de leurs ornements et de leurs 
retables. Quelques années plus tard, le monastère avec son enceinte et 
ses trois portes fortifiées tombèrent sous le marteau des démolisseurs ^ 
Les tombes et les chapelles de son cimetière, le vieux clottre^ les cellules 
et les jardins des cénobites disparurent à leur tour, et l'antique basilique, 
conservée à titre d'église paroissiale, demeura seule debout sur le vaste 
emplacement qu'ils occupaient. On s'efforça alors d'y relever les ruines 
que la Révolution y avait entassées. Quelques réparations furent commen- 
cées; mais, conduites sans discernement et sans suite, elles n'eurent 
d'autre résultat que d'altérer gravement le caractère du monument. Un 
badigeon , ou plutôt une couche épaisse de mortier dont on eut l'étrange 
idée de revêtir tous les murs, acheva de le défigurer intérieurement. 

Les choses étaient en cet état, lorsque l'administration des monuments 
historiques, placée alors dans les attributions du ministère de Tintérieur, 
entreprit, avec le concours empressé de la ville de Toulouse, la restau- 
ration de cet admirable édifice. Les travaux, dirigés par M. Viollet-le-Duc, 
ont eu pour premier résultat de rétablir la belle abside dans sa forme pre- 
mière, avec ses couvertures en dalles, et de restaurer entièrement le clo- 
cher, dont la silhouette, privée des superfétations qui l'altéraient, produit 
aujourd'hui le plus grand effet. Ces restaurations, poursuivies dans le 
transept et dans la nef, ont achevé de rendre a l'extérieur de l'édifice son 
caractère primitif et son aspect imposant Elles ne tarderont pas a s'étendre 
à l'intérieur du vaisseau, dont elles feront revivre les dispositions gran- 
dioses et les belles proportions. 

^ On voit encore , saspendu à la voûte du ce doilrc sont déposes au musée de Toulouse, 

collatéral de Pabside, uu mod^e en bois qui Ces sculptures font regretter que la belle école 

représenté Tabbayc de Saint-Saturnin avec son languedocienne du xu* siècle se soit éteinte 

enceinte fortifiée. pendant les guerres qui ravagèrent cette pro- 

' Plusieurs beaux chapiteaux provenant de viuce au commencement du siècle suivant. 
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Ces Iravaui ont amené la découverte de plusiears tombeaux des comtes 
de Toulouse, d'inscriptions et de fragments précieux, parmi lesquels une 
bdle table d'autel'. 


N* DO CiTiLOcui rURfiis ; 1231. 

ANCIENNE CATHÉDRALE DE BÉZIERS. 

Abchitecte : M. LAISNÉ, Hekbhe de li ComiiBsion. 

RAPPORT 

UE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT. 

Celle église laisse voir des constructions de trois époques différentes. 
Le transept et la travée qni précède le cbœur datent des dernières années 
du xn° siècle. Le cbœur a été bâti à la Bn du xit* siècle ainsi que la façade 
occidentale. On retrouve encore parfaitement, sous ces modifications suc- 
cessives, la disposition de l'ancienne église du xii* siècle. C'était une large 
nef flanquée de douY bus'cAtés assez'élevés pour maintenir la poussée des 
voûtes hautes. Ce jKirti, adopté dans beaucoup d'édifices religieux du midi 
et du centre de la France, n'avait permis d'éclairer la nef que par des 
roses ou œïllards percés sous les formerels des grandes voAtes. Ces œillards 
étaient surmontés à l'extiVieiir d'une suite de pignons bas qui pénétraient 
dans le comble de mniili're à former en plan une succession de noues 
croisées, comme sur les couvertures des salles des thermes antiques. Des 
couvertures en dalles étaiorit originairement posées à cru sur l'eitrados 
des voâtes sans charpente, et montraient, pour ainsi dire, à l'extérieur, 
la fonne des vaAies «l'iinhc. Aujourd'hui, ces dallages ont été supprimés, 
les pignons englobés dfins une maçonnerie du xiv* siècle; des remblais 
considérables ont été faib ^iir les voûtes, et des tuiles creuses ou des dalles 
jointives sans recuiiv renient et qui ne tiennent pas posées couvrent, tant 
bien que mal, eut iinias de terre et de pierres qui charge tes voûtes. 

Déjà au xu' sif'cle IVjjlise cathédrale de Bézicrs était fortifiée. Cette 
disposition primitive a élii .suivie dans les constructions élevées postérieu- 
rement à celle t^pnqiip. \):\t\s le chœur, des mâchicoulis reliant les contre- 

' JrcMect dt la Conniuion dei mimuinenU hittori^utt. Notice de M. E. des VallièRi. 


sa KXI'USITIUN UNIVERSELLE DE VIENNE, 

forts ilëfendent tes abords des fenêtres; ces balustrades sont de véritables 
créneaux. Sur la façade , un grand mâchicoulis protège la porte principale ; 
des créneaux et des tourelles complètent ia défense. Enfiu le gros clocher 
placé près du transept au nord, et terminé au xï" siècle seulement, était 
également couronné par deux étages de créneaux. Toutes ces crêtes sont 
aujourd'hui en assez mauvais état, et rongées du côté méridional par le 
vent marin. Les couvertures laissent partout pénétrer les eaux pluviales, 
et leur remplacement par des dallages bien combinés occasionnerait une 
dépense que j'fivalue a|)pro.\imativcmenl à G5,ooo francs. 

A l'intérieur, l'église a été fort gâtée par des placages en plâtre, des 
autels ridicules et une décoration de chutur qui renferme, au milieu do 
colonnes et de stucs grossiers, les plus mauvaises statues que l'on puisse 
voir; les jolies fenêtres du chœur ont été brisées; les meneaux, coupés 
à leur partie supérieure et remplacés |)ar des compartiments en style de 
l'époque de Louis XV, Les vitraux ont été, par suite de ces modifications, 
remaniés de la façon la plus sauvage. Partout ou retrouve la trace des 
restaurations inintelligentes qui, depuis cent cinquante ans, sont venues 
dégrader cet édifice remarquable. Et cependant, malgré ces mutilations, 
l'église de Béziers présente encore une masse de construrtions d'un as|iect 
grandiose, et des détails d'architecture très-précieux, ainsi qu'on |)eul en 
juger par l'examen des croquis joints à ce ra|)port. 

Sur le flanc méridional de la nef. Il existe encore un grand et magui- 
fique ckiitrc du niv' siècle, dont malheureusement tous les meneaux ont 
été détruits. Toutefois celte construction est bonne, et n'est compromise 
h l'angle sud-ouest que par des déblais maladruiUi faits au pied des murs, 
pour construire une prison cellulaire. Toutes les fenêtres du chœur sont 
garnies encore de grillages du xiii° siècle présentant des filigranes de fer 
d'un très-beau dessin. Cet exemple si rare et si complet est d'une exécu- 
tion irréprochable et d'une grande importance. 

En résumé, la grosse construction de l'église cathédrale de Béziers est 
bonne, et la crol^te seule de l'édlflre a soulfert sur quelques points. IjB 
première opération â faire serait certainement la restauration des cou- 
vertures, dont la mauvaise disposition tend à laisser dégrader chaque jour 
ce précieux monument. Cette dépense faite, on devrait s'occuper de la 
réparation des parties de chéneaux et maçonneries dégradées par les eaux 
et le vent marin; puis, au moyen de ressources d'une importance mioimt^ 
comparativement au résullat que l'on obtiendrai), on devrait déblayer l'iu- 
lérieur de l'église de toutes les décorations ridicules qui s'y trouvent ré- 
pandues. 

Les meneaux des fum'lrcs du chœur devraient être rétablis, car ils sont 
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gât^s par des changements opérés dans le siècle dernier, et de plus ib 
sont en très-mauvais état, n'ayant pas été entretenus. 

Je vous demanderai de vouloir m'autoriser à vous présenter un travail 
complet de restauration de cette ancienne cathédrale. C'est un des édifices 
du midi qui , avec Saînt-Nazaire de Carcassonne et Saint-Just de Narbonnc , 
présente un exemple de la helle et bonne architecture du moyen âge dans 
ces contrées. La situation si admirable de ce monument ajoute encore à 
la beauté de cette architecture à la fois religieuse et militaire. 

J'ai dû, confornuîment à la mission ijue vous m'avez donnée, ne m'occuper 
i|ue sommairement de celte église, afin de vous rendre compte de sa situa- 
lion. J'évalue les dépenses à faire pour la mettre dans un état de conser- 
vation satisfaisant h i5o,ooo francs environ. J'attendrai de nouveaux ordres 
pour vous remettre un devis détaillé accompagné de dessins indiquant les 
restaurations à faire, mais, dès à présent, on peut affirmer que les fonds 
des monuments historiques seront bien employés s'ils concourent à la con- 
servation de ce remarquable éditlce '. 


N° UD OiTiLaovi roritAis : 1227. 

ÉGLISE DE CHAtEAU-NEUF 

(S*ône-bt-Loibe). 


M. Eofi. MILLET, Mam de l* Comssion. 


RAPPORT 

DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT. 

aa juin i8!ig. 

Cette église est construite sur le sommet d'un rocher qui domine à pic 
les habitations du vilbjre de Ghâteaunenf. Lesentier tortueux qui conduit 
du village auprès de ce monument est bordé, çà et là, de débris de forti- 
fications du moyen âge. Au devant de la face Occidentale existe encore un 
mur de terrasse qui présente à l'angle, vers le village, les restes d'une 
écbauguette ou guérite en pierre. 

' Ri^torl du I g aoôt 1 853. 
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Près de cette église existe un château construit au commencement du 
xv' siècle. Qupirju es-unes de ses dépendances, situées près la face nord de 
l'église, sont certainement plus anciennes et semblent appartenir, par 
leur construction, au m' siècle, époque à laquelle on peut aussi faire re- 
monter tiius les débris de fortilications épars autour de ces deux monu- 
nienLs. La di^iiosition de tous ces fragments me fait supposer que la col- 
line quidomiiK' li^ village de Châteauneuf était , buxi!" siècle, défendue par 
deux enceintLS l'ortifiées qui renferm.uciil uii L-liiilcnii {li- ifllc i'[ii"jue i-t 
l'église qui sert actuellement de paroisse à ce villagc- 

L'église, construite au lu' siècle, jinisenle ce fnil d'un monument sans 
adjonctions postérieures, construit d'nii seul jet et qui a conservé toulcs 
ses parties bitactes jusqu'à ce jour. Elle rappeilo, par son style architec- 
tural, les monuments d'Autun et de Clermont-Fcrrand. Le résultat obtenu 
par le mélange de ces deux arts très-diiTérenIs est excessivement beureux 
et donne h celle église un caractère très-original. Son plan est encore celui 
de la plupart dos églises romanes, et, malgré ses petites dimensions, elle 
présente cependant une nef avec bas-cotés, un transept et un sanctuaire 
composé de trois chapelles circulaires, (|ni loi minent les nefs. Au centre 
du bras de croix est une coupole surmontée d'un très-remarquable clo- 
cher, terminé par une flèche en pierre. 

La nef cl les transepts sont couverts p:ir des voâtes en berceau de 
forme ogivale. Los voûtes des bas -côtés, par leur courbe en quarl de 
cercle, forment des arcs-boutants continus, qui ont pour mission de con- 
tre-buler les grandes voAles de la nef. Ce moyen ingénieux, souvent em- 
ployé dans les églises de l'Auvergne, n'a pas produit ici le résultat qu'on 
on atlendait, par la raison que les croisées de la ni>f obligèrent d'élever les 
voûtes su|iéricures beaucoup au-dessus des arcs-boulanls formés par les 
voAles du bas-côté. Néanmoins le dévers qui existe actuellement dans Iok 
mui's latéraux ne semble point inquiétant, et 11 sufllra, pour en arrêter 
l'effel, de placer des chaînages en fer au-dessus des chapiteaux qui sup- 
portent les arcs-doubleaux. 

Cette église est bâtie comme la plupart des monuments de la même 
époque, c'est-à-dire en maçonnerie faite avec de petits matériaux revêtus 
seulement par des pierres plates d'un grand appareil. Les plies Intérieures, 
de faibles dimensions, sont aussi construites de la même façon, et c'est 
bien certamement le peu de résistance que présentaient ces piles qui a 
motivé toutes les mutilations qu'ont subies l'intérieur et surtout la partie 
centrale de cette église. Au xv' siècle, les plies sous ie clocher s'écrasèrent 
et mirent sans doute déjà le clocher près de sa ruine. A celle époque on 
so contenta, pour consolider cette importante partie de l'église, d'entourer 
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ces points d'appui par une nouvelle maçonnerie assez mal exécutée, et de 
boucher entièrement les arcs des bas-c6lés, en conservant seulement des 
portes pour le service des chapelles de l'abside. Ces travaux de consolida- 
tion gâtent complètement l'intérieur de cette église en la divisant en deux 
parties, ce qui la rend trèfr-incoinmode pour le service du culte. La dispo- 
sition des baies dans la partie supérieure du clocher est telle, r{ue ses 
angles seuls chargent les piles inférieures; aussi la réparation exécutée 
au sv* siècle est-elle d'un effet tout à fait nul, la charge se reportant tou- 
jours sur les piles anciennes. Cela est parfaitement démontré par la direc- 
tion des lézardes existant dans la nouvelle maçonnerie, qui sont toutes 
dirigées vers i'axe des piles, L'éfat de ce clocber est très-inquiétant, et 
le seul moyen de le conserver consisterait eh la reconstruction des piles 
entièrement en pierre et reproduisant la forme des points d'appui an- 
ciens. 

La partie supérieure du clocher nécessitera aussi quelques réparations. 
La Hi^fhe , construite en [ii'tits matériaux mal jointoyés , laisse pénétrer les 
eaux dans l'épaisseur des [iiurs; les lucarnes nécessiteront une reconstruc- 
tion presque complète; les appuis des ouvertures, brisés par l'effet du 
tassement qui se proddil par suite du mauvais état de la base du clocber, 
seront aussi à remplacer on partie. 

Dans les murs du clocher, à sa partie supérieure, à la base de la flèche, 
eiiste aujourd'hui un vidi^ laissé, je pense, par un chaînage en bois placé 
lors de la construction. On remarque également des trous dans le parement 
intérieur et à la même hauteur, qui indiquent sans doute que ce chaînage 
était relié par des pièces de bob formant enrayure, qui empêchaient 
l'écarlement des murs. Il serait indispensable aujourd'hui de placer une 
chaîne en fer dans Jos parois du clocher et de boucher entièrement les 
vides existant dans celte maçonnerie. 

Le clocher est encore détruit par une cause futile en apparence, mais 
qui cependant hâte beaucoup sa chute. Le beffroi, entièrement pourri, ne 
tient absolument que parce qu'il est scellé dans les murs au moyen de 
colliers en fer, ou parce i|u'il est mainteuu par des coins en bois ou des 
étrésillons. Ces misérables eicpédients causent, lorsqu'on met les cloches 
en branle, un mouvement très-dangereux de la base au sommet de ce 
clocber. 

L'intérieur de cette égii.se a subi encore, au xv* siècle, diverses modifica- 
tions : le sol a été élevé et de nouvelles bases ont été incrustées ; la deuxième 
pile de la nef a été augmen tée de dimension , et la plupart des chapiteaux 
anciens ont été remplacés [)ar des chapiteaux de cette époque. Il m'est im- 
possible de deviner la cause qui engagea les artistes du xv* siècle h mutiler 
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ainsi Tintérieur de cet édiGce. Il semble qu'ils n'ont obéi qu'à un caprice 
du châtelain, qui désirait mettre l'église en harmonie avec le château qu'il 
faisait reconstruire à cette époque. 

Les chapelles de l'abside sont actuellement couvertes en tuiles creuses; 
ce système de couverture, employé sur toute l'église, ne peut être con- 
servé dans cette partie, car il laisse pénétrer Yes eaux qui pourrissent 
complètement les voûtes. Je crois que, dans l'origine, ces chapelles étaient 
couvertes par des dalles à recouvrement, comme je l'ai indiqué dans le 
projet joint à ce rapport. L'emploi de ce moyen mettrait l'abside à l'abri de 
toute infiltration, et permettrait de déboucher la rose qui éclaire le chœur, 
aujourd'hui en partie bouchée par les tuiles amoncelées qui forment cette 
toiture. 

Il y a peu d'années, on détruisit une partie de l'arcature qui décore le 
chœur, afin d'ouvrir une large croisée. On enleva même une partie du 
parement extérieur de la chapelle du côté sud pour obtenir ce résultat. II 
est excessivement urgent de rétablir les choses dans leur état primitif, 
c'est-à-dire de replacer une colonne de l'arcature et de reconstruire la 
partie du mur de la chapelle. Il sera d'ailleurs très-facile, en débouchant 
toutes les croisées du chœur, aujourd'hui en partie bouchées, d'éclairer 
suffisamment cette partie de l'église. 

Je joins à ce rapport un devis estimatif de tous les travaux décrits ci- 
dessus, travaux qu'il est indispensable d'exécuter pour empêcher la ruine 
de l'église de Ghâteauneuf. Dans le cas oii il serfiit impossible d'exécuter 
incessamment ces travaux de consolidation, je crois qu'il devrait être pris 
immédiatement au moins quelques mesures de précaution, telles que le 
cintrage des arcs, la pose d'une chaîne en fer au sommet du clocher, et 
surtout la dépose du beffroi et de sa cloche. Ces réparations prélimi- 
naires faisant partie, d'ailleurs, du projet que j'ai l'honneur de vous 
soumettre, j'ose espérer que vous voudrez bien en ordonner l'exéculion 
immédiate. 


RAPPORT 

DE M. P. MÉRIMÉE, INSPECTEUR GÉNÉRAL. 


6 juillet i8^. 

L'église de Ghâteauneuf est un monument fort remarquable et de la 
meilleure époque de l'art roman. Il n'a souffert d'autres altérations que 
celles que le temps a causées, sauf quelques retouches légères faites à 
l'ornementation vers le xv* siècle. Cet édifice est surtout intéressant 
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pour ^histoire de l'art. On y observe une espèce de fusion entre deux 
architectures, celle de la Bourgogne et celle de l'Auvergne. C'est un fait 
archi^ologique assez rare et quî doit être not<5. 

L'égiisc, ainsi que la plupart des constructions romanes du nord et du 
centre de la France, est bâtie en mauvais matériaux. Les piles qui sou- 
tiennent le clocher, bien que reprises autrefois et consolidées par une 
maçonnerie ajoutée, s'écrasent sous leur charge, et leur ruine parait imnii- 
oenle, si l'on n'y apporte de prompts secours. Les réparations urgentes 
consistent dans la reprise en bons matériaux des quatre piliers, dans un 
chaînage à étalilir dans !i> clocher, dans la pose de deux tirants en for 
pour arrêter le dévers dv^ innrs de la nef, dans quelques retouches à la 
loilurectauï contre-forls. enfin dans le rétablissement des fenêtres de l'ab- 
side, bouchées aujourd'hui et remplacées par une croisée moderne qu'il 
s'agit de supprimer. Tels sont les travaux de la première catégorie, s'éle- 
vanl à environ aS.ooo francs. 

Les travaux de la seconde catégorie, bien que n'intéressant pas la con- 
sohdatîon, paraissent in<lisp<'n5ables au point de vue de l'art. Us ont pour 
objet le rétablissement ilr i|uelques parties d'ornementation altérées, et 
qu'il serait fâcheux de lai.ssur entièrement détruire. 

Le total, compris l'imprévu et les honoraires de l'architecte, s'clève, 
pour les deuï catégories, à 98,701! fr. 90 cent. 

La commune est absolument dépourvue de ressources, et l'on ne peut 
compter sur son concours. Celui du ministère des cultes pourrait âtre 
sollicité , mais je ne sais si les règlements de cette administration lui per- 
mettent de prendre à sa rharge une partie de la dépense, lorsque la com- 
mune n'y contribue pas. 

A mon avis, il est impossible de séparer les deux catégories de M. Millet. 
Il serait très-regrettabie de laisser la restauration incomplète, et ce serait 
le cas si l'on ne prolilail des travaux de consolidation pour reproduire 
([uelques ornements courants et quelques détails curieux et importants au 
point do vue de l'art. 

Ces! il la Commission à décider si l'église de Châteauneuf mérite le 
sacrilicc considérable que irclame sa situation vraiment alarmante. Pour 
moi, je n'hésite point à proposer sa restauration complète, car ce petit 
monument est un de ceux dunt la conservation me parait intéresser surtout 
l'art et l'histoire. La Commission a toujours montré une sollicitude par- 
ticulière pour les édifices qui offrent des types d'une architecture caracté- 
ristique d'un pays et d'une époque, A ce titre, l'église de Châteauneuf 
mérite d'éirc distinguée. 

L'allocation de 28,705 Irancs pourrait être divisée en plusieurs exercices. 
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mais la situation de la tour est telle qu'il y aurait péril à retarder les 
secours, même de quelques mois. M. Millet insiste particulièrement sur 
la nécessité de déposer immédiatement le beffroi du clocher, qui fatigue 
la tour, d'étayer les arcades et d'établir un chaînage en fer au sommet du 
clocher pour remplacer un chaînage en bois. La dépense sera d'un millier 
de francs. Je proposerai dé l'allouer sur le champ et d'autoriser l'exécu- 
tion de ces travaux. 


N" DU Catalogue fraiitçais : 1236. 


EGLISE SAINT-MARTIN-D'AINAY, 

À Lton. 


Architecte : M. QUESTEti, Membre de la Commission. 


RAPPORTS 

DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT. 

Versailles, i*' mars i853. 

Par une lettre du i3 août i85i, M. le Ministre de l'intérieur m'a in- 
vité à me rendre à Lyon pour visiter l'église d'Ainay et la crypte de Sainte- 
Blandine, dans lesquelles des réparations ont été entreprises sans que 
l'administration centrale ait été consultée. M. le Ministre m'a demjandé de 
lui adresser un rapport sur les travaux exécutés, et il m'a également engagé 
à faire les modifications que je jugerais nécessaires au projet d'autel que 
la fabrique a l'intention de faire construire. 

Par une seconde lettre du i3 juillet i852, M. le Ministre m'a fait sa- 
voir qu'on venait de lui signaler la découverte faite dans cette église d'une 
mosaïque représentant le pape Paschal II ; il m'a chargé d'aller examiner 
cet ancien fragment et de préparer un projet pour sa restauration, ainsi 
qu'un devis de la dépense qui en résultera, et il m'a invité à lui adresser 
toutes ces pièces. 

Pour remplir la mission qui m'a été confiée, je me suis rendu à Lyon 
pendant le mois de septembre dernier. Après avoir recueilli tous les ren- 
seignements nécessaires, j'ai reconnu que les travaux de restauration exé- 
cutés dans l'église d'Ainay et commencés en 1 8/17 ont consisté, 
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Savoir : 

A l'inlérieur, dans le rétablissement gonc^ral du dallage des nefs , et dans 
le grattage des murs, voûtes et piliers du chœur et des transepts, qui 
étaient recouverts de plusieurs couches de badigeon. Ce travail, qui a été 
fait avec beaucoup de soin, a mis à nu la riche ornementation sculptée 
de l'abside et les peintures du xv" siècle qui décorent les quatre trompes 
en forme de niches servant de soutien à la grande coupole; ces peintures 
représentent les figures symboliques des évangélisles. A la suite du grat- 
tage, des incrustations et des reprises en pierre ont été faites dans toutes 
les parties oij des moulurn's et saillies quelconques avaient été coupées, 
et dans celles où les murs et les voîltes étaient sillonnés par des lé- 
zardes. Des chaînes en l'er ayant pour but de maintenir la poussée de la 
coupole ont été placées de manière à arrêter les progrès de l'écartement 
qui se manifestait dans celle partie de l'édifice. 

A l'eïléneur, toute la [lortion correspondante du monuments aussi été 
réparée; la loge ou lanlcine à jour qui recouvre la coupole a été res- 
taurée; la charpente el iii couverture de cette loge ont été refaites entiè- 
rement, et le dessus do la coupole a été enduit d'une couche épaisse 
d'asphalte. On a refait également les parements de la façade postérieure 
qui sont en moellon, el un a rétabli les moulures et corniches qui man- 
quaient sur plusieurs points. On a enlevé les immenses toitures qui recou- 
vraient, sous un seul ap|)iritis, des constructions de hauteurs diverses, après 
avoir préalablement remi)^ en état les anciennes couvertures ; de sorte que , 
de ce côté, l'église a re|hris son aspect primilir, 

La restauration de l'Eibiiide carrée de la chapelle Sainte- Blandine 
a été faite avec bcaucotj|i de soin, et certaines mesures ont été prises 
pour garantir le pied du monument de l'humidité, attendu que le sol de 
i'église est d'environ un mètre en contre-bas de celui des rues qui l'en- 
tourent. 

Conformément au [iroint que j'ai dressé en i8i6 et dont la Commis- 
sion des nioniinicnls historiques avait approuvé les principales dispositions, 
un arc, qui ract en coiiiniunication la chapelle de la Vierge avec celle de 
Sainle-Blandinc servani encore aujourd'hui de sacristie , a été ouvert dans 
le mur de refend qui sépnre ces deux chapelles, et, au-devant de l'arc, on a 
établi un riche autel de marbre blanc. 

Voici la série des travaux de restauration et de consolidation eiécutés 
jusqu'à ce jour à l'église d'Ainay, et qui ont coâté h la fabrique, d'après un 
ctaljustificatirquim'aéli' remis par M. le curé, la somme de 87,000 francs, 
sur laquelle 3G,ooo francs, y compris les honoraires, ont été employés en 
travaux prévus au premier chapitre de mon devis en date du 1 3 mars 1 8i6 , 
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qui comprenait spécialement la restauration et la consolidation de l'ëdi- 

fice, ci 36,000*^ 

Le reste de la somme a été employé : 

1** A refaire tout le dallage des nefs 8,ooo 

9° A établir un calorifère destiné à assainir l'église g^ooo 

3° A mettre des grilles aux chapelles 9,000 

4° Enfin à arranger la chapelle de la Vierge et à percer le mur 
qui sépare cette chapelle de celle de Sainte-Blandine, à établir 
un riche autel surmonté d'une statue en marbre, décoré de mo- 
saïques et de peintures. L'établissement de l'autel et de l'arc était 
prévu aux chapitres 9 et 3 du devis de 18 46, pour une 
somme de 96,000 

Somme à peu près égale à celle qui a été dépensée 81,000^ 

Indépendammment de cette somme de 81,000 francs, 
3,9 00 francs appliqués à la restauration de la crypte de Sainte- 
Blandine ont été payés par M. le curé, de ses propres deniers, 
ci 3,900 

Il reste dû pour travaux divers et honoraires environ 9,800 

Total égal 87,000' 

Les travaux ont été dirigés par M. Benoît, architecte de la paroisse; ils 
sont, ainsi qu'il vient d'être dit, à peu de chose près conformes aux dispo- 
sitions du projet de i846, et je dois ajouter qu'ils ont été faits avec soin 
et selon l'esprit qui préside ordinairement aux restaurations exécutées sous 
les auspices de la Commission des monuments historiques. Malheureuse- 
ment, il ne m'est pas possible d'en dire autant des peintures qui décorent 
la chapelle de la Vierge et la crypte de Sainte-Blandine; ces peintures, 
exécutées à la fresque, n'ont aucun rapport de style avec le monument. Je 
n'ai pu à ce sujet dissimuler à M. le curé mon opinion, qui, du reste, a été 
partagée par quelques-uns de MM. les membres de la Commission qui 
sont passés récemment à Lyon. 

Les travaux prévus au projet de i846, qui restent à faire pour com- 
pléter la restauration de ce monument, sont trop considérables pour qu'ils 
puissent être entrepris par la fabrique seule, après les efforts qu'elle a 
déjà faits et les dépenses dans lesquelles elle vient de s'engager pour la 
construction de son mattre-autel. 

Je crois devoir indiquer les travaux que j'avais prévus dans mon devis 
primitif, qui s'élevait à , 564, 3oo' 1 4* 
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Ces travaux (étaient de Iroi's natures; ils y foraïaicnt trois cha|iilros dis- 
tincts : 

i" Travauv de consolidation et de restauration 89,3^9' 65' 

3° Travaux d'agrandissement 1 3 0,0g s 69 

3° Travaux de décoration 3^^,867 80 

Total égal 5G/i,3oo^ lA' 

Les travaux qui restent à faire pour compléter les restaurations et con- 
solidations |iri.Wues au premier clia|>ilrc consistent dans les arrangenienls 
à cxccuter aux façades laldrnlos, [lour faire disparaître les fenêtres cons- 
truites il y a environ vingt îinn<5es et tes remplacer par d'autres qui se- 
raient d'un meilleur gaùt et dont la forme et le caractère rappelleraient 
davantiifre celles (]ui ont étt- conservâmes sur les parties anciennes du mo- 
DUiiienl, et enfm dans la restauration de la façade. Je maintiens à ce sujet 
les proposilioDs que j'avais faites il j a sept ans, consistant : 

1° A rendre au porche sa première disposition; 

5° A ri-nforcer les portes laléiales de manière à les mettre à l'alignement 
du mur de face; 

3° A enlever les créneaux (|ui couronnent les deuï bas-côtés de la fa- 
çade: bien que ces bas-côtés aient été ajoutés ainsi il y a environ vingt- 
cinq ans, je ne croirais pas prudent de les démolir aujourd'hui on raison 
do l'appui qu'ils prélent au clocher: 

i," Eultn à rétablir la flèche, dont les parements sont complètement 
ruinés, en ayant soin d'employer pour cette restauration des matériaux 
plus légers que ceux qui existent. 

D'après le devis de ilS'iti, tous ces travaux devront coûter environ 
i)o,non francs. 

Quant aux travaux du deuxième chapitre , ils n'ont été faits qu'en ce qui 
concerne la chapelle de la Vierge; il resterait par conséquent à construire 
la sacristie et h exécuter tons les travaux nécessaires pour isoler com- 
plètement l'édifice: d'après le devis, ces travaux s'élèveraient à environ 
I 0/1,000 francs. 

Les travaux du dernier chapitre, qui ont rapport à la décoration inté- 
rieure et à l'ameublement de l'église, peuvent, en grande partie, être 
ajournés après l'exécution entière de ceux qui viennent d'être indiqués, et, 
à mon avis, ils devront être supportés par la fabrique, en exceptant toutefois 
la restauration de l'ancienne mosaïque du sanctuaire , à laquelle la Commis- 
sion paratt vouloir concourir dans le but d'en assurer le conservation. La 
partie la plus intéressante de leltp mosaïque n'a été découverte qu'en 
i859, en démolissant les marches de l'autel établi en 180/1; elle repré- 
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sente la ligure du pape Paschal II, qui consacra Tt^glise en l'an ito6; 
c'est au sujet de cette découverte que M. le curé d'Ainay a écrit à M. le 
Ministre de Tintérieur, et que j'ai été chargé, le 1 3 juillet dernier, de pré- 
parer un projet de restauration de cette mosaïque. 

J'ai l'honneur de vous soumettre le projet que j'ai dressé; il comprend 
non-seulement la restauration de la partie ancienne et l'arrangement du sol 
de l'abside qui doit, avec la partie placée au devant de l'autel, former le 
sanctuaire, mais aussi tous les travaux qu'il y aurait à faire dans le chœur 
pour le mettre en harmonie avec le sanctuaire et lui donner un mobilier 
qui participerait du caractère du monument; j'ai aussi indiqué l'arrange- 
ment qu'on pourrait adopter pour les deux petites chapelles ou absides qui 
sont inhérentes au chœur. J'ai bien compris que tous ces travaux du chœur 
ne s'exécuteraient pas immédiatement; j'ai seulement voulu étudier un 
projet d'ensemble qui pourrait se réaliser en plusieurs années, au fur et à 
mesure que les ressources de la fabrique le permettraient; de cette ma- 
nière seulement ces travaux pourront présenter l'harmonie et l'unité qu'il 
faut chercher à leur imprimer. 

La lettre de M. le Ministre de l'intérieur du t3 août i85i m'invitait à 
présenter un nouveau projet de maître-autel; ce projet a été soumis à la 
Commission des monuments historiques dans sa séance du a /i décembre 
dernier, et, à la suite de l'avis favorable qui avait été donné, la fabrique 
de l'église d'Ainay a passé un traité avec M. Poussielgue-Rusand, qui 
s'oblige, moyennant la somme de i5,ooo francs, à exécuter cet autel 
en orfèvrerie émaillée, en se conformant strictement au dessin approuvé 
et en suivant les indications que je lui donnerai pendant le cours du 
travail. 

Cet autel devra être achevé dans le cours de l'année i854; il importe- 
rait par conséquent que la mosaïque du sanctuaire pût être terminée à la 
même époque. Ayant égard aux sacrifices faits depuis six ans par la fa- 
brique de l'église d'Ainay et aux nouveaux efforts qu'elle fait en ce mo- 
ment pour élever un autel digne du monument, autel qui, avec tous ses 
accessoires, coûtera plus de 20,000 francs, j'ai l'honneur de vous proposer 
de prendre à la charge de l'Etat la restauration et le complément des 
mosaïques du sanctuaire, en laissant au compte de la fabrique les autres 
travaux à exécuter dans le chœur et dans les deux petites chapelles adja- 
centes. 

En résumé, au sujet de cette affaire , voici les propositions que j'ai l'hon- 
neur de vous adresser : 

1° Approuver les travaux exécutés depuis 18/17 jusqu'à ce jour dans 
l'église d'Ainay, sauf les peintures de la crypte de Sainte-Blandine. 
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a° Faire achever le plus tôl possible lous les travaux prévus au premier 
chapitre du projet de i846, sur un devis spécial et dôtiiillé dressé par 
M. Benoit, qui continuerait de dïrij^er les travaux de restauration de ce 
monument, en prenant au compte de l'Etal la moitié de la dépense, c'est- 
à-dire 9 5,000 francs. 

Cette somme pourrait être répartie sur plusieurs exercices. 

3* Autoriser immédiatement l'exécution de la mosaïque du sanctuaire, 
ipii di'vru coûter, stilun 11' devis annexé h ce rapport, i,6o5 francs 
10 centimes. 

li° Enlin prendre immédiatement des mesures pour arriver à l'isole- 
ment et à l'agrandissement de l'édifice; la somme à dépenser étant de 
tofi.ooo francs, décider qu'une part sera supportée par l'État. 

Il a été dit que le deuxième chapitre du projet de i8iG comprenait 
l'isolement et l'agrandissement de l'église d'Ainay; pour arriver à ce ré- 
sultat , les murs de clôture qui encaissent l'édifice, et qui maintiennent entre 
les rues et le monument des espèces de fossés humides, devaient être dé- 
molis et remplacés par des (frilles basses qui laisseraient arriver l'air et le 
soleil jusqu'au pied do l'édifice placé a plus d'un mètre en contre-bas des 
rues; celle disposition était projetée sur trois des faces de l'édifice. Sur la 
rue Bayard, l'espace qui reste entre la~rue et l'église devait former une 
cour basse large de plus de 3 mètres, suffisante pour aérer convenable- 
ment le pied des murs; mais, par suite d'un nouvel alignement de la ville, 
l'administration départementale a décidé que la rue Bayard serait élargie 
aux dépens des terrains de l'i^glise, et que sa largeur s'étendrait jusqu'au 
mur de la chapelle de Saint-Martin. Si ce projet s'exécute, on sera obligé 
de remblayer la cour et on rendra l'église encore plus humide qu'elle ne 
l'est aujourd'hui. 

M. le curé a réclamé à ce sujet auprès de M, le préfet du Rhône; il 
lui a été répondu, le 33 septeujjre dernier, que, la partie retranchée ne 
portant que sur des murs de clûture et des terrains inoccupés, on ne touche 
pas au monument. Cela est vrai jusqu'il un certain point, mais on n'a pas 
observé que ces terrains inoccupés sont nécessaires ci l'assainissement de 
l'édifice, qui, d'après le projet de l'administra lion départementale, serait 
de plus d'un mètre en contre-bas du sol de la rue. 

Je vous proposerai de faire écrire à ce sujet à M. le préfet du Rhône, pour 
lui démontrer le grave inconvénient que produira sur l'édifice le nouvel 
alignement, Il paraît (|u'il serait facile d'obvier à cet inconvénient en pre- 
nant sur le côté opposé de la rue Bayard l'élargissement qu'on vent obte- 
nir, car il est question de reconstruire l'hospice qui occupe l'antre côté de 
la rue; et, à la rigueur il me semble que, sann qu'il en réstille une grande 
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genc pour la circulation, la rue Bayard pourrait rester dans sa largeur 
actuelle, altendu qu'elle est peu fréquentée ^ 


Versailles, le ii novembre 1869. 

Avant d'indiquer les moyens à prendre pour achever la restauration de 
l'église Saint-Martin-d'Ainay, je crois devoir présenter un exposé succinct 
des différents travaux qui ont été exécutés dans cet édifice depuis douze 
années environ que la restauration a été entreprise, et faire connaître 
les sommes qui ont été dépensées jusqu'à ce jour. 

Par suite d'une demande de secours faite à l'État en i844 par la fa- 
brique d'Ainay, j'avais été chargé par M. le Ministre de l'intérieur de pré- 
senter un projet de restauration de ce monument; ce projet, qui porte la 
date du iQ mai 18&6, comprend tous les travaux à faire, non-seulement 
pour consolider l'édifice qui, à cette époque, menaçait ruine sur plusieurs 
points, mais aussi ceux qui m'ont paru nécessaires pour l'assainir, le dé- 
gager des constructions qui le masquaient, l'agrandir en conservant, autant 
que possible, les dispositions primitives, et enfin pour l'orner à l'intérieur 
de décorations monumentales appropriées au caractère de son architec- 
ture. 

Les dispositions auxquelles je m'étais arrêté après m'être concerté avec 
le conseil de fabrique, et qui reçurent à cette époque l'approbation de la 
Commission des monuments historiques , consistaient dans la restauration 
complète de la façade et de son clocher, le rétablissement de la toiture des 
nefs, la réparation de la grande coupole et de la loge ou lanterne à jour 
qui la recouvre, celle des absides tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, la mo- 
dification à apporter au mur latéral sud et à ses fenêtres, et enfin dans la 
restauration complète des chapelles Sainte-Blandine et Saint-Michel, l'une 
du xi* siècle, l'autre du xv®. Tous ces travaux formaient le premier cha- 
pitre du devis. 

Ceux portés au deuxième chapitre comprenaient, pour l'agrandissement 
et l'isolement de l'église, la reconstruction de la chapelle de la Vierge, 
l'établissement d'une nouvelle sacristie, d'une grille d'enceinte et d'un 
aqueduc. 

Un troisième chapitre avait particulièrement rapport aux travaux de 
décoration intérieure et d'ameublement dont la fabrique devait seule sup- 
porter les frais. 

Bien qu'admise en principe par la Commission des monuments hislo- 

' Suil ie devis. 


MONUMENTS HISTORIQUES. 105 

rlques, la reslauralion de l'i^glise d'Ainay se trouva ajournée par suite des 
formalités auxquelles entraîne la mise à exécution d'une entreprise de cette 
importance; cependant la fabrique, désireuse de mettre les travaux de res- 
tauration de son église le plus promptement possible eu voie d'eiécution, 
sans attendre le concours de l'Etat, entreprit à ses frais seuls, pendant les 
années tS&g et i85o, des travaux considérables de restauration, qui se 
sont élevés à la somme de 87,000 francs, ainsi que j'ai déjà eu l'honneur 
di> li; filin' i'Oiiiiaîlr<> ilins un rapport en date du 1" mars i853. 

La même anuui; i853, pour continuer l'œuvre accomplie jusque-là 
par la fabrique, vous avez bien voulu accorder d'abord une somme de 
a5,ooo francs, et, on i856, une autre de i5,ooo francs, ce qui fit un 
total de Ao,ooo franiis, spécialement applicable à la restauration com- 
plète de la façade et du clocher, à la condition que la fabrique coopé- 
rerait au^si pour 10,000 francs dans ces travaux, qui avaient été estimés 
à 5o,ooo fr. 

Les conditions étant ainsi réglées, la restauration de la façade fut en- 
treprise sous la direction de M. Benoit, architecte de la fabrique d'Ainay; 
mais ils n'ont pas été terminés, car aujourd'hui toute la partie inférieure 
de cette façade reste inachevée. Je suppose cependant que le crédit ne doit 
pas être épuisé, attendu que le mémoire des travaux produit en 1867, et qui 
parait détailler tous les ouvrages exécutés à la façade et au clocher, n'in- 
dique qu'une dépense de 3^,3^7 fr. 88 cent. La suspension des travaux 
a sans doute été amenée par l'abaissement du sol de la place, qui, en met- 
tant à découvert les bases des colonnes de l'ancienne porte de l'église, a 
obligé rarchitecle à projioser des modifications au projet primitif, qui , jus- 
qu'à ce jour, n'ont pu être définitivement approuvées. 

L'opération de l'abaissement de la place, combinée avec le percement 
de la nouvelle rue qui isole le monument, a eu pour résultat heureux de 
supprimer les cinq marches qu'il fallait descendre pour entrer dans l'é- 
glise. La place étant aujourd'hui de niveau avec le sol des nefs, l'édifice, 
rendu h sa disposition primitive, se trouve notablement assaini; ainsi, 
sous tous les rapporis, l'abaissement de la place a été favorable au mo- 

En 1 8â/i , Votre lùccllence accorda, pour concourir à la restauration du 
chœur de celle église, une somme de ^,777 francs, applicable à la répa- 
ration de l'ancienne mosaïque du sanctuaire, au milieu de laquelle on 
venait de découvrir, en enlevant le maître-autel, la figure également en 
mosaïque du pajie Pascal 11 , qui consacra l'église en l'an 1 006. Ces travaux 
furent terminés en i S.iS, au moment où M. Hi|)pol]lc Flandrin achevait 
les belles peintures de l'obsidc, et où la fabrique faisait [daccr un riche 
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au Ici d'orfèvrerie. Les travaux de toute nature exécutés dans le chœur à 
cette époque ont coûté à la fabrique environ 60,000 francs. 

Pour arriver à isoler complètement l'église, suivant le projet de i8/i6, 
la fabrique obtint de l'administration municipale de la ville de Lyon que 
la rue qui devait dégager la façade serait percée sur l'emplacement de 
l'ancien presbytère, et qu'un nouveau presbytère serait construit dans la 
portion de terrain restant de l'autre côte de la rue. Cette opération avan- 
tageuse au monument a été faite aux frais de la ville et de la fabrique. 

Les travaux exécutés jusqu'à ce jour dans l'église d'Ainay, au point de 
vue de la conservation de cet édifice comme monument historique, ont 

occasionné une dépense totale d'environ 176,000^ 

dans laquelle votre administration est entrée pour une somme 

de 44,000 

La fabrique a donc dépensé environ i3 1 ,000 

Si à ce chiffre on ajoute : 

1° Les travaux de décoration du chœur, comprenant les 
peintures de M. Flandrin, celles de M. Denuelle, l'autel d'or- 
fèvrerie et les ouvrages accessoires , qui ont coûté à la fabrique 
environ 60,000 

2° La reconstruction du presbytère, faite surtout en vue de 
dégager la façade de l'église : 11 a, 000 francs moins 4o,ooo 
fournis par la ville 72,000 

On trouvera que cette fabrique a dépensé dans son église, 
depuis douze années 368,000 

Après avoir fait connaître les travaux qui ont été exécutés jusqu'à ce 
jour à Ainay, je vais, conformément aux termes de ma mission, indiquer 
ceux qui restent à faire et les moyens que je crois devoir proposer pour 
terminer la restauration de cette remarquable église. 

Les travaux les plus urgents sont : 

1° L'achèvement de la restauration de la façade, qui consiste dans 
l'arrangement du porche et de la porte principale par suite de Fabaissse- 
ment du sol de la place, dans l'établissement d'une grille pour fermer 
ce porche et la modification à apporter aux portes latérales pour les 
remettre au nu du mur. 

Ces différents travaux sont évalués 1 9,000^ 

A reporter 1 9,000 
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Report la.ooo' 

:)" La restauration du mur latéral sud, depuis le clocher jus- 
qu'au transept, y compris les nouvelles croisées et leurs vitraux, 
ainsi que les arrangements intérieurs qui seront la conséquence 
du travail 1 0,000 

3" La restauration générale et complète des couvertures des 
nefs 5,000 

/i° La restauration Ju mur latéral nord, afin de mettre les 

croisées en harmonie avec wlles du mur sud.. 1 0,000 

Ensemble 37,000' 

A ces Eravituv |iuremeiit de restauration vient se joindre, 
(.'Oiume étant également urgente, la reconstruction de la chapelle 
de la Vierge. Cette reconstruction est nécessaire , non-seulement 
pour agrandir l'église qui est trop petite, mais aussi pour la dé- 
barrassera l'extérieur d'un bâtiment presque en ruine, qui serait 
remplacé par une construction nouvelle s'barmonisant avec la 
décoration de la façade latérale sud. 

L:i ronstniclion de la chapelle de la Vierge d'après le devis 
dressé par M. Benoit, doit coûter A5,ooo 

Ce qui porlemil le total des travaux à faire immédiatement, 
et que je classe dans la première catégorie, à 89,000 

It convient de déduire sur ce chiffre les 15,000 francs appli- 
cables à la restauration des |)ortes de la façade, attendu que ce 
travail était compris dans le devis de Bo.ooo francs, et qu'il ne 
paraît pas que le crédit ail été entièrement absorbé, la restau- 
ration de la façade n'-'fanl [joint encore achevée, ci 1 2,000 

Reste 70,000' 

Après CCS lravîin\, qui snnt évidemment les plus urgents, viendrait la 
restauration delà chapelle Sninte-Blandine, intéressant édifice du xi' siècle, 
plus ancien que l'église d'Ainay à laquelle it est accoté. La restauration 
extérieure de ce petit nnuiutuent ayant été faite parla fabrique, il n'y a 
plus maintenant à pourvoir (ju'aux travaux extérieurs; et je pense qu'avec 
une somme de 30,000 francs on pourrait le mettre en état d'être livré 
convenablement au culte. Mais cette chapelle servant aujourd'hui de sa- 
cristie ne pourra chaiijjnr de destination que lorsqu'on aura reconstruit 
une autre sacristie: celle qno j'avais indiquée dans le projet de 1 8â6 de- 
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vait coûter 3q,ooo francs, ce qui porterait à 52,ooo francs renscnible 
des dépenses à faire pour rendre la chapelle Sainte-Blandine à l'usage du 
culte. 

Je crois devoir insister pour que la restauration de cette chapelle soit 
entreprise le plus tôt possible. L'usage auquel elle est livrée aujourd'hui 
la fait échapper aux regards des personnes qui visitent l'église d'Ainay ; en 
la restaurant et en la mettant en communication directe avec le transept 
de cette église, ce serait en quelque sorte un monument inconnu qu'on 
mettrait à découvert. 

Les autres travaux nécessaires à l'achèvement complet de la restaura- 
lion de l'église d'Ainay consisteraient dans l'arrangement, tant à l'inté- 
rieur qu'à l'extérieur, de la chapelle Saint-Michel, et dans la construction 
d'un mur ou d'une grille de clôture pour entourer convenablement cet 
édifice; mais ces travaux, pouvant sans inconvénient être ajournés, je crois 
devoir ne les rappeler ici que pour mémoire. 

En résumé, pour achever la restauration des extérieurs de ce monu- 
ment, il faudrait une somme de 70,000' 

Et pour restaurer la chapelle Sainte-Blandine, une autre de . 5â,ooo 

Total iâs,ooo 


Relativement aux décorations que la fabrique se propose de faire exé- 
cuter dans diverses parties de l'église, et notamment dans la chapelle de 
la Vierge projetée, je pense qu'il n'y a pas lieu de s'en accuper dès à pré- 
sent; quant aux décorations du porche, je crois que des peintures ou 
même des mosaïques y seraient déplacées. Un bas-relief au-dessus de la 
porte, représentant le Christ et quelques saints, ou les figures symboliques 
des évangélistes, me paraît être la seule ornementation que réclame ce 
porche, dont le style est simple et sévère. 
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ÉGLISE NOTRE-DAME DE LAOIV. 

M. BOESWILLWALD, Membre de u Cohhission. 


NOTICE 

KXTBAtTK DES .inCBIVBS DK Là COMMISSION DES MOXVMEHTS HISTORIQUES , 
PAR 11. BIKSWILLWALD , INSPECTEUR GÉNÉRAL. 

L'tilymologie toule c:i>llir[i]e du mol LaoQ, qui signifie en celle langue 
élévation, émiienfe , alk-sU; h liaute antiquité de cette ville. Son existence 
est certainement aniérieun' ;'i la domination romaine, mais il règne une 
si complèle obscurité sur crite période de ses annales, que son histoire 
ne commence réellement qu'au m* siècle de l'ère chrétienne. A cette 
époque, et pendant que Xy4e et Sinice prêchaient l'Evangile à Reims, 
saint Béat, que la tradition fait venir de Rome avec saint Quentin, ap- 
porta le christianisme dans le Laonnais. On montrait encore, dans le der- 
nier siècle, sous la citadeik', la crypte ou, disait-on, il rassemblait ses 
premiers disciples, La religion nouvelle fit de rapides progrès dans le 
pays, et, un siècle plus tard, lorsqu'elle monta sur le trône avec Constan- 
tin, Laon put avoir une églisii et même un nombreux clergé. Le premier 
temple était déjà dédié à la Vielle. Jusqu'à la fin du v' siècle, les évoques 
de Reims y exercèrent l'aulorilé spirituelle. Après la conversion de Clovis, 
de nouveaux diocèses fun'iil créés; celui de Laon fut du nombre. En 
tt^-j, saint Remy érigea l'évèilié de Laon et donna pour premier évêque 
à la nouvelle cîlé suînl (ienclmud. Par la suite, ce siège obtint le troisième 
rang dans la province cccli'si^isfique de Reims. 

L'histoire ne nous dit rieii dfi la cathédrale de Laon jusqu'au commen- 
cement du su' siècle, où nous la voyons brusquement apparaître et jouer 
un rAle considérable dans les graves événements qui signalèrent, dans 
celle turiiulente cité, rétablissement de la commune. De longs et violents 
démêlés entre les bourgeois et leur évéque et seigneur aboutirent, à cette 
époque, k une sédition Icrrible. Le jeudi de la semaine de Pâques, 
35 avril iii:^. la populnlion fit irruption dans le palais épiscopal et 
massacra l'évéque Gaudry el son archidiacre. Ce palais et la cathédrale, 
pris et repris d'assaul, devinrent la proie des flammes; l'incendie dévora 
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une moitié de la ville, et Téglise fut en partie détruite. Deux ans après, 
cependant, grâce à des quôtes abondantes faites non- seulement en France, 
mais jusqu'en Angleterre, grâce à l'ardeur du clergé et de la population, 
l'édifice était relevé de ses ruines et le culte solennellement rétabli dans 
Téglise. Le 5 septembre 1 1 1 4 , la dédicace eut lieu en présence de l'ar- 
chevêque de Reims et d'un concours immense que le moine de Nogent 
estime à 900,000 personnes. 

Les chroniqueurs ne parlent plus d'une reconstruction de la cathédrahî 
postérieurement à cette date de 1 1 1 4. Il est cependant inadmissible de 
faire remonter à cette époque le monument qui subsiste encore aujour- 
d'hui. 

Quelque nombreux que fussent les ouvriers, quelque abondant que 
fût l'argent, il était matériellement impossible qu'un si vaste vaisseau pût 
être élevé et couvert dans l'intervalle de deux années. Il est d'ailleurs hors 
de doute que les travaux que nécessita l'incendie de 1119 furent des tra- 
vaux, non de reconstruction complète, mais seulement de restauration 
Le moine Hermann, témoin oculaire du désastre, nous apprend, en effet, 
que l'église n'avait pas été entièrement détruite, mais qu'elle avait souffert 
de grands dommages. Il y a donc tout lieu de croire que ces murailles 
calcinées auront, moins d'un siècle plus tard, de nouveau menacé ruine, et 
qu'il aura fallu les rebâtir de fond en comble. L'étude du monument que 
nous avons encore sous les yeux confirme pleinement cette assertion. Les 
foi mes d'architecture de ses parties les plus anciennes et leur frappante 
analogie avec celles du chœur de la cathédrale de Paris, commencée en 
1 160, ne permettent pas de leur attribuer une date antérieure aux der- 
nières années du xn* siècle. 

Ce fut probablement peu de temps après avoir assuré, par l'entremise 
du pouvoir royal, en 1 1 91, la com:titution définitive de la commune, que 
les citoyens de Laon, tranquilles possesseurs de leurs franchises, aidèrent 
les évêques de ce diocèse à élever l'édifice que nous admirons encore au- 
jourd'hui. Entre toutes les populations urbaines qui, dans le nord de la 
France, avaient combattu pour leurs droits et privilèges, celle de Laon 
s'était signalée par son énergie et ses instincts démocratiques; l'esprit à la 
fois laïque et religieux , qui présida à la réédification des grandes cathé- 
drales comprises dans le domaine royal , devait donc s'y manifester avec 
plus d'éclat que dans aucune autre ville environnante. L'église Notre-Dame 
de Laon est, en effet, tout particulièrement empreinte de ce double ca- 
ractère. 

Son plan est celui de toutes nos grandes cathédrales qui se prête 
le mieux aux réunions populaires. Celte longue nef, qui se termine par 
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an chevet carré, priisenle l'aspect d'une salle immense et répondait admi- 
rablemenl alors auï besoins divers auxquels elle était appropriée '. 

L'église Notre-Dame de Laon se compose : d'une nef avec collatéral, 
Bur lequel s'ouvrent une suite de chapelles pratiquées entre les saillies des 
contre-forts; d'un transept dont les extrémités donnent entrée à deux 
chapelles circulaires orientées, à deux étages; d'un chœur d'une impor- 
tance à peu près égale à celle de la nef et que clôt un chevet carré. Deux 
tours, découronnées de leurs flèches et terminées par des beffrois octo- 
gones, surniuuErnl la facndct principale; ces beffrois sont flanqués de pi- 
nacles ajourés dans lcsqu<^ls sont placés des animaux de dimensions colos- 
sales, qui représentent des bœufs ^. Quatre autres tours, dont deux 


' Happelon». pur nous faire mii-iix com- 
prL'ndre, que la ealhiidrale, nu mii\ei) âge. 
n'êlail pas seiileDiËnt ce qu'elle esl l'i -U'e pour 
nous, la plus belle expnssion d" \:i loi chré- 
lienne; elle repréienUil encore ilniilre» aspi- 
ratians cl Npondail A dos besoins riiulliples. 
C'était, comme un l'appelait alors par SKcel- 
!mce. le monumml, le centre où venaient 
aboutir toutes les agilnlioDs île la vie publique. 
On j tenait des aieemhttks palitiq;ies, on y 
discutait, on y reprësentail des mystères, et 
les divertissements profanra n'en l'Iaienl pas 
raénie exclus. La plupart de ces .iliii? ne dis- 
parurent de la caibëdrale de Laon r|ri'ù la fin 
du im* siècle, ainsi qu'il résulte dr- l'ilres de 
rëformatjon données par Jean d<: riiurlenai. 
urhevéque de lleims, en lalio, {Cm lut. Lau- 
duB.) Toutefois quelques-uns de i'n usages 
persistèrent, et, pendant trois sii>cl<<> encore, 
l'église Notre-Dame de Lann fut, n certaines 
époques de l'année, It^ lliédlre dus ecèuea les 
plus étranges. On y céléhrait. le 'ifi décembre, 
la r^t£ des Innocents, pendant laijiR'llc lesen- 
faals de chœur portaient des cli.iim, occu- 
paient les haute!- slaltes et chaiil.iK nt i'oHiee 
avec toute espèce de bonlTonncrii -: le soir, 
ils étaient régalés blu frais ducliiipiiie. (Dom 
BognMre.) Huit jours apri'S veig.iil la fiitedes 
fous. L.a veiHe de l'Épiplianic, li'^ < liiijielains 
et les cboris les se réunissaient jimir élire un 
pape, qu'on appelait le palriurcli" de» fous, 
(km qui s'abstenaient papieuL un'' amende. 
On oITroil au patriarche le pain tl le vin de 
la part du chapitre qui donnait, en outre, A 
rhacun buil livres pariais pour lu r''pas. Toute 
la troupe se révélait d'ornement? bi/.arres, et 
avait le» deiw jours suivants l'é/jli^e entière- 


ment â M dispoûtion. Après plusieurs caval- 
cades par la ville, la fête se terminait par la 
grande procession des rabardiaax. Ces farces 
furent abolies en i56o;mais le souvenir s'en 
conserva dans l'osage, qui subsista jusqu'au 
dernier siècle, de distribuer, à la messe de 
l'Epiphanie, des couronnes de fenilles vertes 
aux BSsislantA. Au x>' siècle, de nombreux 
mystères furent représentés dans la cathédrale 
de Laon, et les chanoines eux-mêmes ne dé- 
daignèrent pas d'y ligurcr comme acteurs. 
(Regùt. rapit.) En iSGa, aux fêtes de la Pen- 
tecdte, on joua la Passion de Notre- Seigneur 
Jéaus-Cbrist, distribuée en cinq journées. Le 
sb août 1 ^76, on représenta un mystère in- 
titulé: lêi Jeux de ta vit de monMeigneur Sainl- 
Denii. Afin de faciliter la représenlatioD, la 
messe fut dite à huit heures et les vêpres chan- 
tées i midi. {Regiit. capit.) Au xti' siècle, 
l'usage de ces représentations continua et s'é- 
tendit de la cathédrale A plusieurs églises du 
diocèse. {EnaU Junior, et archéal. $ur VégUte 
calhèdrah de Noire-Dame de Laon, par J. Me- 
rion. iS&a.) 


pect étrange qui ne manque ni d'originalité ni 
de grandeur, On croît que le chapitre de 
^otre-Deme de Laon fit sculpler et poser ces 
ligures, en reconnaissance du labeur des ani- 
maux qui avaient monté péniblement les ma- 
tériaux de la cathédrale au sommet de la mon- 
tagne qu'elle couronne. La légende prétend 
que plusieurs bœufs s'attelèrent d'eux-mêmes 
è des matériaux d'un poids considérable lais- 
sés en bas de rescarpoment et les montèrent 
courageusement jusijue dans le chantier. 
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inachevées, s'élèvent aux quatre angles des deux croisillons. Ijn clocher 
carré, dont le soubassement forme, à la manière des églises normandes, 
lanterne à Tintérieur, repose sur les arcs-doubleaux de la croisée centrale. 
Deux salles, servant de sacristie et de trésor, avoisinent le chœur et sont 
réservées entre les collatéraux et les chapelles circulaires des transepts. 
Une belle et grande salle capitulaire et un cloître flanquent le côté sud de 
la nef. 

Ce plan n'était pas, à l'origine, ce que nous le voyons aujourd'hui. Le 
chœur, loin d'avoir l'importance actuelle, s'arrêtait alors à la troisième 
colonne et se terminait par une abside demi-circulaire pourtournée d'un 
collatéral donnant entrée à des chapelles absidales. 

L'existence de cette abside dans la construction de la fin du xii* siècle 
et son emplacement sont a( testés : par la forme cintrée des socles et des 
tailloirs des chapiteaux des troisièmes colonnes de chaque côté du chœur; 
par la présence, dans le chœur du xiii' siècle, de quatre autres colonnes 
avec chapiteaux à tailloirs cintrés; par la conservation, sous le pavage du 
chœur, de la fondation en pierre parementée du demi-cercle de l'abside, 
dont le centre se trouve précisément sur la ligne qui passe par les axes des 
troisièmes colonnes. 

D'autre part, on aperçoit distinctement à l'intérieur, sur toute la hau- 
teur de l'édifice, au-dessus des troisièmes colonnes, le départ des portions 
de courbes et des bandeaux, tailloirs, etc., contre lequel est venu se souder 
le chœur du xm* siècle. En étudiant de près le monument actuel, il est 
facile de reconnaître , à la différence de forme des moulures et de la sculp- 
ture, que la nouvelle église ne fut pas achevée dans toutes ses parties, et 
que, par suite de certaines défectuosités dans la construction, de l'emploi 
de matériaux de qualité inférieure et surtout du mauvais établissement 
des arcs-boutants, cet édifice ne fut pas longtemps sans exiger des répara- 
tions importantes, même des reconstructions partielles. 

Ces restaurations eurent certainement lieu dans le premier quart du 
XIII* siècle. C'est à ce moment que l'abside du xii* siècle fut remplacée par 
le chœur actuel , auquel on donna la longueur de la nef. Dans cette opé- 
ration, faite avec des ressources restreintes, les architectes d'alors réem- 
ployèrent tout ce qui, des matériaux provenant de l'abside détruite, tels 
que bases, chapiteaux, colonnes, pouvait être remis en œuvre. 

Celte pénurie de ressources est attestée par la présence parfois, dans 
les mêmes chapiteaux de la galerie, de morceaux de tailloirs du xii* siècle 
et de morceaux de tailloirs du xiii*. Pour l'agrandissement du chœur, de 
même que pour la restauration des parties non achevées ou en souffrance 
de la nef et des galeries, on suivit constamment la disposition générale 
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du plan primitif, en accusant toutefois la différence d'épotjue de la cons- 
truction par une différence de forme dans les profils de moulures, et en 
appliquant le mode d'ornementation alors en usage, lorsque les pierres 
sculptées du xii* siècle venaient à faire défaut. 

En même temps que l'on procédait à l'agrandissement du chœur, on 
élevait la façade principale avec ses deux clochers couronnés de flèches en 
pierre, et l'on poursuivait l'achèvement des quatre clochers du tran.sept, 
arrêtés, vers la 6n du xu' siècle, à la hauteur de la corniche de la nef. 
Cette dernière opération fut d'abord menée de front pour les quatre clo- 
chers; mais, arrivé i'i la l);isf des deux derniers étages, soit que les fonds 
vinssent à manquer, soll pinlôt dans la crainte de provoquer des accidents 
(crainte fondée du reste) en élevant à la fois sur les piles d'angle des 
transepts la surcharge considérable des deuï derniers étages de clochers, 
on prit le parti do n'achevor qu'un clocher h la fois. Celui nord-ouest fut 
terminé le premier, et l'on retrouve dans cette œuvre des dispositions 
identiques h celles des clochers de la façade principale. L'achèvement du 
clocher sud-otio.st est postérieur de plusieurs années. Son avant-dernier 
étage, modifié en plan, rsl lourd, et l'ensemble n'a plus les belles pro- 
portions du clocher nord-ouesl. 

Les clochers est ne furent pas continués. 

De iqSo II 1970, on construisit les chapelles le long des c6tés de la 
nef et du chœur. Cette adjonction nécessita malheureusement le percement 
des murs des collatéraux , et modifia, d'une manière fâcheuse , l'aspect des 
faces latérales du monumonl. 

Ces travau); venaient d'iHre achevés lorsque la cathédrale de Laon fut 
menacée d'un désastre. 

En effet, il n'est pas douteux que, peu d'années après la construction 
des clochers ouest du transept, la surchage produite par la surélévation 
des deux étages provoquii des ruptures et des écrasements dans les ma- 
çonneries, et, en particulier, dans les piliers trop faiblement établis au 
su' siècle et formant la base de ces surélévations. Vers la fin du xni' siècle, 
les désordres survenus dans ces constructions étaient arrivés au point que, 
pour prévenir une ruine ininn'diate. on dut, à la hâte, maçonner les haies 
du Iriforiura entièrement ili'versé de la première travée du transept, 
celles de la grande galerie, tl boucher les baies des deux clochers. On 
reprit ensuite à neuf, jusqu'à la hauteur des grandes voûtes, les piliers 
d'angle du lranse|it, complètement ruinés. 

Lr's (i;t'Lv (!<■ ri- ri'jiriMS importantes sont encore apparentes aujour- 
d'hui, lebouchement des baies et l'inclinaison des colonnes du triforium, 
provoquée par l'écrasement, ayant été conservés. 
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Il est probable que la façade du transept sud eut à souffrir de ces tra- 
vaux, car à ce moment on substitua à la façade du xii" siècle une grande 
fenêtre à meneaux occupant toute la largeur de ce transept. Semblable 
opération devait détruire la façade du transept nord. Déjà on avait tran- 
ché le mur au-dessus du bandeau de la base des fenêtres et relancé le 
dosseret pour la nouvelle baie , lorsque ce travail fut abandonné. 

Les graves accidents survenus dans les clochers du transept s'étaient 
reproduits presque en même temps dans la façade principale. 

Par suite de Temploi de matériaux de médiocre qualité, du peu d'ex- 
périence que l'on avait de la résistance des diverses natures de pierres, 
et de la hâte avec laquelle les constructions avaient été élevées, les lin- 
teaux des baies transversales des trois porches, qui, sur une portée de 
plus de 2 mètres, n'avaient que 28 centimètres de hauteur, s'étaient, 
vers la fin du \uf siècle, rompus sous la charge des berceaux des porches 
quils soutenaient et sous la pression produite par le tassement des ma- 
çonneries des clochers, dont les contre-forts s'appuyaient, du côté de la 
façade, en porte-à-faux sur l'extrémité de ces couvertes. La rupture de ces 
linteaux provoqua un écartement dans les maçonneries des berceaux et les 
passages ménagés à la hauteur des galeries à travers les contre-forts. 
Ceux-ci, n'étant plus reliés parla base, se déchirèrent à leur tour sous 
les poussées de la grande voûte et des arcs-doubleaux des clochers, les- 
quels se déformèrent et menacèrent ruine. 

Ces tassements avaient réagi sur l'ensemble de la façade et provoqué 
la brisure des tympans des porches. Afin d'arrêter ce mouvement, on se 
pressa de fermer les baies transversales avec de la maçonnerie en pierre 
de taille et de soutenir les tympans des porches au moyen d'arcs surbais- 
sés, à claveaux sculptés. On pensa ainsi avoir assuré la stabilité de l'édifice. 

Au XVI* siècle, on embellit l'entrée des chapelles latérales avec des clô- 
tures en pierres artistement découpées. 

Dans les travaux de consolidation et de conservation faits à la façade 
principale à la fin du xiii* ou au commencement du xiv° siècle, on n*avait 
pas pris les précautions voulues pour rétablir l'équilibre entre les diverses 
parties de cette façade. On avait malheureusement négligé de relier les 
maçonneries des bouchements des baies avec les assises des montants des 
ouvertures. Il résulta delà un mouvement de dislocation insensible, mais 
continu , qui , se poursuivant dans ces constructions pendant plusieurs siècles , 
détacha, malgré des réparations partielles, les clochers de la façade cen- 
trale, et produisit des déversements et des dégradations telles, qu'à la fin du 
dernier siècle il n'existait plus que l'une des flèches de la façade, laquelle 
dut être déposée à son tour au commencement du siècle présent. 
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Les Iravaux exécutés depuis ce moment jusqu'en i846 n'ont fait qu'ag- 
graver la position si compromise de la cathédrale de Laon, et en particu- 
lier de la façade principale. En i 853, les clochers se trouvaient détachés 
de plus de ao centimètres de la façade centrale; la maçonnerie de leurs 
contre-forts était déchirée de ta base au faîte ; la grande rose s'était affais- 
sée de 80 centimètres, ies piliers intérieurs étaient hroyés, les arcs et 
voûtes déformés, les escaliers rompus sur toute la hauteur de l'édifice, 
les contre-forts extrêmes affaissés sur un sol sans fondations. La situation 
du monument était telle qu'une ruine totale était imminente. 

Grâce i\ la snllicilude du Gouvernement, la restauration de ce monu- 
ment, poursuivie depuis iS53, u permis de relever la cathédrale de Laon 
de ses ruines, et de rendre à la façade, non-seulemenl son ancienne phy- 
sionomie, mais encore une duri^e de plusieurs siècles. 

L-i situation de la ralhédrale de Laon est aujourd'hui ((879) la sui- 
vante : 

La façade principale, si>r trois porches avec leur statuaire el leur sculp- 
ture (sauf le tympan du fond), et les deux clochers, sont entièrement 
rétahlis. 

A l'intérieur, on a reconstruit les gros piliers qui portent les clochers 
depuis le sous-sol jusqu'à hauteur du dessus de la galerie, restauré le 
surplus des piliers, rétahli les arcs et murs de ces clochers, el étrésillonné 
ceux-ci an moyen d'un grand arc surbaissé fonnant la limite de la tribune 
des orgues. 

On il ri>mplacé ensuite les colonnes broyées et déversées des premières 
travées de la nef. repris les faisceaux de piliers dégradés, et refait à neuf 
les voûtes des bas-cAlés de la galerie et des quatre premières travées de 
la grande nef. Les autres voûtes ont été réparées et nettoyées; le dallage 
de ces travées a été refait à neuf. 

A l'extérieur, les fenêtres en pierre usée des galeries el de ia nef ont 
été remises en état; ies arcs-boulants, mal établis, déversés et trop faibles 
pour résister à la poussée de la voûte, ont été remplacés par des arcs- 
boutants plus forts, dont les télés sont disposées aux points réels de la 
poussée. Cette opération permît de supprimer les énormes tirants en fer 
qui, depuis six cents ans, traversaient ta nef. 

On pose enfin, en ce moment, les derniers arcs-boutants de la nef, tra- 
vail qui sera suivi du rélablisscmeni delà charpente et de la couverture. 
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RAPPORT 

DE M. BIET, INSPECTEUR GÉNÉRAL DES BATIMENTS CIVILS. 


30 juin i8â6. 

Vous avez bien voulu , par lettre du 2 1 avril dernier à M. le Président 
du Conseil des bâtiments civils, donner votre assentiment à la désigna- 
tion quil vous avait faite de moi pour aller visiter la cathédrale de Laon, 
que des renseignements récents vous avaient signalée comme étant dans 
un état alarmant. 

Je vais avoir l'honneur de vous rendre compte du résultat de cette mis- 
sion. 

Dès le 21 avril, je sollicitais dans les bureaux de votre ministère des 
instructions spéciales pour mon voyage, et je demandais communication 
des plans et dessins qui pouvaient y exister sur la cathédrale de Laon. 
J'y recevais communication d'une lettre de M. Vancleemputte, architecte 
du département de l'Aisne, en date du 2 1 mars 18/16, annonçant que des 
avaries survenues à l'un des gros piliers portant les tours, et qui vous 
avaient déjà été signalées en 1887, faisaient des progrès et appelaient 
une sérieuse attention. 

Je me suis dès lors rendu à Laon, où j'étais le 1 3 mai dernier jusqu'au 
!ii du même mois. Voici le résultat de mes observations sur les lieux : 

Arrivé à Laon, je me suis d'abord présenté chez M. le préfet du dépar- 
tement, à qui j'ai donné connaissance du but de ma mission, et qui m'a 
engagé h y procéder dans la forme et les limites qu'elle comportait. 

Je me suis aussi présenté chez M. le curé de la cathédrale, l'un des 
chefs supérieurs de la fabrique, pour le prier de me donner les moyens 
de visiter complètement l'église. M. le curé a mis une obligeance extrême 
h donner les ordres nécessaires. Il a fait prévenir les principaux membres 
de la fabrique et du conseil municipal; une réunion spéciale a été fixée 
pour le lendemain sur les lieux, à laquelle M. l'architecte Vancleemputte 
a été invité à se rendre. 

Je me hâte de vous rendre compte de toutes les formalités qui devaient 
constater l'accomplissement de ma mission; je vous prie maintenant de 
me permettre de donner à mon rapport la forme technique et spéciale qui 
convient à une question d'art, et qu'il me sera ainsi plus facile de vous 
développer. 

Je dois encore vous prévenir que , comme il n'existe pas de plan dé- 
taillé de l'édifice, j'ai été obligé de relever quelques figures, sans les- 
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quelles il m'eût éié impossible de me faire suflisamment comprendre, at- 
tendu la gravité et la complication des matières que j'aurai à traiter. 

La cathédrale de Laon est une des conceptions les plus vastes et les plus 
caraclérisëes du moyen âge; elle porte le nom de basilique, et c'est à bon 
droit, car rien n'est plus imposant que la double rangée de vingt et une 
arcades sur colonnes qui bordent chaque côté de sa grande nef et de son 
chœur, absolument semblables de forme et de proportion. Une disposi- 
tion, assez peu commune dans les édifices ails gothiques, distingue ce mo- 
nument. Généralement, les nisfs de cette époque sont percées à jour dans 
leur partie supérieure, alin d'en tirer la lumière de la manière la plus 
favorable à la vision. Il n'en est point ainsi à Laon : la partie haute de la 
nef est entièrement close; la m;ï est flanquée de deux rangs de galeries 
superposées, l'une au rcz-de-cliimssée faisant bas-côté , l'autre faisant tri- 
bune au premier étage. L'édifice n'est donc éclairé que par des croisées 
en jours secondaires percées dans les façades extérieures. Cependant la 
lumière y arrive en abondance, liès-vive et très-éclatante; cela tient prin- 
cipalement à ce que, [lar une autre disposition particulière à l'édilicc, le 
chœur n'est point terminé |iar un hémicycle, mais è fond droit, percé à 
différentes hauteurs, et notamment par une magnifique rose du plus bril- 
lant efliit. 

J'ai louu à voiLs faire ronnailie cette disposition, parce que c'est d'elle 
que dérivent les faits imporlanis que j'ai h vous signaler et les explications 
qui s'y rapportent. 

Ce qui frappe immédiatement les yeux, lorsqu'on entre dans la grande 
nef tie la cathédrale, c'est le fort déversement que les deux murs latéraux 
ont éprouvé. Les voûtes des galeries latérales ont poussé vers rinlérieur; 
il en est résulté un houclement dont on aura une idée exacte quand 
j'aurai dit que le bors d'aplomb des colonnes varie, depuis les extrémités 
de la nef jusque vers son nillieu, de 8, t o, i a et i5 centimètres, me- 
suré du sol jusqu'aux chapiteaux, et de s5 centimètres en sens inverse, 
depuis les chapiteaux jusqu'à la naissance des voûtes. 

Les murs forment donc exactement le genou et à peu près de la même 
manière des deux côtés de la nef. J'ajoute que cet effet ne s'est produit 
que dans la grande nef; il n'i!.\iste pas dans le chœur, oii les murs ont 
conservé leur verticalité. 

Chose remarquable, un déplnccment aussi considérable des murs s'est 
opéré sans désunions sensibles dans les constructions. On n'aperçoit, ni 
dans les grandes voi'iles Mi|>i'i'ii-uresde la nef, ni dans les voûtes latérales 
des galeries, de lupluies .;rn\(-- i|u'on doive rapporter à ce mouvement. 
Les murs extérieurs et leurs contre-forts n'ont point sensiblement dévié de 
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leur aplomb; leurs arêtes sont parfaitement droites et verticales, toujours 
vives et sans la moindre ondulation. L'édifice, à son aspect extérieur, est 
même d'une conservation surprenante pour son grand âge , bien que sa 
construction remonte jusqu'à l'an iioo, époque où l'on prétend même 
que cette construction n'était qu'une réédification sur le même plan. Les 
quelques lézardes que l'on rencontre dans plusieurs parties de murs et de 
voûtes sont de celles qu'on peut rapporter à la vétusté des matériaux plu- 
tôt qu'à un vice originel de la construction, étant à remarquer que des 
lézardes de ce genre existent dans le chœur et y sont même plus pronon- 
cées, quoique cette partie du monument n'ait point éprouvé le mouve- 
ment extraordinaire de la grande nef. 

Une seule arcade de la nef a été altérée grièvement, c'est celle contigué 
aux' piliers qui portent les tours, c'est-à-dire celle d'extrémité pour la- 
quelle le bouclement est le moins fort; mais j'expliquerai plus loin que 
ses altérations tiennent à une autre cause, et, conmie on le verra, plus 
dangereuse. 

Au demeurant, on ne connaît point l'époque où le bouclement de la nef 
s'est opéré; la génération actuelle l'a toujours vu, et les précédentes n'ont 
laissé aucune tradition indiquant cette date. On présume à Laon que cet 
effet s'est déclaré dès les premiers temps de la construction , et l'on rap- 
porte à la même origine le placement des chaînages qui ont été posés en 
vue de s'opposer aux progrès du mouvement. 

Cet appareil consiste : i"" en un chaînage horizontal à la naissance des 
grandes voûtes, qui empêche leurs sommiers de s écarter; a** en d'autres 
chaînages au-dessus des voûtes des bas-côtés, qui prennent leur tirage sur 
les massifs de construction des murs des chapelles latérales, et qui, agis^ 
sant ainsi en sens inverse des chaînages des grandes voûtes, neutralisent 
les efforts opposés qui troublaient la stabilité des murs. 

Cette combinaison a été complètement efficace; ces deux temps d'arrêt 
ont suffi pour rétablir l'équilibre, au point que le mur extérieur du trifo- 
rium existant à la hauteur des grandes voûtes, mur qui est évidemment à 
porte-à-faux, s est maintenu parfaitement vertical, sans fissure ni rupture 
graves, parce qu'il y a dans l'ensemble de la construction, malgré les ano- 
malies, application réelle et évidente d'un principe de statique qui admet 
que la stabilité existe tant que l'aplomb du centre de gravité ne sort pas 
du périmètre de la base. 

Malgré ce que cette explication théorique peut avoir de satisfaisant, 
rimagination n'en reste pas moins effrayée à la pensée que le sort de l'é- 
glise ne dépend que d'un bout de chaîne qui pourrait rompre. On peut 
même craindi-e que des fers si anciennement placés ne soient à la veille 
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d'éirc hors de service, et qu'ainsi le monument ne soit menacé d'une ca- 
tastrophe. 

Pour fixer mes idt'es sur ce point important, je me suis approclié des 
fers autant qu'il m'a été possible, en passant par la galerie étroite du tri- 
foriuin, et j'ai vérifié que ces fers paraissent très-anciens, qu'ils ont même 
ressenti les atteintes de la rouille, et, quoiqu'ils aient encore l'apparence 
d'une certaine force, je doute que ce soit à leur seule influence que la 
conservation du monument doive être attribuée. 

Cette observation m'a confirmé dans l'opinion des babitanls de Laon, 
sur rori(;ine primitive du mouvement des murs de la nef, mais en y fai- 
sant intervenir une cunsidériilion particulière dont il faut tenir compte, 
pour expliquer le raninilcn de l'équilibre sans avaries subséquentes. 

En parcourant la calbédrule dans tous les sens, j'ai remarqué que par- 
tout la construction est en Irès-bonne pierre dure et résistante, mais gé- 
néralement de petit appareil cl posée sur joints de mortier de a à 3 cen- 
timètres d'épaisseur. 

On sait qu'anciennement l'usage était en France de n'employer que la 
chaut grasse, cbaux <[ui. élant choisie de bonne qualité, donne de très- 
bon mortier, mais qui deuiandi- un a.ssez long temps pour acquérir toute 
sa dureté. 

Jusqu'à parfaite densité, des joints aussi épais ont dû rester suscep- 
tibles de compression. Ne serait-il donc pas possible que, dans le premier 
siècle de la construction, celte seule cause eût produit ia génuflexion des 
colonnes, car, en réalité, la plus grande partie du poids de l'édifice vient 
retomber sur elles? Ceci i'.\[iliijuerait encore comment, la compression 
s'étaut opérée également H progressivement dans les parties hautes, rien 
n'y a été déchiré; la construction a seulement subi une déformation, 
mais sans désunions ni brisures. 

Redescendu dans la nef. j'ai examiné avec soin les tambours des co- 
lonnes, et 11 m'a paru, à quelques assises, que leurs joints étaient scusi- 
hlement plus serrés vers l'intérieur de la nef que sur le côté opposé, du 
reste sans fissures ni ruptures de la pierre. 

Je dois encore ajouler (juc, ayant vérifié le niveau des faces supérieures 
des bases de colonnes, je les ai trouvées sans variation notable, situées 
dans un même plan horizontal i d'où l'on peut conclure que les fondations 
o'ont pas bougé et que l'inllui'uce du sol est étrangère au tassement de 
l'édifice. Je note particulièremitit cette circonstance, parce qu'elle devient 
d'une précieuse ressource pour les travaux ultérieurs qu'il y aura à pro- 
poser à la cathédrale de Laou. 

Certoinemcnt . à ré|ioquG où le mouvement s'est elfectué, l'application 
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des fers étail un auxiliaire indispensable pour arrêter une masse de cons- 
truclion qui était en marche; mais une fois la compression des joints opé- 
rée et les mortiers parvenus à siccité complète, l'équilibre matériel enfin 
rétabli, il est permis de croire que l'action des fers n'était plus aussi obli- 
gatoire et même a pu cesser réellement. Il serait difficile d'expliquer au- 
trement comment des points d'attache aussi frêles ont résisté pendant des 
siècles sous l'effort immense de la cathédrale. La puissance des barres de 
fer en tirants, si forte qu'elle soit, n'est pas illimitée; il y a de nombreux 
exemples de ruptures sous des efforts beaucoup moins considérables. Dans 
mon opinion, si ces barres n'ont pas rompu, c'est qu'elles ne fonction- 
naient pas très-activement; il y a forte présomption de croire que, si quel- 
ques-unes eussent lâché, il n'en fût pas résulté écroulement subit de l'é- 
difice. Assurément je suis loin de les juger comme inutiles; considérant 
aujourd'hui le grand âge de l'édifice et sa tendance à céder à toute espèce 
d'effort destructif, je regarderais comme un acte d'extrême imprudence 
de négliger l'entretien de ces fers; je crois même qu'il sera essentiel de les 
réconforter et d'en augmenter le nombre. 

Mais je me résume en celte pensée, qu'il est au moins rassurant de 
savoir que leur présence n'est point, à la rigueur, la condition sine qua 
non de l'équilibre des constructions, et que le secours qu'ils apportent est 
un moyen de consolidation qu'il est très-important de ne pas négliger, 
mais, toutefois, sans que l'existence de l'édifice y soit absolument subor- 
donnée. 

Si j'ai insisté un peu longuement sur cet article, c'est que, depuis mon 
arrivée à Laon, les habitants de cette ville, qui jusque-là étaient restés 
en pleine sécurité sur l'état de leur cathédrale, se confiant dans la longévité 
même du monument, se sont émus de mes observations. Plusieurs con- 
seillers municipaux qui assistaient à ma visite, et qui m'ont entendu té- 
moigner des craintes à l'égard d'un surplomb de 7 centimètres survenu 
aux piliers des tours, en avaient d'abord conclu qu'un devers de i5 à 
»5 centimètres aux murs de la nef pouvait avoir des conséquences encore 
plus graves; il était donc nécessaire de préciser les faits et de rassurer 
les esprits sur le caractère réel des avaries. 

La conclusion de cet article doit donc être que le bouclement intérieur 
de la nef de la cathédrale de Laon n'est pas l'accident le plus grave qui 
soit à redouter pour cet édifice. Il n'est point assurément à négliger et 
doit être surveillé assidûment avec beaucoup d'attention; mais il n'exige, 
quant à présent, aucun travail extraordinaire ni dispendieux. 

On va voir que les accidents survenus aux piliers des tours, quoique 
s'annonçant par des indications moins prononcées à la vue, pourraient 
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avoir des conséquences bien plus redoutables, s'il n'y était promptement 
porté remède. 

Étant donné. d'un c6té, l'un de ces piliers, en son état normal, c'est-à- 
dire dans un état de verticalité parfaite, tel qu'il a été érigé en iioo, et, 
de l'autre, le même piiier déversé, tel qu'il existe actuellement en i8i6, 
avec un bombement vers l'intérieur de la nef, on trouve un surplomb de 
7 centimètres, effet qui s'est produit presque également sur les deux 
piliers de droite et de gaucbe de ia nef; toutefois les avaries sont plus 
prononcées sur le pilier de droite en entrant dans l'église que sur son 
opposé. 

Pouriu premier, le iliHers est dey centimètres; pour le second, il n'est 
encore que de 5, mais il augmentera indubitablement par les raisons 
que j'exposerai ci-après. 

Si ie déver.'î a't:lail point accompagné de fissures dans le pilier même, 
de ruptures et de désunlres dans les arceaux des galeries latérales qui y 
sont contigus, cet eilel aurait peut-être moins de gravité et pourrait même 
être assimilé au résultiit de compression générale des joinls de l'édifice : 
c'est ainsi que pendani longtemps il a été considéré à Laon. On en a jugé 
par analogie avec le dt.-\ers de la nef, dont il a été pris comme une con- 
séquence, et parce que II- surplomb n'est encore que de E» et 7 centi- 
mètres, on ne s'en est pointautrement inquiété. On s'est borné, en iSSy, 
à rejointoyer les fissures et à boucber les crevasses en plâtre; mais, parce 
que ces fissures se sont rouvertes et ont fait des progrès, force est aujour- 
d'hui de rechercber la tause directe de ces avaries, et surtout d'y appli- 
quer remède. 

Par la nature des ruptures et désordres qui se sont déclarés dans les 
arceaux attenants aux piliers, il n'y a point à douter qu'à l' effet général de 
compression des joinls <'^t venue s'ajouter la surcharge du poids des tours. 

Depuis le sol de la nol jusqu'à la naissance des grandes voûtes, la hau- 
teur des piliers n'est jpirnî moindre de 20 mètres; à partir de ce point, 
les piliers sont surmond's par 70 mètres de construction en tours très- 
accidentées de détails cl portant de forts encorbellements. C'est au total 
90 mètres de construetîon qui pèsent sur un pilier dont la base est un 
carré n'ayant pour diagonale qu'environ i'',']0, mesuré aplomb des fûts, 
c'est-à-dire toutes saillies en dehors. 

En elle-même, cette dimension de la base du pilier est faible pour un 
aussi grand poids. Ceperidant on peut croire que, parce que la pierre était 
bonne, que le pilier est contre-buté en plusieurs sens par les arceauï des 
galeries latérales, l'ingénieux architecte de la cathédrale a pu s'y fier. Au 
demeurant, sa prévision s'est vérifiée pendant sept siècles, et se serait en- 
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core prolongée sans une aulre circonstance néfaste qui doit être attribuée 
moins h ses combinaisons propres qu'aux habitudes de son temps. 

On sait que généralement les architectes du moyen âge ne se sont point 
fait faute d'évider l'un des angles des tours pour y placer un escalier. 
Nombre d'exemples attestent qu'un de ces angles repose en porlc-à-faux 
sur un noyau très-mince et sur des langues de murs échancrées; on se 
(lait sur ce que la succession des marches donnait à cet ensemble une con- 
sistance suffisante. Cet usage, passé en règle, n'a point fait défaut à la 
cathédrale de Laon; toutes les tours (et elles devaient être au nombre de 
sept) sont affectées de ce vice originel; c'est aujourd'hui la cause la plus 
radicale de leur détérioration. 

Si l'on se reporte au plan de l'édifice, on voit que les escaliers des tours 
du portail offrent en outre cette particularité, qu'ils vont en se rétrécissant 
à mesure que l'on monte. Ceci n'était à autre fin que de donner plus de 
force à la partie haute des murs, les parties basses paraissant suffisam- 
ment éperonnées par le surcroît d'épaisseur des contre-forts extérieurs. 
De cette disposition il n'en est pas moins résulté que c'est principalement 
dans les parties basses de ces escaliers que les fissures se sont le plus 
manifestées, tandis qu'elles sont moins fréquentes dans le haut; ces dé- 
chirements se sont étendus jusque dans les contre-forts. C'est en vain 
qu'il y a quelques années on a rejointoyé et quelque peu repris ces contre- 
forts : les mêmes fissures et ruptures de pierre se sont reproduites; il y 
a toujours fatigue dans ces parties de la construction, parce que la cause 
primitive, c'est-à-dire l'excès de poids sur la base, n'a pas diminué. Je 
tiens à faire remarquer que l'altération de l'angle de l'escalier est déjà 
fort ancienne; j'indiquerai même plus loin les causes d'infiltrations sou- 
terraines qui ont pu y contribuer. Indubitablement elle a précédé le bom- 
bement du pilier, ou du moins ce dernier n'a commencé à devenir alar- 
mant qu'à la suite des travaux infructueux qui ont été opérés sur l'angle 
opposé. 

L'ordre de succession des faits est important à reconnaître, car, d'une 
part, c'est le meilleur guide à suivre dans le cours des consolidations; 
de l'autre, il fixe les idées sur la portée réelle des moyens qu'il faut y 
appliquer. 

A l'égard des travaux faits en 1887, et d'autres du même genre exécu- 
tés antérieurement , on ne doit pas s'étonner qu'ils aient eu peu d'effica- 
cité, parce que, dans ces sortes d'ouvrages, on ne s'est attaché qu'à re- 
médier à des indications extérieures, mais qui n'atteignaient point au 
cœur de la maladie; au lieu de procéder du dehors au dedans, c'était à 
l'inverse, du dedans au dehors, qu'il fallait opérer. 
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Ces HflexioDS sont aujourd'hui plus faciles qu'elles ne pouvaient l'être 
alors; aussi ne ferai-je point de mon observation un reproche à la fabrique 
ni à l'architecte qui ont ordonné les travaux. Je reconnais d'autre part 
que , travaillant avec des fonds très-minimes , ils n'ont pu en entreprendre 
davantage; d'ailleurs, à cette époque, les signes néfastes étaient moins 
graves qu'à présent, et Ton pouvait croire qu'une réparation passagère 
était suffisante : il faut souvent les progi'ès du mal pour en juger plus 
mûrement. 

Je prendrai de là seulement occasion de faire observer qu'à notre 
époiiue, où tant d'édifices reniarquabies , qui couvrent encore le sol de la 
France , sont parvenus pour la plupart à un point de maturité qui appelle 
de tous càtés des secours pressants, il serait bien temps que l'État prit en 
main l'initiative des travaux urgents, qu'il en réglât et ordonnât directe- 
ment l'exécution. Par cette mesure, il éviterait que des fonds considérables 
fussent épar()illés sans succès réels et sans diminuer les frais utiles qu'il 
est amené à faire plus tard. Si un fonds spécial existait à cet effet, de no- 
tables (fconomics i;n seraient le résultat, et beaucoup de nos chefs-d'œuvre 
anciens seraient sauvés de la ruine prochaine qui les menace. 

Ces réflexions vont, je le reconnais, au delà de ma compétence; mais 
je les hasarde dans fa conviction que votre sollicitude pour l'amélioration 
(les intérêts généraux y trouvera matière à méditation. 

Je reprends ma discussion sur les accidents de la cathédrale de Laon. 

Pai'ce qn'il est de principe, en théorie de mécanique, que l'affaiblisse- 
ment d'un point occasionne un excès d'effort sur le point symétriquement 
o|iposé, l'allération survenue au point M a nécessairement réagi sur le 
pilier L, et y a aggravé YeWfi de pression qui s'y exerçait; elle y a provo- 
qué ou développé les désordres du pilier et des arceaux attenants. 

Enfin, l'équilibre étani rompu dans le sens de la diagonale LM, il n'a 
pas tardé à s'altérer dans li' sens de ia diagonale PQ; aussi aperçoit-on 
aux points P et Q, tant au dedans qu'au dehors du mur de face du por- 
tail et du mur latéral de l'église, des signes d'altération qui annoncent 
que ces points souffrent éj;alement. 

Cependant il faut dire que, dans ce dernier sens, les avaries sont moins 
profondes que dans l'autre: il y a moins de ruptures dans les voûtes, 
mais il y a des ouvertures de joints de claveaux qui dénotent un com- 
mencement d'écartemen l. 

C'est donc en définitiv<' sur les quatre côtés que la tour droite est atta- 
quée; toutefois, en observant que, si l'on parvient à se rendre maître de 
l'action qui s'opère dans te sens LM, celle qui a lieu dans le sens PQ ces- 
sera en même temps de donner des inquiétudes. 
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Ce que j'ai expliqué pour l'une des tours du portail doit s'appliquer 
également k l'autre, en faisant remarquer toutefois que le mal y est moins 
intense; mais il ne tarderait pas à s'accroître s'il n'y était appliqué les 
mêmes moyens de consolidation, auxquels il est indispensable de procé- 
der le plus prochainement possible pour l'autre, afin d'éviter un désastre 
qui serait la suite inévitable de l'état de choses actuel trop prolongé. 

Le plus tôt sera le mieux. 

Dans tout ce que j'ai eu l'honneur de vous exposer, j'ai pris soin de 
vous faire remarquer que généralement la pierre est de bonne qualité dans 
toute l'étendue de la cathédrale; à quelques exceptions près, que la vé- 
tusté de l'édifice justifie , la pierre n'a cédé dans les parties avariées que 
sous des efforts extraordinaires. En résultat, ce n'est point à un dépéris- 
sement prononcé qu'il faut obvier, c'est à un rétablissement d'équilibre 
troublé qu'il faut arriver. 

S'il s'agissait du premier cas, et mon devoir est d'en parler, car, mal- 
gré tous mes soins à reconnaître le vrai, les apparences peuvent être 
trompeuses, il y aurait à désespérer du succès, puisque le rétablissement 
devrait consister dans la reconstruction entière des parties avariées. Une 
opération de ce genre nécessiterait des travaux d'étayement considérables 
et très-coûteux; d'autre part, je ne connais point de combinaison de 
charpente qui puisse avec sécurité, et pendant un certain laps de temps, 
soutenir une masse de construction de près de loo mètres d'élévation. 
Fût-elle praticable, qu'il y aurait difficulté à la disposer sans qu'elle nui- 
sit au travail des ouvriers. Le seul moyen d'échapper à ces inconvénients 
serait de procéder à la démolition des parties supérieures, même de 
celles qu'il y a tant d'intérêt pour l'art de conserver; une semblable extré- 
mité pour un édifice comme la cathédrale de Laon serait un véritable 
meurtre. 

Dans le second cas, l'opération offre plus de ressources; on peut en- 
core se fier à la matière existante, même celle en souffrance : il ne s'agit 
plus de la remplacer, mais seulement de l'épauler. Le principal consiste à 
trouver un moyen d'épaulement qui conserve les dispositions primitives 
de l'édifice ou, du moins, n'en trouble pas l'harmonie. 

Pour m'assurer que ce mode d'opérer pouvait être appliqué, j'ai cher- 
ché à découvrir quel a pu être le genre d'appareil qui a été employé aux 
piliers des tours, et si leur construction intérieure était encore susceptible 
de résistance. A cet effet, j'ai fait enlever le plâtre qui rebouchait les cre- 
vasses et couvrait les fissures; puis j'ai fait introduire dans les cavités une 
verge de fer. Cette opération m'a fait reconnaître la direction des joints 
de pierre et celle des fractures qui ont pu s'y produire , car la tringle s'est 
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enfoncée en quelques endroits de 3o à ho centimètres. Ce sondage, exé- 
cuté sur plusieurs assises consécutives, m'a rendu presque certain que l'ap- 
pareil des piliers est à très-peu près celui que j'ai tracé sur la figure V. Je 
n'entendrab pas dire que cette combinaison fAl invariablement celle qui a 
été suivie dans toute la hauteur des piliers; mais il y a forte présomption 
de croire qu'elle en diffère peu. 

Ce tracé nous apprend deux choses : 

La première, que la construction intérieure du pilier est assez com- 
narle, et qu'il est peu à [in^suiner qu'on y rencontre des noyauï de blo- 
cage, comme il n'est pas rare d'en trouver dans les constructions dites 
gotltiqufi»; d'autre part, la faible dimension du pilier écarte cette idée. 

La seconde que, iiien que le pilier ait peu d'épaisseur comparativement 
à la charge qu'il supporte. Il a été composé de pierres de médiocres di- 
mensions: celte dernière obsfrvation ne serait pas directement en faveur 
de sa solidité, maïs die laisse entrevoir plus de facilité pour se haisonner 
avec un appui auxiliiiire. 

C'est en parlant de ces considérations que j'ai conçu le système de con- 
solidation dont je vais avoir l'honneur d'exposer le principe. 

D'abord, en ce qui concerne les piliers angulaires de la nef, le moyen 
le plus désirable serait sans contredit celui qui, en les laissant isolés, ne 
changerait absolument rien à leurs formes ou dispositions primitives, celui 
pnfm qui n'aurait pour but que de les remettre d'aplomb et de changer 
les pierres avariées. Mais de songer à les reprendre en sous-œuvre, assise 
par assise, ce serait là, je l'ai dit, une opération trop hasardeuse sous 
l'influence d'une masse aussi formidable de construction : chances de pé- 
ril à part, en résultat, et tout en absorbant une dépense considérable, 
elle n'aurait pour elVet que de substituer de la pierre à d'autre pierre qui 
résiste encore; cela n'obvierait point à l'action de poussée que le pilier 
subit, et qui est plus redoutable, en l'espèce, que l'écrasement. C'est cette 
poussée qu'il faut détruire; c'est donc un épaulement qu'il faut, et il faut 
l'obtenir sans défigurer l'édifice. 

Le moyen le plus direct de le pratiquer, c'est d'interposer entre les 
deux piliers une construction qui les relie ensemble et les contre-bule mu- 
tuellement, et, pour ne pas troubler l'harmonie intérieure de la nef, rien 
ne serait plus naturel (|ue d'en puiser la forme dans l'édiiice même. A cet 
effet, on pourrait prendre pnur modèle l'une des travées de la grande 
nef et la disposer comme l'indique la figure VII de mes dessins. 

Par cet arrangement , les piliers des tours seraient invariablement 
maintenus en trois hauteurs différentes, et dont la dernière correspon- 
drait à l'arceau de la grande voûte qui est en souffrance. Cette opération 
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faite, il n'y aurait plus le moindre danger à exécuter des relancis en 
pierre neuve dans les piliers, là où cela paraîtra le plus nécessaire. 

Quant à l'altération qu'une modification de cette nature apporterait à 
la forme primitive de l'édifice, une première raison, propre à vaincre tous 
les scrupules, c'est que, dans les cas extrêmes, il faut des moyens ex- 
trêmes. Mais, considérée en elle-même, la combinaison nouvelle n'opère 
pas une perturbation notable; elle ne change pas le caractère de la basi- 
lique; elle le complète en ce sens quelle fait retourner sur un troisième 
côté l'aspect charmant des faces latérales de la nef. Si l'on considère en- 
core l'immense profondeur de la basilique, on accordera que le faible re- 
tranchement fait sur sa longueur ne sera pas sensible. 

Enfin, si Ton objectait que l'interposition de la travée enlèverait la vue 
de la grande rose du portail, je répondrais que , déjà dans l'état actuel, 
l'aspect de celte rose est masqué par un grand orgue qui la dérobe pres- 
que entièrement, que c'est d'ailleurs une circonstance heureuse que la 
découpure du triforium permette de laisser à jour la partie supérieure de 
la travée, ce qui aura le double avantage, sans intercepter la vision, de 
donner aux sons de l'orgue la facilité de se propager dans l'église. 

Si ces diverses considérations ne sont pas entièrement déterminantes, 
elles m'ont paru toutefois assez fondées pour être soumises à votre appré- 
ciation. 

Je dois vous faire connaître que, ayant conféré de ce projet avec 
M. l'architecte Vancleemputte, il m'a déclaré qu'il en adopterait com- 
plètement le principe et serait disposé à en faire les études en grand, 
s'il recevait votre approbation. Je dois ajouter que M. Vancleemputte, 
artiste de mérite, et en même temps homme zélé et de probité, habile 
Laon depuis longtemps ; il a étudié la cathédrale et a pu méditer même 
sur les travaux infructueux qui ont été faits. Quoiqu'il soit aflSigé d'infir- 
mités, son service ne souffre pas; il est secondé activement par un adjoint 
que M. le préfet lui a donné, le sieur Cagnon, jeune homme intelligent et 
laborieux, qui ne fait défaut à aucun point de son service, et, d'autre part, 
vous jugerez sans doute à propos que, pour des travaux aussi importants, 
l'Etat se réserve la surveillance supérieure. 

Il est incontestable que l'article précédent est celui qui intéresse le plus 
le salut de la cathédrale : faire cesser l'état périclitant des grands piliers 
angulaires de la nef est sans contredit l'opération la plus pressée qui soit 
à faire à l'édifice; mais, d'après ce que j'ai fait connaître ci-dessus, tout 
ne serait pas fini pour remettre les tours en parfait état de stabilité, si l'on 
n'attaquait pas à la fois la réparation de l'escalier à vis qui supporte 
l'angle opposé. 
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Ici, deux sysièmeï de consolidalion se présentent: l'un pourrail con- 
sister à supprimer l'escalier et à remplir son espace vide par une maçon- 
nerie rompactc, laquelle deviendrait une base directe pour l'angle de la 
tour qui en est privé ; l'autre pourrait consister à reprendre en sous-œuvre 
et à neuf les parties basses de l'escalier, ainsi que le contre-l'ort attenant 
qui en est le soutien, et dont on pourrait accroître la force en empiétant 
quelque peu sur les empâtements de la fondation. 

A l'appui du premier parti, on pourrait dire que, si respectables que 
soient les anciens usages, il en est qui consacrent des anomalies de prin- 
cipes et des hardiesses d'exécution que les règles de l'art réprouvent; qu'il 
arrive une époque où ces pratiques dangereuses deviennent compromet- 
tantes, et qu'il convient, dès lors, d'en affranchir les édifices dans ï'inlérét 
de leur conservation. 

En faveur du second, on pourrait alléguer que les vieilles traditions et 
anciennes pratiques méritent toujours d'être respectées; que si, en appa- 
rence , certaines disjinsilions de ce genre contrarient les préceptes rationnels 
de l'art, elles sont, d'autre part, justifiées, d'abord par un but d'utilité, 
puis par l'expérience de plusieurs siècles, qui démontre qu'elles renfer- 
maient en elles-mêmes une faculté de durée qui les rend moins condam- 
nables : si donc il existe des moyens d'en prolonger le maintien , il y aura 
toujours avantage pour l'art et pour la vérité historique à conserver l'édi- 
fice dans ses primitives données. 

Après avoir conféré ensemble, M. Vancleempulte et moi, nous n'avons 
jifiint fiiit lie i'huiv fiilr" îes deux systèmes; pour nous décider, il nous 
aurait fallu des plans ilélaillés exacts de l'escalier, qui nous manquaient, 
et le peu de temps que j'avais à rester à Laon ne permettait pas d'attendre 
celte étude. Ce travail e>t en train. Cependant je dois avouer que, avec 
la réflexion . j'inclinerais pour le second parti; voici mes raisons détermi- 
oantes : 

A mon avis, il in' suffirait pas de remplir la cage de l'escalier, si 
cette construrlion ne dev.iil être que d'applique sans se lier avec les murs 
du pourtour; car, si ir périmètre n'était pas rétabli, l'angle de ta tour 
ne cesserait pas de s'alti'rer. En effet, cette opération équivaut à très- 
peu près à la repriiie f^ii sous-œuvre des pans de murs de l'escalier. Au 
tant vaut donc ndaquer directement celle-ci; le temps n'accordera pas 
moÎDS sa fonction à cette reprise qu'il n'a fait à la construction d'origine. 
D'autre part , j'insiste sur cette circonstance que j'ai déjà signalée , savoir : 
que tous îes angles de tours, toutes les arêtes extérieures de contre-forts, 
observés du dehors, n'ont pas sensiblement dévié de leur aplomb; or 
une reprise en sous-œuvre est toujours praticable lorsque la verticalité 
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des parties hautes n^est pas dérangée; les difficultés ne surviennent que 
lorsqu'il faut combattre en même temps des forces obliques, ainsi qu'il 
arrive aux gros piliers intérieurs des tours. 

La cathédrale de Laon offre cette particularité que, bien que cet édifice 
ait été construit dans les strictes dimensions nécessaires à la stabilité, sa 
longévité a prouvé que la seule observation des lois de la statique est suf- 
fisante à la conservation d'un monument, la qualité des matériaux répon- 
dant d'ailleurs à cette condition. Pour moi, le déversement des murs de 
la nef, accident que je déplore, ne fait pas exception à cette règle, et 
même la corrobore, puisqu'il n'est dû qu'à la nature particulière des 
joints, cause en elle-même étrangère à la force matérielle des constructions, 
et que, malgré cet état anormal, l'inertie physique s'y est maintenue. Je 
tiendrais donc beaucoup, tant qu'il sera possible, à conserver à l'édifice 
ce caractère remarquable qui lui est propre et qui a bien son intérêt dans 
l'histoire de l'art. 

Je ne suis pas sans prévoir que le point délicat dont j'ai l'honneur de 
vous entretenir peut soulever une assez vive controverse; je n'anticiperai 
point sur les lumières qu'elle devra produire; je ne puis que soumettre 
cette grave question aux sommités artistiques chargées de veiller à la con- 
servation de nos monuments. Le point essentiel , c'est qu'une décision soit 
prompte. 

Les travaux qui devront se rattacher aux deux articles précédents sont 
ceux à l'égard desquels il est important qu'une mesure immédiate soit 
prise pour éviter des accidents fâcheux à la cathédrale. Il en existe cepen- 
dant encore d'autres, qui, avec moins de gravité, ne sauraient être négligés 
sans nuire à sa conservation : je ne pouvais abandonner le monument sans 
vous les signaler. 

La figure III représentant la coupe transversale de l'édifice, quoique sur 
une petite échelle, exprime assez exactement la configuration delà char- 
pente du comble, sa combinaison est celle dite chevron portant ferme; c'est- 
à-dire qu'on n'y voit point d'arbalétriers et très-peu de pannes, si ce n'est 
quelques-unes posées après coup pour soulager des chevrons trop fatigués. 
En ce système, le nombre des fermes est donc très-considérable; elles ne 
sont à distance les unes des autres que d'une demi-volige ou la longueur 
d'une contre-latte, selon les temps oii la couverture a été faite en ardoise 
ou en tuile. C'est une forêt de bois; on frémit à l'idée du ravage qu'y ferait 
un incendie, et des conséquences qu'il aurait pour l'édifice. Rien que pour 
ce motif, il serait désirable que le système de charpente fût changé, pour 
délivrer le monument d'une chance aussi redoutable et d'autant plus dan- 
gereuse qu'il n'y a point de paratonnerre sur la toiture, puis en même 
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temps [>our le soulager d'un poids considérable; car, avec le fjiiart de ces 
bois, oti potirrait disposer une charpcnle à fermes distancées beaucoup 
plus ronvenabli'. Mais une circonstance particulière fait de ce changement 
une nécessité. 

Dans toute la partie du comble correspondante à la nef, et de temps 
immémorial , très-probablemenl à la suite du mouvement que la nef a subi, 
loules les fermes se sont déversées parallèlement vers le porliil, exactcmcnl , 
et pardonnez-moi la comparaison vulgaire, comme des capucins de caries. 
La déviation de la verticale est un angle de 1 5 à ao degrés. Cet effet n'est 
pus rare ilans les anciens édifices; ici, comme ailleurs, on n'a rien imaginé 
de mieux, pour arrêler ce mouvement, que de placer de six en six fermes 
des élançons oblitiuesqui viennent s'appuyer sur les enlrails; mais, comme 
ces entraits auraient flécLi, on les a soutenus par des poinlails qui pres- 
sent immédiatement sur l'extrados des voûtes : il y a de ces enlrails qui 
[Hirlent jusqu'à trois étanfons. 

Assurément, rien ne prouve mieux l'excellente construction des voûtes 
que la résistance qu'elles ont opposé à cette pression depuis tant d'années; 
mais on conviendra que c'est abuser étrangement de la force d'inertie du 
monument que de le soumettre à de pareilles épreuves, aujourd'hui sur- 
tout qu'il devient si utile de le soulager par tous les moyens possibles. 
J'ai pensé qu'en présence de cet état de choses vous jugerez convenable 
d'ordonner à M. Vancleeni|]iil(c de drosser un devis pour le changement 
de la charpente et pour l'i'hililissement d'appareils électriques, afin de ga- 
rantir te monument de sinisde. Ces préservatifs sont à présent appliqués 
généralement à tous les édifir-es de quelque Importance; la calhédrale de 
Laon n'en peut rester dépourvue. 

En jetant les yeux sur le plan général de la cathédrale, on voit qu'elle 
n'est dégagée que sur une très-faible partie de son périmètre, et qu'elle 
reste obstruée par un ^rand nombre de constructions parasites, dont une 
partie, cependant, apparllenl à la fabrique et à la ville; entre autres, les 
bâtiments qui bordent la rue du cloitre, désignés sous le nom d'ancien 
chapitre, aujourd'hui sans emploi et tombant en ruine, parce que, dès 
longtemps abandonnés, ils simt aussi anciens que la cathédrale, si même 
ils ne lui sont aitlérieurs. 

Ces bâtiments ne joigneni pas précisément les murs de l'église, mais Ils 
n'en sont éloignés que par des ruelles et des petites cours qui n'ont guère 
plus d'un mètre de largeur, et où les eaux, de part et d'autre, viennent 
s'épancher à double versant. Ces étroits espaces originairement ont été 
dallés, et des caniveaux y étaient pratiqués; mais actuellement ces dallages 
sont criblés, enfoncés et mutilés; il ne reste pas trace de gargouilles ni de 
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conduilcs; ils sont, en outre, encombrés de débris et d'immondices qui 
en font autant de cloaques. 

Un fait certain, c'est que pas une goutte des eaux pluviales ni celles 
qui arrivent par les tuyaux de descente de l'édifice ne s'écoulent dans les 
ruisseaux, et que tout est absorbé dans les fondations du monumenL Ce 
ne serait pas sans raison qu'on pourrait attribuer à cette cause l'origine 
des détériorations des angles MN des tours du portail. La preuve en est, 
pour moi, que des avaries du même genre n'existent point aux tours du 
transept, qui cependant ont été chargées de flèches, dont la dernière a 
été détruite par un incendie, il y a peu d'années, tandis qu'il ne parait 
pas qu'il en ait existé sur le portail, et cela tient à ce que, l'isolement des 
tours du transept étant plus grand et mieux soigné que celui des tours du 
portail, les murs du transept ont été préservés. Du côté du palais de 
Justice, le monument est mieux dégagé par une assez grande cour, mais, 
l'entretien des revers d'eau ayant été négligé et des amas d'immondices 
existant encore au long des riiurs, des inconvénients de même genre nui- 
sent aussi à l'édifice. 

J'ai fait part de mes observations à MM. les membres de la fabrique et 
du conseil municipal; ils m'ont paru les apprécier et disposés à consacrer 
quelques fonds pour opérer les déblaycments et pour rétablir des revers 
d'eau en pavé avec fort talus, afin d'éloigner davantage les eaux du pied 
des murs. 

Je leur ai fait entrevoir en même temps l'avantage qu'il y aurait, dans 
l'intérêt du monument, à abandonner totalement les vieux bâtiments de 
l'ancien chapitre qui sont hors de service et où toutes dépenses seraient 
en pure perte. Sur cet article je les ai trouvés moins faciles. Il serait bien 
à désirer que sur' ce point, comme sur le précédent, votre haute inter- 
vention aplanit lès obstacles, et votre assistance serait d'autant mieux 
fondée que, je ne crains pas de le dire, le salut de l'édifice en dépend; 
les accidents graves auxquels il faut parer y ont pris naissance, et les 
réparations seront ineflîcaces tant que cette source funeste ne sera pas 
tarie. 

Kn parcourant les galeries hautes de la nef, j'ai reconnu qu'une grande 
partie des carrelages des tribunes a disparu; les aires des voûtes sont à 
nu, les bases des piliers sont déchaussées; il n'y a de balustrades qu'aux 
deux extrémités du transept. Outre que cet état de désordre est indigne 
de la majesté du lieu, il compromet la conservation des voûtes. Les ner- 
vures sont ébranlées par le passage des matériaux qu'on roule sur l'extra- 
dos, plusieurs nervures sont détachées, d'autres menaçenL 

Je suis entré dans les espaces situés sous les tours du transepts et, à mon 
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grand élonnenient, je les ai trouvés encombrés de monceaux de gravier, 
tuileaux, ardoises cassées, débris de loule sorte, etc., tous résidus des répa- 
rations annuelles, notamment de la couverture, que les entrepreneurs 
trouvent beaucoup plus commode d'amonceler dans ces réduits que de 
conduire aux décharges publiques. Je n'evagérerai certainement pas en 
vous disant qu'on en retirera plus de cent tombereaux, qu'il Faudra pio- 
cher tant ils sont calcinés, et, pour comble de scandale, mêlés des immon- 
dices les plus impures. 

Il est d'autant plus à désirer f[iron déblaye ces localités qu'on y trouvera 
dp vastes salles qui remplaceraient avantageusement celles des bâtiments 
du vieux chapitre qu'on ne sauniit conserver qu'à grands frais et toujours 
au détriment de la cathédrale. Le conseil de fabrique s'y prêterait volon- 
tiers, mais le conseil municipal, m'a-t-on dit, y paraît moins porté. Ce 
serait encore à votre secourahie nssîstance h venir en aide au bon vouloir 
des fabriciens. 

Il devait y avoir sept tours a la cathédrale de Laon : deux au porlail, 
àem à chaque extrémité du transept et une septième au centre de la croix ; 
celle dernière cependant est très-conjecturale. 

J'avais trop ù faire à Laon piiur la reconnaissance des faits matériels 
qui concernent l'édifice, pour (|u'il me fût permis de m'enfoncer bien 
avant dans la recherche des causes primitives qui ont motivé ce luxe extra- 
ordinaire de constructions; j'émettrai cependant, en passant, deux consi- 
dérations principales qui sont admises à Laon : 

L'une est une allusion au nombre sept, dont l'influence est établie par 
de nombreux passages des livres saJnLs; cette première explication est 
toute mystique, et le clergé y lient beaucoup. 

L'autre est purement physique, et satisfait l'orgueil des populations sans 
nuire à la première. La cathédrale est située à la sommité d'un mamelon 
qui domine un bassin de plus de 3o lieues de diamètre, car d'un côlé 
on aperçoit Saint-Quentin et de l'autre les hauteurs de Retbel, qui -sont à 
35 lieues de distance. Au milieu de cet immense horizon, un portail avec 
SCS deux tours n'aurait été que de faible apparence; un faisceau de sept 
tours surmontées de leurs flèches, devenait un signe imposant qui devait 
accuser la suprématie d'une mélropolc qui l'emportait alors sur celles des 
diocèses environnants. 

On accepte facilement une explication qui flatte les souvenirs nationaux : 
celle-ci témoigne encore du génie des anciens architectes, qui, au milieu 
des jrux de l'imagination, ne perdaient pas de vue les grandes considé- 
rations qui pouvaient contribuer à la gloire du pays. 

Des quatre tours du transept, deux seulement ont été exécutées et ont 


132 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

t'té surnionlc-'es de flèches; les deux aulres n'ont été élevées qu'à moitié de 
leur hauteur; les deux tours du portail ont été achevées, mais elles ne 
paraissent pas avoir jamais porté de flèches. 

Les flèches des tours du transept sont irrécusables; car, indépendam- 
ment des dates où l'on sait qu'elles ont été détruites, leurs débris existent 
encore sur les plates-formes des tours. Or c'est précisément au sujet de cet 
amas de décombres que je crois devoir faire observer que plusieurs mètres 
de hauteur de ces débris sont journellement infiltrés par les eaux pluviales, 
qu'ils ont formé des espèces de collines d'où sortent des arbustes et des 
végétaux qui poussent en tous sens, surchargent et détériorent les voûtes 
supérieures de ces tours, si remarquables cependant, plus que celles du 
portail peut-être, par leur élégance et le charme de leurs proportions. 

Quoiqu'il soit à présumer qu'à notre époque il ne peut être question 
de restituer les tours dans leur primitive splendeur, toujours est-il que ce 
qui en reste est le témoignage le plus expressif de l'esprit de l'art et de la 
richesse des conceptions à une époque reculée, et demeure du plus grand 
intérêt historique. On ne pourrait voir avec indifférence disparaître ces 
signes de la surprenante activité des âges anciens. Vous comprendrez donc 
que j'appelle votre sollicitude sur la nécessité d'opérer le déblayement des 
décombres et de procéder au redressement et au nettoiement des plates- 
formes. 

Bien qu'il n'y ait pas d'amas de même genre sur les tours du portail, 
il est cependant à remarquer que , parce que la construction des flèches a 
été ajournée, il n'a jamais existé de couverture régulière sur les voûtes 
supérieures. On y a suppléé dans ces derniers temps par une couche 
d'asphalte que les intempéries ont promptement dégradée; elle s'enlève 
journellement par lames que les vents dispersent. Cette matière a malheu- 
reusement été prodiguée dans l'édifice; on l'a employée en masticages de 
joints, en enduits sur les saillies faisant revers d'eau, etc.; nulle part elle 
n'a tenu; partout des poussières végétales s'amassent dans les fissures, et 
de tous côtés pullulent des mousses, des herbes et des végétations qui 
minent et rongent l'édifice dans tous les sens, surtout dans les parties 
dont il est diflicile d'approcher, et où le mal fait des progrès rapides. Il 
serait donc bien urgent d'ordonner un nettoyage général et la réfection de 
tous les joints dégradés en ciment solide et résistant. 

Enfin il y aurait encore à considérer si, parce qu'il n'existe aucun 
garde-fou formant enceinte à la sommité des tours, il n'y aurait pas con- 
venance à en établir. Je ne crois pas qu'il faille de balustrades, qui, à mon 
avis, s'éloigneraient du caractère primitif de l'édifice, mais une sorte 
d'amortissement formant parapet, qui serait invisible du bas de l'édifice. 
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et qui défendrait aux visiteurs imprudents l'approche des saillies de cor- 
niches, fort dangereuses en certains endroits. 

J'arrête ici l'énumération des travaux les plus urgents qui sont à evé- 
cuter à la calbédraie de Laon pour la conservation de ce bel édifice; l'ordre 
que j'ai suivi est celui de leur degré d'urgence. Ce n'est pas cependant 
qu'il n'y ait d'autres ouvrages qui seraient encore nécessaires pour le re- 
mettre suffisamment en bon état; mais cette seconde série n'aurait pas la 
même gravité que la précédente et peut être ajournée. 

Vou8 avez en outre désiré que je vous signale l'aperçu des dépenses 
que les travaux les jdiis indispensables nécessiteraient. 

Vous reconnaîlrez, je pense, p<ir I.i nature des explications que je vous al 
données, qu'il me serait absolnmi-iit ifiipossible de préciser un cbiiïre,mènic 
approximativement; des travaux tk' ii- {[enre ne peuvent être évalués qu'au 
moment de se mettre à l'œuvre. Us sont passibles de nombreuses et impor- 
tantes éventualili_'s; ils exigent surtout une exécution minutieuse à laquelle 
il est diOicile de mettre un prix d'avance; ils demanderont des ouvriers 
habiles, des entrepreneurs intelligents et expérimentés; la contrée ne les 
fournira pas; il faudra faire venir des praticiens de Paris. Il n'est donc que 
trop certain que les dépenses absorberont une somme considérable qui 
dépassera les ressources linancières de la commune et de la fabrique, qui 
déjà sont minimes pour le seul entretien annuel. 

C'est de premier jet et sans garanlic qu'on pourrait annoncer le chiffre 
de 9 a 0,000 à 3oo,ooo francs, pour les reprises des deux angles de la tour 
droite, l'établissement do la travée d'inrésillonnemenl entre les deux piliers 
et les réfections des arceaux alli'iianls:, trois articles principaux qui ne 
peuvent être séparés. 

Mais je n'oserais point aOîrrner que dans cette allocation pourraient 
être englobées toutes les réparations de la tour gauche, dont il serait ce- 
pendant prudent d'attaquer aussi lu réparation, ainsi que celle de l'éperon 
extérieur, afin de prévenir toute réailion funeste. Toutefois, hormis ce point 
important, comme ce côté est moins malade que l'autre, le surplus de la 
tour gauche pourrait dire différé. 

Ce premier travail fait, l'édifice serailraffernii dans sa partie lu plus essen- 
tielle, et l'on (lourrait ensuite, plus à loisir, s'occuper des autres travaux. 
Il n'en restera pas moins à pourvoir au changement de la charpente, aux 
déblayemenls généraux et à diverses reprises dans l'inférieur de l'édifice, 
qu'on ne saurait négliger, pour évidr plus tard des frais considérables. 

Tel est le résultat de l'investigation à laquelle je me suis livré d'après 
vos instruclions à la cathédrale de Laon. Dans tout ce qui précède, je me 
suis attaché ri vous faire connaitre le véritable état des choses, à vous 
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signaler surtout la gravité des faits et l'extrême urgence d'y apporter de 
prompts secours. 

Quant aux moyens que j'ai proposi's pour y procéder, j'en ai conféré très- 
mûrement avec M. Vancleemputte, qui a une connaissance parfaite de 
l'édifice et qui s'est rencontré d'opinion avec moi sur tous les points; il est 
prêt à dresser tous les plans et devis dans le sens que vous lui deman- 
derez. 

Mais nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître l'un et l'autre 
qu'en des matières aussi graves, en des circonstances aussi délicates, une 
opinion isolée sur des faits qui peut-être apparaîtraient sous un autre 
aspect à des yeux non moins clairvoyants que les nôtres mériterait d'être 
approfondie et méditée. 

Autant dans l'intérêt de l'Etat que pour notre responsabilité respec- 
tive, nous pensons qu'il serait utile qu'une commission ad hoc, composée 
d'hommes de l'art éminents et d'archéologues distingués, fût appelée sur 
les lieux pour juger sur place de l'état positif des choses. Le travail que 
j'ai l'honneur de vous soumettre pourrait servir de point de départ. La 
commission se prononcerait sur l'opportunité des propositions qui y sont 
exprimées ou sur la convenance de les modifier. 

Au surplus, vous jugerez probablement nécessaire de consulter le conseil 
général des bâtiments civils sur cette dernière proposition même; je ne 
puis qu'en référer d'avance à l'avis qu'il vous transmettra. 


P, S. Par post-scriptum , et parce que cet article supplémentaire ne 
peut être considéré comme un objet de première nécessité dans les travaux 
de consolidation de la cathédrale, j'ai réservé de vous signaler un fait qui 
intéresse la science archéologique. 

Le pavé de la nef, du transept et même du chœur est formé d'une mul- 
titude de pierres tumulaires, dont un grand nombre est du plus haut 
intérêt, par la beauté du travail et par les inscriptions curieuses dont elles 
j^ont couvertes. 

Certainement, si nous étions encore à une époque où l'usage des inhuma- 
tions dans l'intérieur des églises fût conservé, et que l'habitude de cette pra- 
tique entretînt le respect religieux que l'on doit à ces sortes de monuments , 
je reculerais devant toute idée profanatrice tendant à leur déplacement; 
mais, aujourd'hui qu'il n'en est plus ainsi, il est déplorable de voir fouler 
aux pieds et disparaître peu à peu des pages intéressantes d'histoire, qui 
sont des annales si précieuses pour la science archéologique, tant pour les 
dates que pour les faits et les coutumes des temps anciens. 
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Beuucoup de chapelles latérales de la ralhédrale sont inoccupées; 
nombre de ces pierres pourraient y trouver nn refuge, où elles seraient à 
l'abri des mutilations journalières i]u' elles éprouvent : cela pourrait d'ail- 
leurs s'elFcctuer au fur et à mesure des réparations de pavage qui sont assez 
fré(|uenles. 

On pourrait encore en placer dans les tribunes supérieures, oùTafllucncc 
n'est jamais grande ni tumultueuse. 

Je me borne à ce court eipo.'^é sur un article qui n'a pas paru devoir 
trouver plate iïims le compte (|ue j'aviiis à vous rendre de l'étal aciiicl de 
la (-athi^drnle: vous apprécierez s'il uiérile de li\er l'attention de la t^om- 
mission de» monitmcnis |]tslari(|ues. 


R\PPORT 
l>K M. 1'. WlilUMÉE, 1NS1'Ki;TI:UR GiiNÉItAL. 


M. Biet a oxposi5 de la manière la plus lumineuse les cau^^cs de l'acci- 
dent arrivé au portail di.' la catliédrale dr Laon, et il propose un moyeu 
assurément très-cfTicace d'en prévenir les cfl'ets. Son rapport indique, en 
uulre. les travaux de toute nature qu'il serait nécessaire d'exécuter dans 
cet édifice pour en assurer la consulidalion. 

Je résumerai en peu de mots les pro|>nsitioD$ qu'il adresse k M. le Mi- 
uistrc de l'intérieur : 

i" Consolidation des deux piliers à l'enlrée de la nef au moyen de la 
ronslruction d'une suile d'arcades rjui nlieraient l'une à l'autre les deux 
tours, en un molpar la consirui'lion d'iinr [louvelle travée perpendiculaire 
à celles de la nef; 

ù" Reprise des conlre-iorls i\i: Ni kmr de droite et do la base de son 
escalier ; 

3" Reprise du système do chaqieiile qui fatigue les murs latéraux; 
établissement de paratonnerres; 

W Dégagement et isolement do l'éililici' ; 

&° Ueprises diverses à l'iiiléiieur de ré{;lise; nettoyage des voûtes ob- 
struées do gravoifi, et notamment des pliil es-formes des tours dont l'état 
nctuel donne lieu à de fl\cl)em<es inliltralions; 

6" Enlèvement el cirnservalioii des dalles sculptées de la nef et du 
rbœurt qui seraient mises h l'abri dans les cliapelles latérales. 
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Le parli proposé par M. Bict pour la consolidation des piliers à i'enlrée 
de la nef est inconleslabicment le plus efficace, peut-être même est-il le 
seul qui puisse remédier à la destruction de la cathédrale, car les piliers 
souffrent non-seulement d'une surcharge, mais encore d'une poussée 
ohlique. Les arcades proposées par M. Biet conlre-butant cette poussée en 
arrêteraient définitivement les effets. Toutefois il résulterait de cette dis- 
position un changement grave dans l'aspect de l'église, si remarquable par 
l'unité de sa construction. Serait-il possible d'arriver, non point peut-être 
au même résultat, mais au moins à une consolidation durable, en renfor- 
çant les piliers de la tour? Je proposerai d'appeler de nouveau l'attention 
de M. Biet sur cette observation, que je suis prêt à retirer, si l'examen 
de la situation actuelle lui a démontré la nécessité de la mesure qu'il 
|)ropose. 

Je crois que la Commission ne peut qu'applaudir aux autres combinai- 
sons du rapport de M. Biet. L'utilité des travaux qu'il indique est incon- 
testable , mais leur degré d'urgence est fort différent. Ainsi , quant à présent , 
on peut ajourner l'isolement de la cathédrale ; et je pense encore qu'il 
faudrait attendre, pour changer le système de toiture, qu'un remaniement 
général fût devenu nécessaire. 

Aujourd'hui c'est sur la situation du portail que doit se porter toute 
l'attention de la Commission. La dépense est évaluée approximativement 
par M. Biet à 3oo,ooo francs. Quel que soit le système adopté, cette dé- 
j)ense sera toujours très-considérable; il faut y ajouter la reprise de la cage 
d'escalier et des contre-forts, opération non moins urgente et probablement 
fort conteuse. Suivant toute apparence les travaux de consolidation ne peu- 
vent être évalués à moins de /ioo,ooo francs. Il faut observer que ces tra- 
vaux sont absolument nécessaires, et qu'ils ne peuvent être différés sous 
peine de compromettre l'existence même de l'église. 

En attendant que M. Vancleemputte ait rédigé un devis détaillé d'après 
les indications de M. Biet, il convient, je pense, de chercher dès à pré- 
sent les moyens de faire face aux frais énormes que doit entraîner cette 
réparation. 

Les fonds du ministère étant engagés pour les années i8/i6 et 18A7, 
il serait impossible, je crois, d'accorder la moindre allocation avant 18/18. 
En admettant que la ville de Laon prêtât son concours et que le minis- 
tère des cultes consentit de son côté à prendre à sa charge une partie de la 
dépense, il ya peu d'apparence qu'étant pris au dépourvu, comme le 
xMinistre de l'intérieur, ils puissent trouver plutôt que ce département 
des fonds disponibles. Ainsi ce n'est qu'en i848 qu'on pourrait, sinon 
commencer les travaux, du moins réunir des fonds pour payer les entrepre- 
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nt!ur^. Or on sait combien il est difTicile d'en trouver loin de Paris qui 


soient disposés h faire de grosses avances. D'un autre côté, la restauration 
exige impérieusement une grande célérité. Toute interruption dans les tra- 
vaux, tout délai prolongé en compromettrait le succès, et pourrait radme 
occasionner un malheur irréparable. Je suppose que le ministère des culte.s 
et la ville de Laon consentissent à prendre à leur charge les deux tiers de 
la dépense, et que le minîstore de l'Inli^rienr fournît l'autre tiers, je ne 
pense pas qu'il fuilùl écheloimcr les allocaliiins respectives sur moins de 
qualre ou cinq exercices. La restauration ne pourrait donc i^tre terminée 
avant quatre ou cinq ans, ti parlir de i8i8. 

Dans ces conditions, elle me paraît presque impossible. 

Un seul parti me semble pouvoir sauver !'> monument : c'est de deman- 
der aux Chambres un crédit spécial pour s;i réparation. Je serais même 
d'avis de faire commencer d'urgence lits travaux, dès avant la réunion des 
Chambres et en y pourviiyant par un cn'ilil spécial. En présence d'une 
ih'struction imminente et du manque avéré de ressources, M. le Ministre 
de l'intérieur encourrait, je pense, uue plus gr.ive responsabilité s'il n'avait 
recours à toutes les mesures qui sont h sa disposition. 

En résumé, je propose : 

i' D'adresser des remercînn-nls ^i M. lîld pour son excellent rapport, 
et do l'iiiviler à le compléter par i|ii(-l(|uos explications sur le mode de 
consolidiition qu'il a présenté; 

■i" De prcssrr M. VanclenirqiuUe ili> l'iiiiniir le projet et le devis qu'il a 
promis ; 

3' D'écrire à M. le [uvri'l dr l'Aisiu' pour savoir de lui confidentielle- 
tiicnl quel est le (■o^c(]llr^ 'pi'nn |ji'ij| i-.j]i'n.r de ta ville et du départe- 
ment; 

6° De supplier M. le Ministre de l'inlérirur de présenter à la prochaine 
session la demande d'un crédil s|n'iial, et, l'ii jllendant, de faire commencer 
li's Iravaux d'urijence en Ifs imiiulaiit sur li'- l'rédils extraordinaires. 


iiu'poivr 

liK M. linKSWil.l.WAi.n, UiClMTKCTE UU MONUMENT. 

Paris, le -lO avril 1 8.")0. 
Les d(.'ij\ tours (le la façaile priiifipiili> i\r la cathédrale de Laon ayant 
menacé ruine eti iS'ifî, je Tus chargé, en si|)tembre de la même année, 
d'urrétfT le iiiouveun'iil qui écrasait les piliirs à l'entrée de la nef, et de 
dresser un projet de reslauratinn et de coiisnlidatioii de cet édifice. 
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En conséquence de celte mission, je fis cintrer les arcs des étages infé- 
rieurs des tours, j'étayai intérieurement l'escalier de la tour nord, escalier 
dont les marches toutes rompues ne contre-butaient plus par leur étrésil- 
lonnement la poussée du grand arc-doubleau qui relie les tours nord et sud; 
je fis cintrer les voûtes des deux premières travées des bas -côtés, et j'éta- 
blis un étrésillonnement entre les piliers de l'entrée de la nef, de manière 
à arrêter la poussée oblique qui tendait à les renverser. Ces travaux d'é- 
tayement, exécutés en octobre i 846, ne pouvaient être que provisoires et 
devaient empêcher tout mouvement, en attendant l'approbation du projet 
de consolidation et l'allocation d'un crédit suffisant qui pût permettre 
d'exécuter des travaux de consolidation définitifs. 

La poussée oblique fut effectivement arrêtée, et la charge de la partie 
supérieure des tours ne pesa plus sur les claveaux broyés des arcs-dou- 
bleaux, mais sur les cintres que nous venions d'établir. 

Après plus de trois ans, je viens de revoir la cathédrale de Laon. L'état 
de dégradation dans lequel se trouvait ce monument déjà en i846 a sin- 
gulièrement augmenté depuis cette époque. Dans la nef, les arcs-boutants 
sont de plus en plus déversés, la maçonnerie d'une grande partie des 
voûtes est minée par suite des infiltrations provenant du mauvais état des 
couvertures, et les soubassements extérieurs sont dans un état déplorable. 
Les cintres et étais posés en i846 pour arrêter le mouvement des tours 
sont encore en place; mais j'ai pu constater, et cela était inévitable, que 
les bois, par leur dessiccation, ne soutiennent plus aussi bien aujourd'hui 
que la première année , et que des étais ne suffisent pas pour amortir défi- 
nitivement une charge semblable à celle des deux tours, s'appuyant sur 
une base déchirée et en ruine. 

En effet, le mouvement qui s'opère dans ces tours, quoique plus lent 
depuis 18 46, n'en a pas moins continué ; les fissures se sont agrandies 
dans les étages supérieurs, et les colonnes isolées des couronnements per- 
dent de plus en plus leur aplomb. En outre, les ancres oxydées du chaî- 
nage en fer, par lequel il y a environ six ans on cercla tout le haut des 
tours, ont fait éclater tout récemment, par leur oxydation, une partie des 
corniches ainsi chaînées. Le même fait s'est reproduit dans les galeries qui 
relient les deux tours. 

Dans le soubassement de la façade principale, les voûtes du porche se 
déchirent de nouveau, et d'une manière inquiétante, par suite du renver- 
sement des murs d'épaulement. Ces forles lézardes ont encore augmenté 
par les infiltrations provenant de la couverture en bitume, difficile à en- 
tretenir un bon élat. 

Les voûtes de la première travée de la nef sont dans un ét^it effrayant, 
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taiil les joints des claveaux sont ouverts. Tout enfin, dans celle partie de la 
cathiîdraie, dt^monlre un ébranlement gi^néral, qui, si l'on tarde de venir 
au secours, pourra bien finir |iar une ruine. Il est même à craindre qu'une 
partie des colonnes isoliSes du haut des tours vienne à se di^lacher, si l'effet 
de l'oxydation des chaînes continue. 

Le couronnement des tours du transept ne présente pas un état de 
conservation bien meilleur : partout des pierres rompues, dos couvertures 
pleines de végétation et des vaùtes endommagées. 

Dans celte silualioii, la Fabrique de l'église fait son possible pour exé- 
cuter, avec le peu de ressources qu'elle possède, les travaux les plus 
urgents; mais, dans un monument do l'étendue de la cathédrale de Laon, 
et en présence des dégradations importantes qui existent sur tous les 
points de cette église, les efforts que fait la fabrique restent impuissants. 
Ce ne sont plus des réparations d'entretien qui peuvent consolider cette 
lalhédrale avec sa façade qui menace ruine, et, si l'on tarde encore quel- 
ques années, ce ne sera plus à une consolidation, mais presque à une 
reconstruction qu'il faudra procéder. 

J'ai cru devoir signaler les progrès survenus dans les dégradations de 
la cathédrale de Laon, et appeler l'attention sur l'urgence qu'il y a de 
M'iourir efficacement cet édifice dont la façade principale est la partie ia 
plus compromise. 

Il me reste k signaler un acte d'imprudence commis par l'adminlstra- 
lion locale sur les travaux d'étayement exécutés par les soins de votre 
administration. 

J'ai exposé plus haut que, pour arrêter la poussée oblique qui tend à 
ramener à l'intérieur les [liliers de l'entré': de la nef, j'ai établi un étrésil- 
lonnement dont les pièces sont reliées et maintenues entre elles par des 
contre-fiches assemblées dans une semelle commune posée entre les bases 
(les deux piliers. J'avais de plus l'ait exécuter une barrière de clôture au 
droit de la deuxième travée de la nef, afin d'écarter le public de tout 
accident qui aurait pu survenir par suite de l'état plus que mauvais des 
voûtes. Malgré cette précaution et sans en demander l'autorisation à l'ad- 
ministration supérieure, qui avait ordonné ces travaux, et qui était seule 
juge de leur opportunité, l'adminislratiou locale a fait couper la semelle 
de rélrésillonnement, supprimer l'un des pieds des contre-fiches, et en- 
lever la barrière de clôlure, faite précisément pour empêcher que l'on 
vienne loucher à la disposilion des étayements. La nécessité alléguée d'un 
passage par la porte priiuipab' ne justifie pas ces coupenients et l'enlè- 
vement de la clôlure; car In calln'ili.ilf était encore assez vaste pour con- 
tenir les lidèles, et les portes du biu-i-côté nord et des deux transepts 
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suliisaient bien pour l'entrée dans le monument; puis, les pièces coupées 
avaient leur importance dans le système d'étrésillonnement, et je ne puis 
admettre, comme architecte responsable du travail que j'ai exécuté par 
vos ordres, qu'une autorité étrangère à ces travaux ait le droit de changer 
mes dispositions et d'en su])primor une partie sans l'autorisation de l'ad- 
ministration supérieure. Je viens, en conséquence, demander au Ministre 
de vouloir bien donner les ordres nécessaires pour que, dorénavant, un 
cas pareil ne puisse se reproduire. 


SECOND RAPPORT 

DE M. P. MÉRIMÉE, INSPECTEUR GÉNÉRAL. 


Paris, 3 mai i85o. 

Le mémoire ci-joint de M. Bœswillwald fait connaître toute la gravité 
de la situation où se trouve l'église Notre-Dame de Laon. 

M. Bœswillwald, consulté par moi sur la question de savoir quelle serait 
la somme la plus faible qui serait nécessaire pour la consolidation de la 
façade, a répondu en s'en référant à son devis, c'est-à-dire qu'à son avis 
il est impossible de consolider ladite façade à moins de 600,000 francs. 
Il suffît de jeter les yeux sur le devis et sur le travail graphique de M. Bœs- 
willwald pour comprendre l'immensité du travail et la nature toute parti- 
culière des réparations à exécuter. 

Si M. le Ministre ne jugeait pas à propos de demander à l'Assemblée 
un crédit spécial do 600,000 francs pour la façade de Notre-Dame de 
Laon, la Commision le supplie du moins, et dans l'intérêt de sa respon- 
sabilité, de l'autoriser à imprimer, à la suite de son rapport annuel, le 
rapport de M. Bœswillwald. 


RAPPORT 

DE LA SOUSCOMMISSION QUI A VISITÉ LA CATHÉDRALE DE LAON 

LE 7 MAI 185/i. 


Laon, le i3 mai i85â. 

La Sous-(]ommission a constaté qu'il n'y avait aucune exagération dans 
les rapports de l'architecte sur la situation très-grave de l'ancienne cathé- 
drale de Laon. Elle a reconnu que les contre-forts, construits en mauvaise 
maçonnerie et revêtus d'un parement de peu d'épaisseur, étaient fendus et 
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lézardas de la base au dernier étage ; que, par suite du manque de liaison 
des fondations, ces contre-forts s'étaient rompus et détachés desmurs. |irin- 
cipalemcnt dans l'angle rentrant de la tour sud où il existe un escalier. 

Elle a observé également que l'alTaisscment de ces contre-forts sur les 
linteaux brisés des porches et la poussée des voûtes sur le» points faibles 
avaient déterminé dans les angles de cette tour des crevasses de 8 à i o cen- 
timètres dans toute la hauteur du premier étage, et bien ))lus larges dans 
les étages supérieurs. 

Au bas des contre- forts, la jtoussée des berceaux des porches ti;nd chaque 
jour à déverser les pieds-droils sur lesquels ces voûtes s'appuient. Le pied- 
droit du côté nord, déjà hors d'a[:iomb, se détache tous les jours davan- 
tage (le ia base. 

Telle est encore la situation dos contre-forts qui flanquent lu rose, et 
qui posent en encorbellement sur les berceaux des voûtes qu'ils écrasent. 
L'aire qui porte les étages supérieurs de la tour est entièrement défor- 
mée et rompue, et la grande voûte à l'entrée de la nef, qui s'appuie sur les 
contre-forts de chaque côté delà rose, est entièrement disloquée. Un tel état 
de choses serait ti'ès-alarmant , si la Sous-Commission n'avait pas trouvé de 
justes motifs de sécurité dans l'ensemble des mesures prises par M. Bœs- 
willwald pour prévenir tout écroulement et reprendre en sous-œuvre les 
constructions ruinées. 

Voici un abrégé des principales dispositions prises par l'architecte : 

Toutes les baies des tours et de la façade ont été bouchées en maçonnerie. 
Les deux derniers étages ont été étayés et moisés. Les fondations des piliers 
intérieurs sur lesquels reposent les tours ont été renforcées et encaissées 
dans des masses de béton. Entre lus deux piliers intérieurs , un mur trans- 
versal a été élevé jusqu'à la hauteur de la tribune. Ce mur et ceux qui 
bouchent les arcades des bas-côtés et des premières travées de la nef sont 
terminés par des pieds-droils en pierre de taille, portant des portions d'arc 
qui viennent s'implanter dans les piliers au-dessus des assises broyées. De 
la sorte, la partie saine de ces piliers est solidement maintenue, et plus 
tard il sera possible de remplacer promptement et sans danger, par des 
assises nouvelles, la parlio ruinée aujourd'hui. 

Un cintre en rharpi'iilf, élevé au-dessus du mur transversal, soutient le 
grand arc-doubleau à l'entrée de la nef. 

La grande nef était déversée de Ito centimètres et déprimée de plus 
de 80 centimètres. Elle a été déposée et le vide a été rempli par un mur 
en maçonnerie. L'arc-doubleau au-dessous a été cintré à l'intérieur et à 
l'extérieur. 

Pour décharger la base de la tour nord d'une partie de son poids et 
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faciliter les reprises en sous-œuvre, on a dépose», au moyen d'un échafaud 
solidement établi, les tourelles isolées des deux étages supérieurs cons- 
truites au sommet des contre-forts. 

Enfin, pour conlenir les marches rompues de l'escalier et se créer des 
points d'appui, on a rempli cet escalier jusqu'à la hauteur du premier 
étage. 

A l'extérieur de l'édifice des travaux d'une exécution beaucoup plus 
difficile ont pour but de maintenir les maçonneries ébranlées et de résister 
à des poussées alarmantes. Les contre-forls qu'il fallait étayer se trouvant 
fort en arrière des porches, il a fallu démolir les voûtes en berceaux qui 
couvrent ces porches. Elles étaient d'ailleurs en si mauvais état qu'il eût 
été impossible de les conserver. 

Pour soutenir le contre-fort sud de la tour, l'espace manquait pour 
dresser les étais. La ville a dû acquérir et faire disparaître les maisons 
adossées à l'église. Lorsqu'elles ont été démolies, on a pu s'assurer com- 
bien ce voisinage avait été fâcheux pour le monument, car, de ce côté, la 
maçonnerie fut trouvée si mauvaise, que, pour rencontrer un point solide 
pour la pose des étais, il a fallu l'éleverà la hauteur de la première corniche. 

Un fort chevalement a été établi au point où le contre-fort s'élève au- 
dessus du porche, afin de pouvoir, sans trop de danger, reprendre la base 
de ce contre-fort. Cette opération était fort délicate. Aujourd'hui elle est 
fort avancée; après des changements successifs dans la disposition des étais, 
on a repris le contre-fort depuis ses fondations jusqu'au premier étage. A 
cette hauteur, le pilier d'angle sud-est a été remonté à neuf jusqu'à la 
naissance des voûtes. 

En même temps que ces réparations s'exécutaient à l'intérieur et à l'ex- 
térieur, toutes les pierres nécessaires à la reconstruction des gros piliers 
intérieurs étaient taillées et disposées pour être mises en place. On con- 
çoit d'ailleurs que cette opération n'aura lieu que lorsque les points d'appui 
extérieurs auront été complètement consolidés. 

La Sous-Commission a vu avec satisfaction toutes les mesures prises 
par M. Bœswillwald pour conjurer les dangers d'une situation qu'un mo- 
ment on a pu croire désespérée. Elle en attend un très-heureux résultat, 
mais elle ne peut trop insister sur le danger qu'il y aurait à interrompre 
des travaux d'une nature si délicate. Tant que les contre-forts qui suppor- 
tent la maçonnerie supérieure et la poussée des voûtes ne reposeront que 
sur des étais qui subissent les influences de la température d'une manière 
d'autant plus sensible qu'ils sont plus longs, la consolidation ne sera pas 
assurée, et même il sera impossible de répondre qu'une catastrophe n'arri- 
vera pas. Le danger ne disparaîtra que lorsque les assises rompues des 
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coDlPoforls inlérieurs cl extérieurs auront été reprises en sous-œuvre, et 
que les angles dt^tacliés des tours n'auront pas été reliés au reste de la 
niaronneric. 

Il importe donc au plus haut degré d'arriver aussitôt que possible a 
remplacer les étals par des contre-forts délinitifs. Si le travail était Inter- 
rompu, il serait à craindre que les bois ne vinssent à se dessécher et ne 
cessassent de remplir leur oQîce. 

La (ionimissioii appelle toute la sollicitude du Ministre sur cette situa- 
tion gravL-, et le supplie de vouloir bien prendre des mesures pour que les 
travaux soient conduits avec activité, au moins jusqu'à ce qu'on soit 
entré dans une phase de la restauration qui n'ofTre pas des dangers aussi 
pressants. 

DEUXIÈME RAPPORT 
m M. BOICSWIM.W ALD, ARCHITECTE DU MONUMENT. 

Paris, 3o janvier i«5S. 

Lorsqii'en t 853 je rerus l'ordre de commencer les travaux de conso- 
lidation des tours et du porliiil de la façade principale de la cathédrale de 
Laon. l'état des constructions était le suivant : 

A l'intérieur, les deiiv gros piliers des clochers nord et sud ne présen- 
taient plus que des parements broyés et rompus se détachant de plus en 
plus du noyau formé de blocage. 

Poussés d'une part par les arcs de la grande voûte et d'autre part par 
ceux de-s bas-côtés, ces piliers étaient fortement déversés. 

Par suite de ce mouvement, les arcs eux-mêmes avaient quitté leurs 
courbes normales, les voilfes de la première travée de la cathédrale étaient 
déchirées en tous sens, ellcscimtre-forts intérieurs, percés de haïes de pas- 
sage remplies déJN au mv" ,si(;cle, n'offraient plus, depuis le sol jusqu'à la 
hauteur de l'étage de couniririement des clochers, qu'une mafonnerie écrasée 
ot déliaisonnée. 

Dans la tour sud, le grand aie d'entrée à la tribune des orgues, ayant 
tous SOS claveauK brisés, s'était aiïaissé et menaçait ruine. L'escalier de 
celte tour ne possiîdail plus une marche entière dans les trois quarts de 
sa hauteur. 

Les colonnes. rha[iit4'iiii\ it arcs de la galerie du premier étage étalent 
ou brisés ou déjetés. 

La voûte de cet étîige. cluirgée d'une quantité extraordinaire de gravols, 
avuil <ies joints tout béants et s'était détachée de In maçonnerie des murs. 
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Les quatre angles de la tour, arrachés par la poussée des voûtes opé- 
rant sur des contre-forts ruinés, étaient séparés des murs par des lézardes 
de 1 Q à 1 5 centimètres de largeur. 

L'une de ces lézardes partait de la voûte du premier étag»; et venait 
aboutira Tétage de couronnement, après avoir rompu toutes les marches 
et la maçonnerie de l'escalier situé entre la galerie au-dessus de la rose et 
l'étage supérieur. 

Les maçonneries de l'intérieur et de Tescalier de la tour nord présen- 
taient des déchirements semblables. 

A l'extérieur, les contre-forts d'angle du clocher sud manquaient de fon- 
dations. 

Elles avaient été détruites par les voisins dans le but d'agrandir les 
caves de leurs échoppes. 

Par suite, les maçonneries, pressées par la poussée des voûtes sur des 
contre-forts privés de bases solides, se déchirèrent déplus en plus; le mou- 
vement de séparation des assises se manifestait chaque jour davantage, 
et la crainte d'un écroulement prochain n'était que trop fondée. 

En effet, la grande rose construite entre les deux tours avait baissé de 
plus d'un mètre; les piliers isolés des clochetons d'angle de l'étage supé- 
rieur, depuis longtemps déversés et chaînés, avaient suivi les mouvements 
des constructions inférieures et rompu les chaînes en fer destinées à les 
maintenir. 

Les contre-forts de la tour nord, privés, de même que ceux de la tour 
sud, d'une partie de leurs fondations, et composés d'une chemise en pierre 
tendre enveloppant d'anciens contre-forts du xii*" siècle, avaient leurs pierres 
écrasées et fendues depuis le sol jusqu'au deuxième étage. 

Les contres-forts pesaient de plus en plus sur les constructions voisines, 
qui, trop faibles pour résister, se crevassaient à leur tour. Quant aux 
porches, brisés peu de temps après leur construction, ils étaient complète- 
ment en ruine. 

Pressés par la charge des contre-forts supérieurs construits en porte-à- 
faux sur leurs bases et par la poussée des berceaux des porches , les contre- 
forts extrêmes continuaient à se déverser malgré les jouées élevées, il y a 
une vingtaine d'années, pour les maintenir. 

Enfin, dans toute l'élévation de cette façade, il n'existait plus une ligne 
d'aplomb. 

Dans de pareilles conditions, on dut, avant de commencer les reprises 
de maçonneries, chercher à prévenir un écroulement et se créer des points 
d'appui solides pour faciliter la reconstruction des piliers principaux et 
pour soutenir les maçonneries ruinées. 
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La position de ces dernières étant indiquée par les solutions de conti- 
nuité que déterminait nettement la direction des poussées et des affaisse- 
ments divers, on commença par combler en maçonnerie les deux escaliers 
nord et sud jusqu'à la hauteur du deuxième étage. 

Au moyen de murs en moellons et de libages élevés sur de bonnes fon- 
dations, on boucha ensuite toutes les baies et les grandes arcades des 
deux tours ainsi que des trois premières travées de la nef. 

Entre les deux gros piliers portant les angles des deux tours, on cons- 
truisit un mur transversal de i"*,5o d'épaisseur, capable de résister à toute 
poussée et d'arrêter le mouvement de déversement de ces piliers. 

Sur les deux extrémilés de ce mur, de même' que sur les extrémités des 
murs qui, dans les bas-côtés, venaient joindre les piliers intérieurs et exté- 
rieurs, et sur les murs qui fermaient les arcades de la nef touchant les 
gros piliers, on monta des arcs-boutants courts et peu cintrés, qui, s'en- 
taillant dans les piliers, venaient suspendre la partie de maçonnerie à peu 
près saine de ces derniers et permettaient la reconstruction de la partie 
inférieure ruinée. 

A l'extérieur, on combla en béton les caves creusées sous les contre- 
forts, après avoir pratiqué des harpes dans les maçonneries environnantes 
à l'effet de relier les anciennes fondations avec les nouvelles. Les contre- 
forts extérieurs furent soutenus sur les côtés et sur les angles par des étais 
de 5o centimètres d'équarrissage sur 20 mètres de longueur, reliés et ren- 
forcés trois à trois au moyen de moises formant lacet. 

Les pieds de ces étais portèrent sur des fondations préparées d'a- 
vance. 

Les mouvements de dislocation continuant toujours pendant les opéra- 
tions d'étayement et de construction des murs de soutènement, et les deux 
tours s'écartant chaque jour de la rose centrale et du grand arc qui porte 
la galerie, il fallut cintrer cet arc, déposer la rose et fermer le vide par 
un mur en maçonnerie. 

11 en fut de même des pinacles d'angle de la tour sud, plus maltraitée 
que celle nord, ces pinacles menaçant de s'écrouler sur les bâtiments 
voisins. 

Cette dépose nécessita l'exécution d'un grand échafaud composé de fortes 
moises traversant les grandes baies supérieures. 

Des contre-fiches et des poteaux appuyés sur les. corniches du deuxième 
étage et de l'étage de la galerie soutenaient ces moises posées à 6 mètres 
dans le vide. 

Les préparatifs préliminaires terminés, on commença les travaux de 
consolidation par les points d'appui extérieurs. 


1 o 


U6 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

Dans cette opération, on ne put entamer qu'un point à la fois, toute la 
construction se mettant en mouvement aussitôt que Ton s'établissait sur 
plusieurs points. 

Aussi, malgré la force d'équarrissage des étais assemblés trois par trois, 
ces étais rondissaient sous la charge , qui nécessita la pose d'un nouvel 
étai sur la face des contre-forts. 

Pour plus de sécurité, et afin d'atténuer les effets de la pression sur des 
matériaux sans consistance, on coupa les lézardes à diverses hauteurs au 
moyen d'assises en pierre dure. 

Ces coupements donnèrent de bons résultats et permirent de travailler 
avec plus d'assurance. La "baie qui traversait le contre-fort extrême du 
porche sud n'avait point été bouchée au xni" siècle comme les baies des 
autres porches. Son linteau, de 28 centimètres d'épaisseur, portant une 
partie du contre-fort, s'était rompu et baissait sensiblement sous la charge. 

Ce linteau fut chevalé et le contre-fort reconstruit en pierre dure jus- 
qu'à la hauteur de l'arc de la baie du deuxième étage. 

De ce contre-fort on passa à celui en retour formant cage de l'escalier. 
Il fut remonté à neuf sur une hauteur de 1 6 mètres. 

On se porta ensuite sur l'angle sud-ouest intérieur, qui fut repris dans 
toute la hauteur du premier étage. 

Dans ce travail, on eut soin de renforcer cet angle en augmentant immé- 
diatement l'épaisseur du mur formant enveloppe de l'escalier. 

Cette opération terminée, la partie supérieure en bon état de l'escalier 
fut soutenue par des moises venant pincer le noyau et appuyées de leurs 
abouts sur les murs nouvellement construits de la cage d'escalier. 

Les moises furent renforcées par des liens dont les têtes allèrent buter 
contre le noyau, et dont les pieds furent reliés par des tringles en fer des- 
tinées à empêcher tout écartement. 

Quant aux marches, elles furent étayées sur iine hauteur de 6 mètres 
environ. 

La partie supérieure de l'escalier était ainsi bien maintenue par ce che- 
valement; on démolit le remplissage en maçonnerie fait au commencement 
des travaux, et la partie inférieure, noyau et marches, sur une hauteur de 
1 7 mètres. La cage d'escalier fut ensuite complétée avec de la maçonnerie 
posée par incrustement, et les marches remontées à neuf ayant un noyau 
de lio centimètres de diamètre. 

Le chevalement ne fut enlevé qu'après complet durcissement du mortier 
des joints. 

Aucun tassement ne suivit cette reconstruction, qui permit d'entre- 
prendre sur toute la hauteur la consolidation du pilier intérieur sud-est. 
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Les deux points d'appui côté sud étant remontés, restaient les deux 
piliers côté de la nef. 

Le premier, ébranlé au xiii* siècle lors de la rupture des linteaux des 
porches, avait ét^^ arrêté momentanément dans ses mouvements par les 
remplissages de toutes les baies du passage. 

Afais ce remplissage, n'étant point lié au restant de la construction, n'a- 
vait pu suspendre longtemps la pression des voâles et l'écrasement des 
matériaux. A cette époque, on avait pensé obvier à cette cause de ruine en 
élevant des pinacles en avant des contre-lorts; mais là encore, les maçon- 
neries n'étant pas reliées, les décliirements continuèrent leur œuvre de 
destruction. 

Le mouvement, (juolquelent, mais augmenté par les inliltrations au tra- 
vers des déliaisons, élalt arrivé au point de ne plus présenter pour ainsi 
dire une seule assise entière lors de l'ouverture des travaux. ■*) 

Dans cet état de choses, il était impossible de procéder à la fois à la 
nonstruetion de ce pilier et de son contre-fort. Celui-ci étant soutenu par 
les étais, et tant bien que mal par le remplissage du passage du porche, 
on dut reconstruire d'abord exclusivement le pilier intérieur, en s'arrélant 
à la hauteur du chapilfau qui portait le grand arc déformé d'entrc^e h la 
tribune des orgues. On remonta ensuite en pierre dure le contre-fort exté- 
rieur, en reliant ses assises avec celles de rintérieur. 

Pendant l'exécution de ces travaux, la charge des étages supérieurs, 
portant sur des étals à l'extérieur et sur le pilier remonté h l'intérieur, cassa 
plusieurs pierres de la construction neuve. 

A l'extérieur, les assises formant tôte d'étals ne présentèrent pas assez 
de résistance, tout en avant l'apparence de force nécessaire. Elles se déchi- 
rèrent comme drap, l'intérieur du contre-fort qu'on avait pu sonder n'é- 
tant composé que de terre et de biocaiUe sans liaison. Cet accident était 
inévitable. On laissa subsister les cassures jusqu'il complète reconstruction 
du contre-fort. Les pinrres neuves brisées et les assises déchirées furent 
alors remplacées, ei dctpuis (i855) aucun mouvement nouveau no s'est 
manifesté. 

Quoique dans ces n'prises successives on ait prévu la possibilité des 
ruptures en question , l'expérience démontra néanmoins qu'il ne fallait pas 
trop se fier à l'apparence de force dos anciens matériaux. Aussi, afin de 
prévenir de semblables accidents dans des reprises identiques aux autres 
contre-forts, on remplara de suite, par des assises neuves en pierre dure 
et résistante , les assises anciennes destinées à former tétos d'étals. 

Après la consolidation de ce troisième pilier, on entreprit la reconstruc- 
tion du gros pilier de la nef. 
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J'ai dit plus haut que la partie saine de ce point d'appui était portée 
par quatre arcs-boulants posés en croix. Pour plus de garantie, on leur 
adjoignit quatre forls étais soutenant les colonnes des arêtes diagonales. 
Le grand arc-doubleau de la nef fut en outre cintré, et Ton profita des 
montants des cintres pour étrésillonner la partie supérieure de ces piliers. 

Ces précautions prises, le gros pilier fut démoli et reconstruit depuis la 
base jusqu'au bandeau de triforium. 

La reconstruction fut faite entièrement en pierre de taille dure, et pré- 
parée pour recevoir le grand arc surbaissé qui doit joindre ce pilier à 
celui en face de la tour nord. 

En opérant la démolition, on trouva que le parement n'était qu'une che- 
mise en pierre de taille enveloppant sans liaison un pilier carré d'une 
construction antérieure. 

Les quatre pieds de la tour sud étant ainsi remontés, on reprit les ma- 
çonneries intermédiaires, arcs et galeries, jusqu'à la hauteur de la voûte 
de la nef. 

A ce point existaient les quatre arcs brisés et déformés sur lesquels pe- 
saient les constructions des deux derniers étages avec les angles de la tour 
détachés des murs. 

Afin de faciliter les reprises des arcs et des maçonneries, et après avoir 
chaîné les quatre murs par des angles à un mètre au-dessus des appuis des 
fenêtres, on établit des arcs de décharge au-dessus de ceux brisés. Ces 
arcs, posés par incrustement en deux parties formant l'épaisseur des murs, 
portent avec leurs retombées sur la maçonnerie neuve solidement établie 
en pierre de taille à la hauteur des chapiteaux, et viennent en ogive sou- 
tenir de leurs sommets les piles des étages supérieurs. 

On put dès lors enlever les maçonneries ruinées et reconstruire à neuf 
les arcs et les murs, en laissant subsister les arcs de décharge. 

En même temps on relia l'un après l'autre les angles détachés, en com- 
mençant par les points de départ des lézardes. On reconstruisit ensuite les 
voûtes du rez-de-chaussée et du premier étage, et Ton prépara les reins de 
la grande voûte au moyen de forts libages en pierre de taille posés en en- 
corbellement, ces libages étant destinés à porter les contre-forts élevés en 
saillie sur les arcs-doubleaux. 

La tour sud étant ainsi consolidée, les travaux furent portés sur la tour 
du nord, dont les mouvements d'écrasement avaient continué de se mani- 
fester pendant tout le temps que dura la reprise de la première tour. 

De ce côté encore, nous manquions de l'espace nécessaire pour les étaye- 
ments et échafauds, une partie des contre-forts se trouvant engagée dans 
des constructions particulières. 


MONUMENTS HISTORIQUES. I'i9 

La ville de Laon dut donc de nouveau nous dégager en acquérant ces 
constructions. 

La démolition de celles-ci mit à nu les conire-forts nord-est criblés de 
lézardes et bouclés sous la pression des maçonneries supérieures. On pré- 
para de suite les t^tes d'élais en pierre dure; les lézardes furent coupées 
de distance en distance avec de la pierre neuve, et l'on posa les étais pour 
maintenir le haut pendant la reconstruction de l'étage inférieur des contre- 
forts. 

Le contre-fort de l'escalier se composait, de même que le gros pilier 
intérieur, d'un contre-fort do construction antérieure à celle des tours, 
enveloppé d'une chemise en pierres tendres et dures mélangées. Là l'écra- 
sement s'était fait avec d'autant plus de facilité que celte 'chemise, de 30 
à aS centimètres d'épaisseur seulement, était séparée par un vide de 
1 centimètres du contre-fort intérieur. 

Du côté nord, tous les contre-forts furent reconstruits sans accident 
jusqu'à la liauleur de la première corniche. 

Le contre-fort d'angle sur la façade fut remonté ensuite à neuf, en opé- 
rant par moitié sur l'épaisseur du mur. 

Préalablement à ce travail , on avait bouché les larges passages qui, au 
premier étage, traversaient le contre-fort d'angle intérieur ayont ses lin- 
teaux et SCS assises au-dessus rompus. 

En mémo temps nue l'on consolidait les points d'appui extérieurs de la 
tour nord, on poursuivait la restauration de la tour sud par la recons- 
truction du petit escalier f|ui, ménagé dans l'épaisseur du contre-fort 
d'angle sud-ouest, part di; l;i galerie au-dessus de la rose et conduit à 
l'étage supérieur. 

Cet escalier, détaché du reste de la tour comme la maçonnerie inférieure 
sur laquelle il posait, ne possédait plus ni une assise ni une marche en 
bon élat. 

D'autre part, on reprenait et reconstruisait sur les faces est et sud la 
grande assise de corniche chargée de porter les pinacles à jour déposés dès 
le commencement des travaux. 

A mesure que l'une dos faces était achevée, on remontait les piliers 
isolés, compris bases et chapiteaux, le tout avec des anciennes assises. Le 
grand échafaud nyani été déposé pour faciliter les travaux de consolida- 
tion des coiilro-forls. voûtes, olc, on porta successivement, d'une face sur 
l'autre, le petit échafaud exécuté sur la face sud, et les sculpteurs sui- 
virent les tailleurs de pierre au fur et à mesure que ceux-ci terminaient. 

A l'intérieur, on rétablit ensuite la galerie du premier étage , et l'on pro- 
céda au ravalement des murs et des voûtes reconstruits. 
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Enfin les mortiers des nouvelles constructions étant parfaitement secs et 
durs, on démolit tous les murs provisoires qui fermaient les baies de cette 
tour. 

Là s'arrélent les travaux exécutés à la cathédrale de Laon, d'octobre 
i853 à janvier i858. 

Dans l'espace de ces quatre années, quatre ouvriers ont perdu la vie en 
faisant des chutes du haut des échafauds. 

En résumé , les travaux de grosse consolidation de la tour sud sont ter- 
minés jusqu'à la hauteur de l'étage de couronnement. 

Ceux de la tour nord, moins maltraitée, comprennent la reconstruction 
des contre-forts sur les faces nord et nord-ouest. Ces travaux, compris 
ceux préparatoires, élayement et échafauds, ont donné lieu aux dépenses 
suivantes : 

Maçonnerie /îoo,ooo' oo* 

Charpente 67,000 00 

Serrurerie. . . 9^668 ok 

Frais d'agence 1 A,a33 ik 

Secours accordés aux veuves d'ouvriers tués 1,000 00 

Honoraires d^architecte 99,1 3i 76 

Total 5i4,oi3' i3' 

Les crédits alloués de i853 à 1867 inclusivement sont : 

En 1 853 100,000' 00' 

En 1 856 80,000 00 

En 1 855 1 00,000 00 

En i85G 100,000 00 

En 1857 100,000 00 

Total /i8o,ooo' 00* 

Excédant des dépenses 36,oi3' i3* 

Cet excédant provient de ce que , dans des travaux comme ceux qui s'exé- 
cutent à la cathédrale de Laon, il est impossible de s'arrêter au milieu 
d'une opération de consolidation de piliers ou de contre-forts dont les 
maçonneries ne se composent que de matériaux déjà usés, rompus, et 
s'écrasaut sous le moindre effort. 

Les (ravaux restant à faire sont les suivants : 

Dans la tour sud, la reconstruction des marches du petit escalier (étage 
au-dessus de la rose); la dépose et reconstruction de la galerie au-dessus 
de la fenélre principah»; 
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La reprise des arcs des deux étages supérieurs sur les trois faces ouest, 
nord et est; 

La restauration , sur les faces nord et est , de la corniche portant les pi- 
nacles d'angle; 

Le rétablissement de ces pinacles avec la restauration du couronnement 
de la tour; 

Enfin diverses reprises partielles dons les murs, piliers et colonnes. 

Dans la tour nord, les piliers intérieurs avec les maçonneries intermé- 
diaires; 

Le conlre-fort eilériour tl;in([u;uiLla. grande rose; les corniches et pi- 
nacles d'angle, ainsi que le couronnement. 

Ces consolidations et restaurations seront moins importantes que ne 
l'ont été celles de la tour sud. 

Lorsque les piliers intérieurs de la tour nord auront été reconstruits, 
on voûtera l'arc surbaissé qui doit joindre les deux tours et servir de limite 
à la tribune des orgues. 

Ce n'est qu'après entière consolidation des deus tours que l'on dépo- 
sera le mur intermédiaire, comprenant la rose et les galeries au-dessus et 
au-dessous, pour le remonter dans de bonnes conditions de stabilité. 

Tous ces travaux qui doivr.'nl compléter la consolidation de la isf adc de 
la cathédrale de Laon e\igeronl ent'ore bien des années, si le crédit annuel 
n'est pas augmenté. 

Par ce qui précède et par siiilu du déficit de 3^,ooo francs sur l'exer- 
cice 1807, le crédit de 100,000 IVancs sur i858 est réduit à 66,000 fr. , 
et cette somme sulFit à peinii pour un travail de cinq mois. 

Au point oui les travaux soni iirriïés, l'exécution, s'appuyant sur des 
bases solides, marche maintenant plut: sûrement et plus vite, et, d'autre 
part, les sculpteurs auront à profiler des échafauds pour faire la restaura- 
tion des sculptures. 

U serait d'autant plus h désirer ([u'un plus fort crédit put être affecté à 
ces travaux, qu'indépendamment des raisons ci-dessus énoncées, il importe 
por dessus tout de maintenir les ouvriers sur le chantier, cor, si les travaux 
venaient à être suspendus, il serai) non-seulement diflicilc, mais presque 
impossible de trouver les mt^mi^s lidmmes habitués à cette nature de tra- 
vaux sans les payer beaucoup plus cher. 
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TROISIÈME RAPPORT 

DE M. BOESVVILLWALD, ARCHITECTE DU MONUMENT. 


Dans sa visite à ia cathédrale de Laon, la Commission a pu se con- 
vaincre de l'état alarmant que présentent les dégradations existant dans 
la façade principale et les tours nord et sud de la cathédrale. Elle a pu 
constater que les rapports que j'avais adressés au Ministre ne sont rien 
moins qu'exagérés; que les tours nord et sud ont leurs bases sérieusement 
compromises; que les contre-forts se détachent dans la partie inférieure du 
restant de ia maçonnerie; que les gros piliers, dans la nef, sont brisés et 
écrasés; que les marches des escaliers sont broyées, et que la tour sud sur- 
tout présente les plus graves dangers. 

Dans cette dernière, les contre-forts, construits en parements sans force, 
avec blocailie sans liaison à l'intérieur, sont fendus et lézardés de la base 
au dernier étage. Par suite du manque de liaison des fondations, les ma- 
çonneries des contre-forts sont rompues et détachées des murs, principa- 
lement dans l'angle rentrant de l'escalier. 

D'autre part, l'affaissement de ces contre-forts sur les linteaux brisés 
des porches et la poussée des voûtes sur ce point faible ont arraché les 
angles de cette tour du reste de la construction, au point de présenter au- 
jourd'hui des crevasses de 8 à lo centimètres de largeur dans toute la 
hauteur d'un étage, crevasses qui se prolongent en larges fentes dans les 
étages supérieurs. 

Au bas des contre-forts, la poussée des berceaux des porches tend 
chaque jour à renverser davantage les pieds-tlroits servant de points d'appui 
à ces voûtes. 

Le pied-droit de l'extrémité nord, entièrement déversé, se détache 
chaque jour davantage de sa base. 

Les contre-forts de chaque côté de la rose, construits en encorbelle- 
ment sur les berceaux des porches, formés de moellons tendres écrasés 
sous la charge, tendent continuellement à s'affaisser. La Commission a pu 
suivre ce mouvement déjà ancien, en voyant les maçonneries des contre- 
forts intérieurs froissées dans toutes les assises, l'arc qui porte les deux 
étages supérieurs de la tour entièrement déformé et rompu, et la grande 
voûte, dont les diagonales s'appuient sur ces contre-forts, entièrement 
disloquée. 

Après cet examen, la Commission a pu s'assurer que, dès le commence- 
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ment des travaux, des mesures ont été prises pour prévenir tout écroule- 
ment et reprendre en sous-œuvre les maçonneries ruinées. 

A cet effet, toutes les baies des tours el de la façade ont été bouchées 
en maçonnerie; les deux derniers étages, moisés; les fondations des piliers 
intérieurs, renforcées et encaissées dans des masses de béton, afin de pou- 
voir résister à toute pression. 

Entre les deux gros piliers broyés de l'intérieur, on a élevé un mur 
transversal jusqu'à la baulcur de la tribune; ce mur etceux qui remplissent 
les arcades des deux premières travées de la nef sont terminés par de forts 
pieds-droits portant des parties d'arcs qui, lancés par-dessus les maçonneries 
broyées du pilier nord , supportent la partie saine de ce pilier, et permet- 
tront de remplacer sans danger et promptement, par un pilier neuf, la 
partie ruinée de la base. 

Un cintre en charpente , élevé au-dessus de ce mur d'étrésilionnement, 
soutient le grand arcdoubleau d'entrée de la nef. 

A6n de prévenir l'écroulement de la grande rose, déversée de 4o cen- 
timètres à l'intérieur, et déprimée de 80 centimètres dans le sens vertical, 
on a dû déposer cette rose et remplir le vide en maçonnerie, en cintrant 
le grand arc-doubleau au-dessus, à l'extérieur et à l'intérieur. 

Pour décharger la base de la tour nord, faciliter les reprises en sous- 
œuvre des maçonneries et prévenir tout accident, on déposa, au moyen 
d'un échafaud solidement élablî , les tourelles isolées des deux étages supé- 
rieurs, soustraites au sommet des contre-forts. Enfin on dut, pour sou- 
tenir les marches rompues et se créer des points d'appui, remplir les deux 
escaliers jusqu'à la hauteur du premier étage. 

Ces divers travaux ont été faits sans grande dilTicuIté, mais il n'en fut 
pas de même de l'extérieur, où, pour contrc-buter les poussées et maintenir 
les points d'appui, on ne pouvait élever des murs. De ce côté, il a fallu 
avoir recours à des étayemenls en bois, et, comme les contre-forts à étages 
sont situés bien en arrière des porches, on a dû traverser les berceaux de 
ces derniers. Mais ces voîktes elles-mêmes, en excessivement mauvais état, 
ne pouvaient pas même supporter un percement, et, pour assurer cette opé- 
ration d'étayement, on dut les démolir. 

Pour soutenir l'exlréinité sud de cette tour, engagée dans des construc- 
tions particulières, la ville de Laon a dû acquérir et faire disparaître les 
maisons engagées entre les contre-forts, car, à cet endroit. In maçonnerie 
fut trouvée encore bien plus endommagée qu'ailleurs. Les confre-forts 
d'angle, broyés dans leurs bases, ne présentaient d'appuis solides pour la 
pose des étals qu'à la hauteur de la première corniche. 

Pour plus de surolé, on dut établir un fort chevalement au point où le 
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contre-fort se dégage du porche, chevalement qui permit de reprendre, 
sans trop de danger, ia fondation et la maçonnerie de contre- fort. Ces der- 
niers travaux sont arrivés aujourd'hui, après les changements successifs 
des étayements , à la hauteur du sol du premier étage. A cette hauteur, le 
pilier d'angle sud-est, entièrement ruiné, a été remonté à neuf jusqu'à la 
naissance des voûtes. 

A l'intérieur, le pilier sud, à côté du porche principal, a été renforcé et 
construit à neuf, depuis les fondations jusqu'à la hauteur des chapiteaux. 

Enfîn toute la pierre nécessaire pour la reconstruction des gros piliers 
de l'intérieur est taillée et prête à être mise en œuvre. Ce dernier travail 
ne pourra cependant être entrepris que lorsque les points d'appui exté- 
rieurs auront été consolidés, et que de ce côté il n'y aura plus de dangers 
d'écroulement. 

Ce danger ne pourra être évité qu'à la condition que ces travaux ne 
seront pas interrompus. En effet, tant que les contre-forts qui supportent 
la charge de toute la maçonnerie supérieure et la pression des voûtes 
ne reposeront que sur des étais dont la force diminue en raison de la plus 
grande longueur des pièces (le bois subissant l'influence de la tempé- 
rature et se retirant en séchant), et qui, de plus, ne permettent point 
de soutenir les maçonneries à une grande élévation, il y aura péril en la 
demeure. Le danger existera tant que les assises froissées et rompues des 
contre-forts intérieurs et extérieurs n'auront pas été reprises en sous- 
œuvre, et tant que les angles détachés des tours n'auront pas été rattachés 
au reste de la maçonnerie , après avoir eu leurs bases consolidées. 

11 importe donc, au plus haut degré, d'arriver le plus promptement pos- 
sible à remplacer les étais par des contre-forts défînitifs, et de rendre de la 
solidité aux maçonneries par la liaison non interrompue d'assises neuves 
coupant les lézardes et rattachant les diverses constructions. A ces condi- 
tions on parviendra à obtenir un résultat sérieux; mais, si les travaux sont 
interrompus, les bois, quelque forts qu'ils soient, finiront par se retirer, 
perdront de leur solidité, et les maçonneries, n'étant alors plus assez sou- 
tenues, se déchireront de plus en plus et finiront par rendre la consolida- 
tion ou plus coûteuse ou impossible. 
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N° DD ClTlMODB rBlH(UB : 1332. 

ABBAYE DE NOTRE-DAME D'OURSCAMP. 

LA SALLE DES MORTS 

(Oise). 

AnniiTECTE : M. LAISNÉ, Mmbke dis li Couisbion. 


EXTRllTE DES AncinvES DE LA COMMISSION DES MOSUMEXTS BISTORIQDES, 
Fin H. E. DES VALLIBRES, INSPECTEUR GÉ>IÉHAL. 

On n'i?st pas d'accord sur l'étymologie d'Ourscamp, dont les dénomina- 
lioDs nncienncs, Vrbscantpui . Ormcampns, Orcan, Oursckamp, etc., prêtent 
chacune h une Interprélalion différente. Selon les Annales île téglise de 
Noyon, saint Ëlol, cherchant un lieu de retraite pour s'y construire un 
oratoire, choisit remplacement qu'occupe aujourd'hui l'abbaye, et se fit 
aider dans ce travail, dit la légende, par un bœuf qui lui apportait les 
mati^riauit. Un ours, qui hanlait ces parages, ayant un jour dévoré le 
bœuf, le saint évoque le contraignit à prendre sa place et à continuer son 
service. De là, la dénominalion d'Ursî-Campus, le Champ de l'Ours. 

Cette version, adoptée pur la croyance populaire et consacrée par l'ab- 
baye dont les ormoiries (Igurent un ours muselé, est, comme la plupart 
des légendes, môlée de merveilleux et de vrai. H n'est pas douteux, en 
effet, qu'Ourscamp possédait originairement un établissement religieux 
fondé par saint Eloi, ainsi que le prouve ce passage de la charte de fon- 
dation de l'abbaye : cEst aulem locus in Esga silva super Isarœ flumen, 
ftquîUrsicampus dicitur.iii i[uoeccIesiaetmonasleriumsanctiEIigiî,Novio- 
«nicnsisepiscopl.anliquilusfuit. "En 1 845, comme on procédait à la fouille 
des fondations de l'un <les [liliers depuis longtemps dérasés de la nef de 
l'église abbatiale, un niivrier brisa d'un coup de pioche une pierre de 
taille enga;;ée à une granik- profondeur parmi les matériaux. En réunis- 
sant les débris, on recomposa le dessin grossier d'une croix nimbée en- 
taillée dans la pierre et conservant encore les restes d'une peinture rouge 
qui la décorait autrefois. Ce fragment, dont la date est fort ancienne, 
appartenait sans doute h l'église que mentionne le passage que nous ve- 
nons de citer. 
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Ce fut un évêque de Noyon , Simon de Vermandois, qui fonda la grande 
abbaye d'Ourscamp. Chose étrange, le cartulaire si volumineux de ce 
monastère ne contient pas la charte de sa fondation. Nous la trouvons heu- 
reusement dans la Gallia chnstiana. Elle est datée de ii3o et porte la 
signature de Simon et de plusieurs abbés et seigneurs du voisinage. Le 
donateur y fait l'énumération des terres qu'il concède au nouvel établis- 
sement, dont il fixe, comme nous venons de le voir, l'emplacement au lieu 
même où saint Eloi avait fondé son monastère. L'abbaye fut placée sous 
le vocable de Notre-Dame et desservie par douze moines dcClairvaux, que 
saint Bernard, à la demande de Simon, lui envova sous la conduite de 
Waleran de Baudemont. 

Sous l'impulsion du fondateur, qui prit lui-même la direction des tra- 
vaux, les constructions s'élevèrent rapidement. En 1 134, Renaud des Prez, 
archevêque de Reims, vint consacrer l'église abbatiale. Mais cette céré- 
monie, qui consistait parfois à bénir les matériaux préparés, est loin d'être 
une preuve que l'édifice fût alors achevé. Destiné dès l'origine à un per- 
sonnel peu nombreux, il avait été d'ailleurs conçu dans des proportions 
assez restreintes. En effet, moins d'un siècle après la fondation de l'abbaye, 
ce personnel s'étant accru et les pèlerins commençant à affluer, on entre- 
prit de reconstruire sur de plus vastes plans une partie des bâtiments, dont 
quelques-uns n'étaient probablement pas encore terminés, et l'on y ajouta 
de nouvelles dépendances. C'est à cette période de transformation qu'ap- 
partiennent la grande église abbatiale, dont nous avons encore les restes 
sous les yeux, et cette belle construction de la Sotte des Morts, dont le style 
accuse une date évidemment postérieure à celle de la fondation de l'ab- 
baye. Le cartulaire d'Ourscamp nous apprend qu'une pieuse dame du nom 
d'Ode, châtelaine de Roye, fit tous les frais de cette entreprise, et que la 
nouvelle église fut dédiée, en 1201 , par Etienne V\ évêque de Noyon. 

On est vraiment étonné, en parcourant les pièces de ce recueil, du 
nombre et de l'importance des donations faites à l'abbaye d'Ourscamp 
pendant le xu' et xiii* siècle. Un mémoire qui contient l'énumération des 
pertes qu'elle eut à souffrir de l'invasion des Anglais en i358, et dans 
lequel on voit figurer AqS chevaux, 559 bêtes à cornes, 8,000 bêtes à 
laine, 800 porcs, etc., donne une idée de l'étendue de ses domaines à 
cette époque. Les religieux, au nombre de cent quatre-vingts, étaient à 
l'office, lorsque les Anglais, faisant irruption, incendièrent les bâtiments, 
pillèrent le trésor et enlevèrent l'argenterie, les vases sacrés et jusqu'aux 
reliques. 

Gouvernée pendant près de quatre cents ans par des abbés réguliers, 
nommés à la majorité des suffrages, l'abbaye d'Ourscamp passa au xvi" siècle 
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dans les mains d'un commendataire <]Ui prélevait le tiers de ses revenus, 
mais n'avait aucun droit d'ingérence dans les affaires de la communauté, 
dont un MiDple prieur eut désormais la direction. Cette seconde phase de 
son existence fut violemment agitée par les querelles politiques et reli- 
gieuses qui signalèrent la seconde moitié du \n° siècle. Entraînée par ses 
nouveaux abbés, les cardinaux de Bourbon et de Cuise, à prendre une 
part active aux menées de la Ligue, ses vastes bâtiments devinrent le 
théâtre des réunions les plus tumultueuses, et sa paisible enceinte prit 
un moment l'aspect d'uin' place de guerre. 

Bien que ces dt'sordrcs y eussent singulièrement relâché les mœurs et 
Indiscipline, l'antique communauté d'Ourscamp survécut à la plupart des 
établissements monastiques, et son faste, ses richesses, la pompe des cé- 
rémonies du cuitf;, ne corsèrent d'y attirer une multitude de pèlerins et 
de visiteurs illuslres. Elle continua de prospérer jusqu'à sa dissolution dé- 
finitive, et comptait encore au ivii' siècle un personnel de 5oo moines, 
prêtres, frères de chœur et frères convers. 

11 n'entre pas dans le cadre qui nous est donné de nous étendre plus 
longuement sur le passé d<_' cette fondation célèbre, dans lequel nous avons 
dit nous borner à rechercher les origines du monument, seule partie qui 
subsiste encore de l'abbaye primitive. En effet, presque tous les bâtiments 
claustraux ont été reconstruits au xviii° siècle, et, quoique l'aspect général 
en soit encore assez grandiose, ils n'offrent plus, au point de vue de l'his- 
toire de l'art, qu'un intérêt tout à fait secondaire. Deux des constructions 
anciennes avaient seules échappé à cette regrettable transformation : la 
grande église abbatiale, démolie pendant la Révolution et dont il ne reste 
plus que des ruines, et un vaste bâtiment, celui-ci parfaitement intact, que 
nous allons examiner. 

Cette construction, cimnue sous le nom de Salle des Morts, appartient 
bien par son architecture à ces premières années du xiii° siècle que nous 
avons indiquées comme ré|ioque probable où l'œuvre première de l'évCque 
Simon a été remaniée, El d'abord, quelle était sa destination? Quelques 
auteurs, se fondant sur la dénomination qu'elle a conservée, n'y voient 
qu'un heu où les ri'li[;li'it\ du couvent étaient exposés après leur mort. 
D'aulres ont pensé quVilc duvaïl servir de grande salle do chapitre pour 
les assemblées générales de l'ordre de Citeaux, par exemple, dont Ours- 
camp était une des principales succursales. Alais la hauteur et l'étendue 
du vaisàeau , ses dispositions intérieures toutes spéciales, sa frappante ana- 
logie avec d'autres constructions du même temps et dont la destination 
n'a jamais été contestée, son isolement enlin au milieu de bâtiments reliés 
entre eux par de nombreuses communications, ne permettent pas de s'ar- 


158 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

réter à ces suppositions et ne laissent aucun doute sur la destination pri- 
mitive de la grande salle d'Ourscamp. C'était l'hôpital de l'abbaye, et 
peut-être cette lugubre dénomination de Salle des Morts lui vient-elle du 
dénoûment fatal auquel l'épuisement de la misère, l'insuffisance des con- 
naissances médicales et des terribles épidémies du moyen âge condam- 
naient trop souvent ceux qui y trouvaient asile. 

La création de maisons de refuge pour les pauvres et les malades , où 
ceux-ci recevaient des secours et pouvaient attendre leur guérison, ne re- 
monte pas au delà de l'ère chrétienne. On n'en retrouve l'équivalent chez 
aucun peuple de l'antiquité, en tant qu'institution régulière et perma- 
nente. C'est au moyen âge, c'est à ces temps où le remède apparatt par- 
tout à côté de l'excès du mal, où l'esprit de charité se développe et grandit 
au milieu de tous les abus, qu'appartient l'honneur de ces pieuses fonda- 
tions. Saint Jérôme, le premier, parle d'une certaine Fabiola, dame ro- 
maine fort riche, qui fonda, vers l'an 38o, un hôpital dans lequel on 
recevait les malades jusqu'alors gisant abandonnés dans les rues et sur les 
places publiques. Cet exemple eut de nombreux imitateurs, et la charité 
se multipliant avec les fléaux , le sal de la France se couvrit pendant les 
xi% xii% XIII* et xiv"" siècles d'une quantité prodigieuse d'hospices dont les 
dénominations diverses d'Hôtel-Dieu, de Maison-Dieu, Maladrerie, Lé- 
proserie, indiquent les destinations spéciales. Presque toutes les abbayes, 
notamment, eurent dans leur enceinte un hôpital auquel était adjointe 
une aumônerie, c'est-à-dire un personnel chargé d'exercer l'hospitalité. 

Ces constructions, disséminées à l'infini sur tous les points du terri- 
toire, et dont quelques-unes étaient très-remarquables au point de vue de 
l'art, ont été presque toutes détruites depuis le xvi* siècle. Parmi celles 
qui nous restent, la grande salle d'Ourscamp est assurément la plus belle 
et la mieux entendue. Elle occupe tout l'intérieur d'un vaste bâtiment dont 
le comble sert de grenier. On y pénètre, au couchant, par une seule 
porte , dont l'ogive n'est décorée que de moulures simples et sévères. Sa 
forme est celle d'un immense parallélogramme divisé en neuf travées et 
qu'un double rang de piliers partage en trois nefs, celle du milieu plus 
large que les deux autres. Ces piles, très-espacées , très-légères, très- 
élevées, à chapiteaux uniformes, donnent naissance à des voûtes d'arête 
des plus sveltes et des plus hardies. L'ensemble, à la fois élégant et simple, 
n'a pas cet aspect froid et désolé qui caractérise trop souvent nos établis- 
sements publics de charité, et ce contraste est peut-être la cause princi- 
pale des erreurs dans lesquelles on est tombé sur la destination primitive 
de la grande salle d'Ourscamp. Des murs peints de joints rouges avec ar- 
chivoltes festonnées en petites arcatures y occupaient agréablement les yeux 
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et présentaient une décoration sobre et pleine de goût. L'air et le jour y 
entraient largement par un double étage de fenêtres, celles du baut à 
vitrages fixes, celles du bas à châssis mobiles. Elle pouvait contenir facile- 
ment cent lits ; suivant la disposition généralement adoptée à cette époque , 
CCS lits, placés perpendiculairement aux travées, devaient former quatre 
rangs, dont deux dans la nef centrale et les deux autres dans les nefs laté- 
rales. Le long du mur, au droit des colonnes, sont perches de petites 
niches à hauteur de la main, pour déposer les boissons ou les pansements 
di;s malades. Une grande clicmriiét; s'ouvrant contre le pignon sud per- 
mettait d'assuinir et de réchautl'ei' ce vaste intérieur. On pénétrait de ce 
côté dans une petite salle annexe qui servait probablement de cuisine el 
de laboratoire. 

Cette belle et savante l'oDStruL'lion, oii l'art se combinait dans une si 
juste mesure avec les exigences de la destination, était, comme nous 
l'avons dit, complètement isolée du reste de l'abbayc; précaution indispen- 
sable en des tem|)S où les maladies contagieuses Faisaient tant de victimes. 
Seul , le pignon du nord se rapprochait de l'un des bras de croix de l'égiise. 
Une petite porte, ouverte à l'angle de ce pignon, donnait probablement 
accès dans le chœur, au moyen d'un passage ijui permettait aux convales- 
cents d'assister aux olFices et par lequel on apportait aux malades les con- 
solations de la religion. 

L'église est auii trois quarts détruite. 11 ne reste vestige ni de la nef ni 
des collatéraux; le chœur seul subsiste encore, mais dépouillé de sa toi- 
ture, les voûtes à demi écroulées. L'aspect de ces ruines, encadrées par 
des arbres qui les soutiennent et les complètent en quelque sorte, est des 
plus pittoresques et des plus im[iosanls. 

Les beaux restes de l'abbaye d'Ourscamp, conservés avec autant de soin 
que d'intelligence parleurs derniers propriétaires, font aujourd'hui partie 
d'une filature dont les ateliers et le personnel occupent les bâtiments de 
l'abbaye, reconstruits au siècle dernier. Seule, la belle Salle des Morts, 
préservée par son isolement même, n'a subi aucune modification et est 
restée telle que ses premiers constructeurs l'ont laissée. On l'a, par une 
heureuse idée, convertie tout récemment en chapelle, et cette appropria- 
tion nouvelle, si bien en harmonie avec le caractère et la destination pre- 
mière du monument, assure à la fois son entretien et sa conservation. 
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EGLISE DE MOUZON. 


Architecte : M. BOESWILLWALD, Membre de la Commission. 


RAPPORT 

DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT. 

La construction de l'église abbatiale de Mouzon date du coromencemenl 
du xin' siècle, ainsi que l'indique une inscription taillée dans le contre- 
fort de droite du transept sud et conçue conune il suit : 

Aiino 
^ccxxx 

PRIUO «( ^ 

Cette inscription semble indiquer la date de la terminaison de la cons- 
truction, en supposant que l'on ait commencé à la fois par les deux ex- 
trémités. 

Faite d'un seul jet, mais dans les principes de construction du xif siècle, 
cette église se compose d'une nef avec bas-côtés, de deux transepts, d'un 
chœur avec bas-côtés et chapelles, et d'une abside pourtournée de collaté- 
raux et de chapelles rayonnantes. 

On entre à la nef par un porche autrefois richement décoré de statues 
et flanqué de deux clochers. A l'intérieur, un triforium règne au-dessus 
des bas-côtés et conduit au fond de l'abside dans une chapelle située au- 
dessus de la chapelle de la Vierge. A la hauteur du comble de ce triforium 
existe, en outre, une galerie de service, composée de colonnettes portant 
des arcs trilobés. 

A la suite d'affaissements du sol dans la partie du transept, du chœur 
et de l'abside, des piliers, notamment ceux isolés du transept, ont baissé; 
ces mouvements provoquèrent des déchirures et des déliaisons dans les 
deux étages supérieurs et jusque dans les voûtes. 

Dans les deux transepts, la charge des contre-forts d'angle, pesant plus 
fortement sur les fondations que les murs entre ces contre-forts, a rompu 
ces murs de la base au sommet, et, quoiqu'on ait remonté à neuf, au 
xv" siècle, les pignons des deux transepts, la cause de ruine subsistant, 
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les pignons se sont Ii^zordi^s de nouveau en tous sens, de manière à exiger 
une reconstruction. 

SilU(!e dans uue ville autrefois place forte tràs-iinportante, IMglise de 
MouzoD eut beaucoup à souffrir des guerres. Eti iSao, elle fut incendiée 
lorsque l'armée de Charles-Quint s'empara de la ville. Le dommage fui tel, 
qu'en 1 Ssi l'abbé Gilmer dut faire reconstruire les voAles de la nef avec 
une partie de leurs arcs-boutants, celles du chœur et les deux clochers 
avec la façade principale, à partir de l'étage du triforium. 

Pour harmoniser les feniîlres du fond de l'abside avec la grande verrière 
de la fai;ade principale, on y établît des meneaux Hamboyants. 

Endommagée de nouveau lors de la prise de Mouzon en i65o, cette 
malbeurensc église eut à subir une nouvelle opération. En 1 66 1 , les bases, 
colonnettes, chapiteaux et une partie des piliers de la nef, au-dessus des 
bas-côtés, furent refaits. Dans ces reprises, on conserva la forme générale 
des chapiteaux , auxquels on donna la décoration des chapiteaux corinthiens. 
A la même époque, on remplit de maçonneries la galerie de service dans 
six des travées de la nef. Lors de la reconstruction des clochers, soit faute 
d'urj^enl, soit que les maçonneries des étages inférieurs parussent suffisam- 
ment solides, on n'avait point cru devoir remonter les clochers depuis les 
fondations. 

Malheureusement, l'ancienne maçonnerie des piliers de ces tours, faite 
dans le xyslème des constructions du xn° siècle , en mauvaise blocaille avec 
parement en pierre de grès assez tendre et de peu d'épaisseur, ne put ré- 
sister à la pression des constructions neuves, qui finirent par écraser les 
piliers el par arracher et déchirer les maçonneries des travées qui avoi- 
slaenl les clochers. Ces effets se produisaient jusqu'aux sommets de ces 
derniers et ne s'arrêtaient point, malgré les tirants en fer posés par pré- 
caution pour prévenir de plus fnrtcs dégradations. 

La tour sud .se détacha de cette manière de la façade principale, et, 
en 1897, l'archilecle du département crut s'opposer 5 ces mouvements en 
démolissant les ébrasemenis du porche et en brisant les statues et vous- 
sures qui décoraient ce dernl(;r. Le clocher nord est le plus maltraité des 
deux, et les murs de remplissage des baies n'nrrèlenl eu rien le déchire- 
ment des maçonneries. 

La maçonnerie du mur formant le fond de la petite galerie, les arcs- 
boutants sous les combles de coite galerie et les arcs-boutants du chœur 
près du transept sont en majeure partie calcinés par les incendies suc- 
cessifs et ne présuritenl que des matériaux brisés cl éclatés. 

Dans les lrun.sepls, le:^ iniirs itonl et sud sont entièrement fendus, les 
gmndcs roses sont déjelées, et de larges fissures donnent passage aux 
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infiltrations des eaux pluviales. Etabli sur un mauvais sol , le pilier d^angle 
sud-ouest du transept sud baissa d^abord verticalement; à la suite de cet 
affaissement, la partie supérieure fut déjetée vers l'extérieur par la pous- 
sée des grands arcs-doublcaux, de telle sorte que, à partir du milieu de la 
deuxième travée, la fenêtre se trouve entièrement rompue et le mur dé- 
versé sur un plan en arrière-corps. 

Dans la face est des deux transepts, l'affaissement des colonnes isolées a 
entraîné les arcs des triforiums et renversé les colonnes des deux travées 
voisines des piliers. Les petites galeries ont suivi la même marche, se sont 
tassées à la suite des maçonneries au-dessous, et leurs colonnettes se pré- 
sentent aujourd'hui dans une position fortement inclinée. 

La charpente et la couverture sont, de même que le reste, en mauvais 
état. De la charpente primitive il ne subsiste plus rien; les charpentes cons- 
truites dans le xvf siècle sont mal combinées, ayant les travées plus hautes 
les unes que les autres, les abouts des entraits et arbalétriers pourris, les 
sablières brisées et les chevrons composés de toutes pièces. En restaurant 
la maçonnerie, il devient impossible de conserver la charpente actuelle. 
Celle du grand comble devra être presque entièrement refaite à neuf, et 
les vieux bois pourront servir pour la charpente des bas-côtés et des cha- 
pelles. 

Engagée du côté nord de labside dans les constructions de l'an- 
cienne abbaye, enterrée sur la face principale par l'exhaussement du pavé, 
l'église de Mouzon se trouve dégagée du côté sud au moyen d'un fossé ; 
mais, par malheur, ce fossé sert de dépôt de fumier près des bas-côtés de 
la nef, dépôt qui maintient constamment autour des contre-forts une mare 
d'eau de fumier stagnante, laquelle ne s'écoule jamais entièrement et dé- 
frvade les soubassements et les fondations dans toute la longueur des bas- 
côtés. 

Quant aux clochers, leur état de dégradation, surtout dans la partie 
du xii"" siècle, ressemble à une ruine. Les piliers de ces clochers donnant 
dans la nef sont broyés; les contre-forts, les faces des murs, criblés de 
lézardes et complètement déversés. A mon avis, une reprise en sous-œuvre, 
quoique possible, coûterait presque aussi cher qu'une reconstruction et 
serait bien loin de donner un résultat équivalent. J'ai donc compté ce tra- 
vail comme étant à refaire depuis les fondations (lesquelles sont en mau- 
vais étal), en y employant tous les vieux matériaux susceptibles d'être 
réemployés. 

En résumé, l'église de Mouzon, faite par un architecte qui, certes, a 
vu la cathédrale de Laon et s*en est inspiré, est, quoique en mauvais état, 
le monument le plus intéressant du déparlement des Ardennes, et mérite 
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il'élre conservée. Mais les Iravaux à faire sont nombreux, et les ressources 
(le la commune, insuffisantes à l'entretien convenable des couvertures, ne 
peuvent entrer pour beaucoup dans les dépenses que nécessiterait une 
bonne consolidation. Le devis que j'ai l'honneur de vous soumettre est di- 
visé en deux chapitres et ne comprend que des travaux d'urgence. Le pre- 
mier chapitre, montant à i8D,i6ofr. A g cent., comprend les travaux de 
maçonnerie, de charpente, de couverture, de plomberie, de serrurerie et 
de vitrerie à exécuter à l'église de Mouzon, depuis l'abside jusqu'aux clo- 
chers exclusivement. 

Le deuxième chapitre traite uniquement de la reconstruction des deux 
clochers et des reprises à Fuite à la façade principale et aux travées voisines 
de ces clochers, et monte îi ■2ib,hs-] fr. go cent. Au total du premier 
chapitre j'ajoute un sixième |>our dépenses imprévues, car, dans l'état actuel 
des maçonneries, cotivcrlcs (l'un fort badigeon, avec des fondations pro- 
bablement écrasées sous l'-.s piliers aiïalssés, l'imprévu me semble indis- 
pensable. 


SALLE SYNODALE 

DE L'ARCHEVÊCHÉ DE SENS 

(Yonke). 

Arciktecte : M. Vini.LET-LE-DUC, Mbkbbe de l* Gombissiou. 
ISOTICE 

EXTKAITE DES AnCllIVF.:^ «K ti COMMlSSIO^i DES JfOVCtfBVTS UISTOKIQVES , 
PÀH U. R. I>Râ VitLLlÈRGS, INSPECTEUR CEKÉn^L. 

L'ancienne .salie synodali: do l'archevêché de Sens n'est pas seulement 
un des spécimens les plus beaux et les plus complets qui nous restent de 
l'arcbilecture du xiii' siècle; le caractère à la fois civil et religieux qu'elle 
présente lui assigni' une place à part dans l'histoire de l'art i cette grande 
époque. 

Élevé d'un seul jet sons le règne de saint Louis et sous l'épiscopat du 
Gauthier Cornu, c'est-à-dire à la fin de la première moitié du xiii' siècle, 
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ce monument offre dans toutes ses parties une parfaite unité de style et 
des dispositions admirablement appropriées à sa destination. 

Conformément à la donnée générale qui semble avoir présidé à la 
construction de toutes les grandes salles des palais et châteaux de ce temps, 
il se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage. Une entrée car- 
rossable, percée dans la première travée de l'édifice, à côté de la cathé- 
drale, et défendue par un mâchicoulis et deux portes, conduit dans la 
cour intérieure de l'ancien archevêché. Le rez-de-chaussée, dans lequel 
on pénètre par une porte s'ouvrant sur cette cour, est bâti sur caves et 
voûté sur une épine de colonnes; il contient les salles de l'officialité et les 
prisons. Celles-ci occupent un quart environ de l'espace et sont prises à 
l'extrémité de l'une des nefs. Elles comprennent un groupe de cellules 
voûtées en berceau et éclairées par de petites fenêtres, percées très-haut, 
fortement grillées et garnies à l'intérieur par une hotte de pierre qui mas- 
quait le ciel au patient et ne lui laissait qu'un jour reflété. La plupart 
sont munies de sièges d'aisances communiquant à une fosse voûtée. L'un 
de ces cachots présente une particularité curieuse : au-dessus du guichet, 
fort bas, est un petit escaher qui mène à une sorte de soupente, dans la- 
quelle un homme peut à peine se tenir debout et qui est mise, par une 
ouverture, en communication avec la prison. On plaçait là, sans doute, 
un surveillant, qui pouvait recueillir les moindres paroles du prisonnier. 
De la place occupée par celui-ci il était impossible d'apercevoir l'ouver- 
ture de la soupente, à cause de la hotte qui abat le jour extérieur. On 
voit encore, sur l'un des murs, scellée à 60 centimètres de hauteur 
environ, une barre de fer qui servait à |mssor la chaîne qui retenait le 
prisonnier assis. 

Une autre de ces cellules ne paraît pas avoir été destinée à renfermer 
un prisonnier. Elle ne reçoit pas de jour de l'extérieur, mais son pavé est 
percé d'une trappe donnant dans un vade in pace ou un paradis, comme on 
disait alors. En soulevant cette trappe, on descend, au moyen d'une 
échelle ou d'une corde, dans un cachot prenant de l'air, sinon du jour, 
par une sorte de cheminée. La fosse d'aisances des prisons étant au niveau 
du cachot, le prisonnier avait un siège d'aisances relevé de plusieurs 
marches. On remarque dans ce paradis un lambris de bois placé dans 
l'angle, près de la cheminée de ventilation, pour préserver le prisonnier 
de l'humidité des murs. Dans la crainte que le malheureux, jeté dans ce 
cul de basse-fosse, ne cherchât à s'évader en perçant le mur de la fosse, 
le plus épais, celui qui donne le long de l'escalier descendant aux caves 
de l'officialité, est bardé extérieurement de larges bandes de fer posées en 
écharpe et retenant ainsi unies toutes les pierres. 
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Ces prisons semblenl n'avoir subi aucune m odif! cation depuis l'époque 
de leur établissement. Leurs murs intérieurs, construits en moellons en- 
duits d'une épaisse coucbe de plâtre, sont littéralement couverts de gra- 
vures et de sculptures grossières, datant des %m', siv' et xv* siècles. On y 
voit un crucifiement, un tournoi, des inscriptions, des noms, etc. 

Du palais archiépiscopal on ne communiquait avec le rcz-de-cbaussée 
que par une seule arcade donnant accès dans un vestibule précédant la 
salle lie jiisticu' ou Iriliiinal. Un luur de pierre de a^iSo de bautcur, qui 
bornait anciennement l'édifirG du côté de la place, formait un couloir qui 
permettait de passer de ce vestibule à la geôle, située à l'autre extrémité 
de la salle, sans entrer dans celle pièce. Celle-ci n'était éclairée que par 
deux fenêtres ouvertes sur la cour intérieure et par trois fenêtres donnant, 
du côté de la place, sur le couloir dont nous venons de parler. Elle con- 
servait, à l'intérieur, les traces de deuï cbeminées, l'une très-grande, 
l'autre d'une dimension médiocre et très-profonde. 

La salle synodale occupait lout le premier étage. On y arrivait au moyen 
d'un escalier prenant naissance dans le passage d'entrée et se terminant, 
h, son arrivée dans la sullc, jijir un tambour en pierre. Celait dans cet 
B<lu)irublc vaisseau que le diocèse de Sens, qui comprenait au moyen ûge 
jusqu'à huit cents pri^ires séculiers, tenait autrefois ses assemblées, et, 
certes, jamais monument n'a mieut et plus complètement satisfait aux exi- 
gences de sa destination. La salle était voûtée en pierre et éclairée, sur 
la place, du cûle de l'ouest, par de grandes et magnifiques fenêtres à me- 
neaui, ouvertes dans tous les rspaces compris entre les contre-forts; au 
sud, sur la rue, par une immense claire-voie. Ces fenêtres, à double tra- 
vée, offrent un caractère particulier qui n'appartient pas au style de l'ar- 
cbilecture reiigiouse. bien qu'elles soient comprises sous des voûtes, 
comme les fenôlres des églises; leurs parties supérieures sont à vitraux 
dormants, ainsi que dans les édifices religieux; mais les parties basses 
présentent des ouvertures rcclangulaires et garnies de châssis ouvrants, 
de manière è permettre aux personnes placées dans la salle de donner de 
l'air et de regarder au dehors, Cette belle composition se reproduit à l'ex- 
trémité sud de la salle, mais avec quatre travées au lieu de deux; une 
claire-voie supérieure surmonte ces quatre ouvertures, dont les meneaux 
sont munis de renforts destinés à recevoir plusieurs targettes dans la hau- 
teur des châssis ouvrants , alîn d'empâchcr le gauchissement de ces châssis. 

Du côté de la cour, au contraire , les fenêtres sont étroites, simples et 
Irès-relevées au-dessus du pavé di- la salle. 

L'assemblée réunie était dis|ifi,-n'e faisant face à la grande claire-voie mé- 
ridionale, l'orateur tournant le dos à cette immense fenêtre. Ainsi était-on 
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bien préservé du vent du nord el du nord-est par le mur sur la cour, 
percé de fenêtres étroites el relevées, et recevait-on du midi et de louest 
la lumière , tamisée d'ailleurs à travers des vitraux. L'assistance arrivait 
par le grand escalier et se plaçait successivement selon les rangs de cha- 
cun; l'archevêque, arrivant de ses appartements par une petite porte si- 
tuée à l'extrémité opposée, entrait dans la portion de la salle servant de 
tribunal ou de parquet. Une grande cheminée, adossée au mur oriental, 
occupait à peu près le centre de la salle. 

A l'extérieur, les quatre angles du bâtiment sont couronnés par des 
échauguettes, et tout le chéneau est crénelé sur la cour de l'archevêché 
comme sur la place et sur la rue. Du côté de la place , les contre-forts sont 
couronnés par des pinacles très-riches et variés, surmontant des statues. 
Toutes ces sculptures peuvent être comptées parmi les meilleures qui nous 
restent de cette époque. Les statues sont au nombre de cinq et représentent, 
en partant de la cathédrale : l'évêque Gauthier Cornu, fondateur du mo- 
nument; saint Savinien, saint Etienne, patron du diocèse; saint Poten- 
cin et Louis IX. Cette image du saint roi, bien que mutilée pendant la 
Révolution, est la seule peut-être qu'il y ait encore en France de son 
temps. La disposition de ces figures offre certaines particularités curieuses. 
Louis IX et l'évêque fondateur sont en posture d'adoration devant les trois 
grands saints du diocèse, et, tandis que les dais magnifiques qui abritent 
les figures des quatre prélats ont un caractère d'architecture toute reli- 
gieuse, celui qui couronne l'effigie de saint Louis présente un caractère 
civil et féodal. 

Telle était, à son origine, l'ancienne salle synodale de l'archevêché de 
Sens, lorsqu'en 1268 la tour méridionale de la cathédrale tomba sur 
cette salle, effondra les voûtes du premier étage, détruisit les couronne- 
ments et ne laissa intacts que le rez-de-chaussée et les caves. On se con- 
tenta de réparer le dommage à la hâte, et la salle fut provisoirement cou- 
verte par une charpente. 

Mais cet admirable monument ne devait de longtemps recouvrer sa 
physionomie première. Les ravages du temps, l'incurie des derniers siècles 
et le vandalisme révolutionnaire ajoutèrent à ses mutilations, dénatu- 
rèrent sa belle ordonnance, et bientôt sans doute il eût disparu de notre 
sol, comme tant d'autres regrettables édifices du moyen âge, si l'Etat ne 
s'en fût rendu acquéreur. La restauration en fut immédiatement entre- 
prise sous la dîrectioa de la Commission des monuments historiques. Le 
bâtiment se trouvait alors divisé en plusieurs étages par des planchers, les 
voûtes hautes étaient détruites en totalité, celles du rez-de-chaussée en 
partie; sur les six fenêtres de la façade, deux seulement étaient conser- 
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vées. Des échoppes adossées aux contre-forts avaient miné leur base. Les 
combles étaient à refaire à neuf, ainsi que les chéneaux et les couver- 
tures. Les crénelages avaient été supprimés; il n'en restait plus que deux 
ou trois merlons. EnGn, par suite de la chute de la tour de la cathédrale, 
un écartement s^était manifesté dans les deux murs latéraux. La restaura- 
tion, conduite par M. Viollet-le-Duc , est aujourd'hui entièrement ter- 
minée. Rien d'incertain d'ailleurs ni d'hypothétique dans ce travail. Grâce 
à l'étude approfondie qu'il a faîte de l'architecture du moyen âge, l'archi- 
tecte a su recueillir sur le monument même des indications dont il ne 
s*est jamais écarté. Il a notamment retrouvé, dans les reprises faites à la 
fin du XIII*' siècle^ tous les membres des voûtes, arcs-doubleaux , arcs 
ogives, clefs, etc. 

C'est à l'aide de ces fragments, conservées comme preuve à l'appui de 
son œuvre, qu'il nous a rendu, dans sa splendeur première, un des mo- 
numents les plus originaux et les plus parfaits de la plus belle époque de 
Fart français au moyen âge. 


RAPPORT 

DE M. ViOLLET-LE-DUG, ARCHITECTE DU MONUMENT, 

SUR LA SITUATION DE CET ÉDIFICE ET SUR LES TRAVAUX DE RESTAURATION 

QU'IL EST NÉCESSAIRE D'T EXÉCUTER. 

Avril l85l. 

Quelques-uns de MM. les membres de la Commission ont déjà, lors 
d'un voyage qu'ils ont fait à Sens, reconnu toute ia valeur et toute l'im- 
portance de cet ancien édiGce; moi-même j'ai accepté avec une vive re- 
connaissance la mission qui m'a été confiée, considérant ce monument 
comme unique en son genre , et présentant les dispositions les plus remar- 
quables sous une forme architectonique du premier ordre. C'est donc avec 
une véritable passion que je me suis mis au travail, et mon désir est qu'il 
remplisse pleinement le but que je me suis proposé, c'est-à-dire l'étude 
complète d'un édifice en même temps civil et religieux de la plus belle 
époque de l'art en France. 

Construit sous le règne de saint Louis et sous l'épiscopat de Gauthier 
Cornu, c'est-à-dire à la fin de la première moitié du xiii* siècle, le bâti- 
ment qui nous occupe fut élevé d'un seul jet et présente dans toutes ses 
parties une parfaite unité de style. Il se compose d'un étage souterrain , 
d'un rez-de-chaussée dans lequel étaient installées l'officialité et les prisons, 
et d'un premier étage contenant la salle synodale. 
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Un passage assez large pour permettre l'accès de la cour intérieure aux 
voitures, défendu par un mâchicoulis et deux portes, est percé dans la 
première travée du côté de la cathédrale. Un escalier à deux révolutions 
prend naissance sous ce passage et conduisait à la salle synodale. 


L'OFFICIALITÉ. 


Des bâtiments de l'archevêché on ne communiquait à Tofficialité, ins- 
tallée au rez-de-chaussée, que par une seule arcade, et à la grande salle 
du premier étage que par une petite porte de service, réservée probable- 
ment à l'archevêque. 

Tous les cachots de roQjcialité sont restés intacts, cloisonnés assez gros- 
sièrement dans un espace formant une encoche dans la salle du rez-de- 
chaussée; ils laissent voir encore sur leurs parois de nombreux bas-reliefs 
et des inscriptions exécutés pardes prisonniers sur l'enduit; la plupart de ces 
essais grossiers appartiennent aux xiii' et xiv* siècles. L'un de ces bas-re- 
liefs présente une suite d'évêques à mi-corps reconnaissables à leurs 
mitres, d'autres veulent indiquer un combat d'hommes armés à cheval, un 
crucifiement, des (leurs de lys, un buste de femme, etc. 

La disposition de ces cachots est très-curieuse , ils sont la plupart ac- 
compagnés de cabinets d'aisances, dont les chutes correspondent à une 
fosse voûtée de la manière la plus conforme au service auquel elle était 
destinée. 

Un seul cachot se trouve au niveau du sol des caves, on ne peut 
y accéder que par une trappe s'ouvrant au rez-de-chaussée; les anneaux 
en fer destinés à descendre les condamnés sont encore scellés dans la mu- 
raille à côté de cette trappe. L'un des cachots du rez-de-chaussée est sur- 
monté d'une sorte de soupenle en maçonnerie, à laquelle on n'accède que 
par un petit escalier caché au-dessus de la porte du cachot; cette soupente, 
dans laquelle un homme se tient à pein« debout, prend jour par une 
très;rpetite ouverture pratiquée dans la cloison donnant sur le cachot 
môme, de manière à permettre d'entendre et de voir, sans être vu, le pri- 
sonnier placé au-dessous. 

Tous ces cachots ne sont éclairés que par de petites fenêtres percées 
très-haut, fortement grillées et garnies à l'intérieur d'abat-jours en pierre 
mettant le prisonnier dans l'impossibilité, par leur projection, de voir 
autre chose que le ciel. Les dallages de ces cachots au-dessus de la fosse 
sont cramponnés en fer, et le mur de la fosse lui-même est bardé à l'exté- 
rieur, dans la cave, par de longues plates-bandes en fer, qui, placées dia- 
gonalement et scellées de distance en distance par des goujons, rendent 
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toutes les pierres du mur solidaires entre elles et ne permettent pas d'en 
déplacer une seule, de façon à empêcher toute tentative d'évasion. 

La salle de Tofficialité était autrefois bornée du côté de la place par 
un mur en pierre ne s'élevant qu'à une hauteur de â°*,5o et permettant 
ainsi de passer du vestibule à la geôle ou corps-de-garde par un couloir 
sans entrer dans la salle du tribunal. Toutefois cette cloison, qui n'existe 
plus et dont on ne trouve l'arrachement qu'à l'angle des prisons et à côté 
de la porte du vestibule, devait être nécessairement percée de portes, ainsi 
que je l'ai indiqué dans le plan du rez-de-chaussée. 

La salle de l'officialité n'était éclairée que par deux fenêtres donnant du 
côté de la place sur le couloir ' it je viens de parler. 

On remarque dans cette sal > traces de deux cheminées, l'une très- 
grande, l'autre d'une dimension médiocre et très-profonde; cette dernière 
est disposée près de Tune des deux fenêtres : peut-être était-elle destinée 
à donner la question aux accusés. 

Aujourd'hui, sauf les cachots qui sont restés intacts, la salle de l'offi- 
cialité a été divisée en trois par deux murs de refend : la partie touchant 
aux cachots sert de corps-de-garde à la garde nationale; la colonne et les 
quatre voûtes d'arêtes de la partie intermédiaire ont été démolies, et un 
grand escalier a été pratiqué, il y a environ cent soixante ans, dans cet 
espace; la troisième partie sert de corps-de-garde aux troupes de passage 
à Sens. 

La démolition des quatre voûtes et de la colonne centrale a bien causé 
quelques lézardes dans les voûtes existant encore aux deux extrémités, 
celles-ci portant aujourd'hui sur le flanc de deux mauvais murs en moel- 
lons, mais ces mouvements n'ont pas d'importance. 

Les murs ouest et est ont été percés de portes modernes donnant accès 
dans les deux corps-de-garde et dans la cage de l'escalier. Les portes du 
passage sur la première travée ont été gâtées et le grand escalier ancien 
sous ce passage bouché par des remplissages en moellons. 

LA GRANDE SALLE SYNODALE. 

La salle synodale était autrefois voûtée en pierre, éclairée, du côté de 
l'ouest et du sud , par de grandes et belles fenêtres ouvertes largement 
dans tous les espaces compris entre les contre-forts; du côté de l'est, par 
des fenêtres hautes assez étroites et laissant entre elles et le sol de la salle 
un espace plein de 4 mètres de hauteur. Cette disposition est motivée. 
Cette salle était destinée à des réunions nombreuses, puisque le diocèse 
de Sens comprenait autrefois plus de huit cents prêtres séculiers. Laissant 


170 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

en dehors la première travée occupée par l'escalier et qui n'est réellement 
qu'un vestibule, la grande cheminée occupait alors le centre de la salle. 
Les assistants aux conférences devaient être assis à droite et à gauche se 
regardant, ayant, les uns, occupant deux travées, les grandes fenêtres de 
la place à leur gauche et celle du sud derrière le dos; les autres, occu- 
pant également deux travées, ayant les grandes fenêtres à leur droite «et 
le mur plein, accolé à la cathédrale, derrière le dos. Les orateurs avaient 
alors la grande cheminée en face, et les assistants à leur droite et à leur 
gauche. 

Ainsi , personne n'était ébloui ou fatigué par les jours de ces immenses 
verrières, et leur surface éclairait la salle d'une lumière bien franche, 
en répercutant en même temps la voix de ceux qui prenaient la pa- 
role. 

Cette disposition de l'assistance ne pouvait distraire l'orateur qui, ne 
voyant pas devant lui des centaines d'yeux braqués sur sa personne, don- 
nait plus facilement à son geste et à son maintien cette grâce et cette va- 
riété difficiles à obtenir devant une assistance groupée en une seule 
colonne. Ce grand mur lisse donnait à la voix qui venait se heurter contre 
sa surface une étendue rendue plus puissante par la vibration des verrières 
auxquelles l'orateur tournait le dos. 

J'insiste sur ces détails, car nous sommes aujourd'hui, il faut bien 
l'avouer, fort ignorants des effets de l'acouslique dans Tinlérieur des édi- 
fices, et j'ai eu bien des fois l'occasion de remarquer que les grands vais- 
seaux bâtis à cette époque sont tous d'une sonorité convenable et favorables 
à la voix. La Sainte-Chapelle de Paris a toujours passé avec raison pour 
être une des meilleures salles pour le chant, et j'ai vu dans l'immense 
cathédrale d'Amiens des prédicateurs se faire entendre facilement de huit 
à dix mille personnes. Ajoutons que les voûtes d'arêtes à nervures ont 
l'avantage, par suite de leur disposition rompue, de renvoyer la voix sans 
écho, comme le font presque toujours les voûtes en berceaux ou les cou- 
poles. Les grandes fenêtres, par la disposition de leur partie inférieure 
présentant une suite de châssis carrés oblongs, faciles à ouvrir, comme 
des fenêtres d'appartement, permettaient de renouveler l'air autant qu'il 
était nécessaire dans cette immense salle. 

La salle synodale de Sens était telle, lorsqu'on 1267 la tour sud de la 
façade de la cathédrale, bâtie dans le xii*" siècle, s'écroula sur cette salle, 
enfonça les charpentes, les voûtes du premier étage, détruisit les couron- 
nements, et ne laissa intacts que le rez-de-chaussée et les caves. Au lieu de 
restaurer les choses dans leur premier état, ce fut alors que l'on coupa 
toutes les saillies des piles intérieures, que l'on fit des enduits peints sur 
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les écoinçons enlre les furmerets des voûtes resti)s en place, et que l'on 
posa une corniche idlérîiïure sur la léte des murs, composée de fragments 
(le je ne sais quel monument, que Ton établit une charpente et un plaTond 
en bardeaux, probablement sur cette corniche, renonçant dès lors à re- 
faire ces voûtes qu'un accident avait sitAt délruiles. Les dimensions de la 
jjrande salle restèrent les m^mes, mais sa disposition fut complètement 
modifiée. Rien ne motivait plus la présence des forraerets intérieurs, des 
contre-forts e\[érieurs et la forme des grandes fcn<îlres qui remplissent 
chaque travée. Enfin, dans le dernier siècle, la vieille charpente du 
xiv' siècle fut remplacée par une charpente fort mauvaise; les tourelles, 
sauf une seule, et tes créneaux furent rasés; la grande salle fut cou- 
pée dans sa hauteur par des planchers; la cage de l'escalier central fut 
montée de manière à diviser cet étage en plusieurs salles; trois des grandes 
fenêtres de la façade ouest furent bouchées et remplacées par des ouver- 
tures carrées proportionnées à la hauteur des pièces nouvelles. Le mur 
de face du côté de la cour subit à peu près la mt*nie opération; les 
grandes arcatures des fenêtres sud et ouest furent bouchées en plâtre, et 
la partie basse de ces fenêtres resta seule ouverte. La forme des portes du 
passage ainsi que le grand escalier à jour sur ce passage subirent des mo- 
difications; la grande cheminée fut à peu près détruite. Bientôt des cloisons 
intérieures divisèrent encore ce premier étage, et, à l'époque de la révolu- 
tion de 1793, on acheva de dénaturer l'extérieur du monument par la 
mutilation des sculptures et statues. 

Ces statues, posées sur la face dos cinq contre-forts de l'ouest, repré- 
sentaient, en partant de la cathédrale, l'évéque Gauthier Cornu, fonda- 
teur du monument, saint Savinien, saint Etienne, patron du diocèse; sur 
le contrefort du milieu, saint Potencin, et enfin saint Louis. 

Ces figures sont d'un style irréprochable et rivalisent avec ce que nous 
possédons de plus pur et de plus beau en statuaire du xiii' siècle; elles 
sont malheureusement privées de leurs télés, car la statue de saint Louis 
est la seule aulhcntique que nous connaissions aujourd'hui, et il serait 
bien intéressant de posséder une image du saint roi faite de son vivant. On 
remarquera que Louis IX et l'évéqne fondateur sont en posture d'adoration 
devant les trois {grands saints du diocèse, que les dais magnifiques qui 
couronnent ces statues et servent de pinacles aux contre-forts ont un ca- 
ractère d'architecture religieuse sur les quatre premiers personnages, et 
d'architecture civile féodale sur saint Louis. 

Ce détail résume à lui seul toute la physionomie architec tonique du 
monument, qui est en mtlmc temps civil et religieux. 

Sans insister davantage sur toutes les parties intéressantes de ce moiiu- 
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ment que les dessins font suffisamment ressortir, aussi bien dans Tëtat ac- 
tuel de rëdifice que dans sa restauration,, je dirai quels sont lets éléments 
qui ont servi à cette restauration, désirant démontrer clairement que je 
n'ai rien eu à inventer dans ce travail entièrement basé sur des preuves 
encore en place, qu'il suffirait d'étudier avec quelque attention pour les 
rendre évidentes pour tout le monde. 

PROJET DE RESTAURATION. 

La restauration des caves et du rez-de-chaussée ne présentait aucune 
difficulté, .car ce sont les parties de l'édifice les mieux conservées; le grand 
escalier seul ne laisse plus voir trace de la balustrade et de l'arcature à 
jour qui le ferme du côté du passage. Cette restauration était comman- 
dée par la disposition des anciennes marches et des paliers encore con- 
servés. 

Au premier étage, si les piles saillantes n'existent plus, on voit très- 
bien encore qu'elles ont été coupées au ras du mur intérieur, et d'ailleurs 
l'une de ces piles engagées se retrouve encore intacte dans l'angle sud-est 
avec ses bases, ses chapiteaux et l'amorce des bancs qui faisaient le tour 
de la salle et dont la trace est visible sur plusieurs points. Dans l'angle 
opposé sud-ouest, la retombée du grand formeret, venant s'arrêter à une 
distance de 82 centimètres du mur ouest, indique parfaitement et impé- 
rieusement la saillie des piles de ce côté. Sur le mur est, les formerets 
sont restés en place, parce qu'ils étaient engagés dans la construction, tan- 
dis qu'au-dessus des grandes fenêtres, sur le mur ouest, ils ont été arra- 
chés, parce qu'ils formaient une forte saillie et venaient prendre naissance 
sur les piliers engagés. Dans l'angle nord-est, on voit encore le sommier 
de l'arc-ogive qui donne le profd de ces arcs et ne peut laisser aucun 
doute sur la présence des voûtes primitives. Quant au nombre et à la di- 
mension des fenêtres anciennes, tant du côté de l'ouest que du côté de 
l'est, les traces en sont tellement apparentes, ainsi qu'on peut s'en assurer 
en examinant les dessins de l'état actuel de ces deux faces dont l'appareil 
est fidèlement reproduit à une assise près, qu'elles ne peuvent faire l'objet 
d'un doute pour personne. 

Restaient les couronnements et les combles à restaurer. Je l'ai dit déjà, 
il existe encore une des quatre tourelles à l'angle nord-est de la salle. 
Non-seulement cette tourelle est munie de ses créneaux, mais du côté de 
l'est elle laisse visible l'amorce des créneaux des faces droites. On distingue 
les marches qui, des boulevards, permettaient de monter sur le sol 
exhaussé de ces tourelles, et enfin elle donne la certitude que jamais ces 
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boulevards n'ont élé couverts entre les tourelles; et d'ailleurs, pourquoi 
des gargouilles si ces boulevards eussent été autre chose qu'un chéneau 
découvert? 

Enfin la pent« du comble m'a été commandée par la couverture en 
tuiles chevillées employées à cette époque. J'ai cru devoir adopter les 
couvertures en tuiles émaillées fréquemment employées au xiii" siècle dans 
les édifices du diocèse de Sens, et notamment à la cathédrale même. Et, 
comme il existe encore à Sens aussi bien qu'à Troyes un grand nombre de 
faîtières et de poinçons ornés en terre cuite émaillée, et que l'emploi de 
la tuile appelait nécessairement des faîtages et épis en même matière, j'ai 
adopté ce système général de couverture en terre cuite qui réunit les qua- 
lités de solidité et d'économie. 

Je n'ai pas cru devoir borner mon projet de restauration de la salle 
synodale de Sens à un simple travail de maçonnerie, de charpente et de 
couverture, mes dessins et devis présentent la peinture intérieure de la 
grande salle et un ensemble des verrières en grisailles pour les grandes 
et belles fenêtres du premier étage; en effet, dans ces immenses baies, des 
verres blancs auraient l'inconvénient de laisser aux rayons du soleil toute 
leur ardeur et de faire de cette salle une véritable serre-chaude en été. 

J'ai aussi complété les grandes cheminées, dont les manteaux existent 
encore en partie, par des tuyaux en pierre qui, du côté de l'est, devaient 
nécessairement s'élever jusqu'à la hauteur du faîtage du comble. Cette 
partie bien peu importante du monument est la seule dont la restauration 
ne soit pas basée sur des preuves encore visibles. Quant au petit bâtiment 
qui réunissait la grande salle à l'archevêché du côté de l'est, bien qu'il 
n'existe plus, le filet de ses combles se retrouve entier sous la charpente 
de l'aile qui l'a remplacé. Ce bâtiment se trouvant en dehors de la salle 
dont j'avais à m'occuper, je ne l'ai donné ici que comme un complément 
de mon travail graphique, et il est bien entendu que mes devis n'en font 
pas mention. Toutefois la disposition rompue des filets de l'ancien comble 
étant fort singulière, j'ai cru devoir l'expliquer par une restauration de ce 
bâtiment qui ne devait être, au premier étage, qu'une galerie de commu- 
nication. Les filets indiquent une sorte de lanterne continue dans le comble, 
qui rappelle une disposition que l'on regarde comme d'invention moderne. 
Du reste, cette lanterne ne s'élevait pas assez au-dessus du comble pour 
pouvoir l'éclairer, et ne devait servir que de ventilation à cette galerie ex- 
posée au midi et qui ne pouvait prendre ses jours que par des lucarnes 
ou mansardes pénétrant dans un berceau en bois. 
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RÉSUME. 


La Commission des monuments historiques a, de prime abord, reconnu 
la valeur et l'importance de la salle synodale de Sens comme œuvre d'ar- 
chitecture, toutefois j'ose espérer que mon travail lui permettra de juger 
plus complètement ce bel édifice dans toutes ses parties. Il m'a paru utile 
de la mettre à même de vous en proposer la restauration, car c'est certai- 
nement le plus bel exemple d'architecture de ce genre que la France possède. 

Je n'ai pas envisagé ce travail comme étant purement archéologique ; 
à mon avis , cette salle restaurée offrirait un exemple admirable d'un vais- 
seau destiné à contenir un grand nombre de personnes; elle remplit si 
complètement et si dignement son programme, que, sous ce rapport, elle 
peut offrir aux architectes de notre époque un spécimen destiné à agran- 
dir leurs idées, tout en restant dans des données générales fort simples. 

J'ai dressé le devis avec le plus grand soin , et l'ai divisé par chapitres 
afin de permettre à la Commission de bien se rendre compte de la restau- 
ration proposée. La marche de ce devis est calquée sur celle que suivrait 
l'exécution du travail. 

La ville de Sens, qui possède aujourd'hui cet édifice, n'en tire aucun 
profit, et il est certain que, si l'Etat ne le reprend pas, sa ruine sera 
promptement consommée, car il est à la merci de tout le monde et n'est 
pas entretenu. 

Sa restauration ferait revivre une œuvre qui laisse bien loin derrière 
elle les plus belles salles que possèdent encore l'Italie et l'Angleterre; 
elle serait utile, je le répète, car nos architectes ont perdu la tradition de 
ces grandes et simples dispositions des édifices publics ; et cependant tous 
les jours nos mœurs civiles et nos usages exigent de grands centres de 
réunion, de larges espaces dans lesquels on puisse appeler la foule. 

Depuis soixante ans, les villes, le Gouvernement même ont laissé dé- 
truire (il paraît difficile de dire pourquoi) quantité de ces monuments si 
utiles et si beaux, sans songer que le lendemain il faudrait bâtir des 
salles provisoires en planches ou réunir le public en plein air. 

La Commission pensera sans doute qu'il faut s'arrêter résolument dans 
cette voie; elle rendra au pays en même temps un monument utile et ad- 
mirable comme œuvre d'art. 


MONUMENTS HISTOIUQUES. 

N' DU C.TiLoc'i fi.*i«,;iis : I20<J. 

l'iGLISE NOTRE-DAME DE MANTES. 


AscyriecTE ; M. Hip. DURAND. 

RAPPORT 
DI-: M. BœSWILLWALD. INSPECTEUR GÉNÉRAL. 

C janvier 1 868. 

Lfis grandes voûtes de IV'glise Notre-Dame de Mantes, dont l'état in- 
quiétant vous a été signalé par M. l'architecte Durand, sont construites 
sur plan carré couvrant une couple de travées el contre-butées par des 
iircs-boulants simples. 

Ces voûtes ont dû se lézarder une première fois, à la suite de re- 
prises faites au xiv' siècle pour rélabiissoment, à la base du grand comble, 
de chéneaux en pierre portant balustrade et de pinacles percés en forme 
de tuyaux qu'on éleva sur les tétcs des arcs-boutanls et conduisant les eaux 
pluviales dans les caniveaux pratiqués dans le chaperon de ces arcs. 

Ce système d'écoulement des eaux est avantageux lorsque lus pinacles 
formant gargouilles ne sont composés que d'une ou de deux assises dans 
la hauteur, ou bien lorsque ces gargouilles sont revêtues de tuyaux en 
plomb ou en cuivre; mais, appliqué ii des assises de petite dimension, sans 
revôteraent intérieur, il devient, par suite d'infdtrations inévitables au tra- 
vers des joints multipliés, une cause permanente de dégradation pour les 
maçonneries des murs et des arcs- boutants. 

Ce dernier système ayant malheureusement été suivi à la cathédrale de 
Manies, il en résulta bientôt une disjonction des assises et des claveaux 
qui, cédant sur la pression des voûtes, provoquèrent l'écartement des 
murs et la rupture des arcs-doubleauï, des arcs-ogives et des -tympans 
des voûtes. 

Dans plusieurs travées, notamment près du chœur, ce mouvement 
devint encore plus considérable par l'effet du tassement des maçonneries 
élevées lors de la consiruction de la chapelle de Charles te Mauvais 
(comte de Mantes et d'Kvreu.\), construction entée en partie sur les ma- 
çonneries des contre-forts Formant culées des arcs-boulanis. 

Les désordres produits dans les voûtes furent tels, que les arcs el les 
tympans déformés et rompus menacèrent ruine. 
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Pour prévenir des accidents , on s'empressa de passer des barres de fer 
sous les parties qui s'affaissaient, et de les suspendre, à l'aide de tirants, 
aux entraits de la charpente du grand comble. 

Cette situation pouvait durer et subsista, en effet, tant que la solidité 
de la charpente le permit et que les abouts entaillés des entraits, doublés 
au moyen de sabots, recevant le pied des jambettes des maîtresses fermes, 
furent soutenus par des contre-fiches. Mais, à une époque relativement 
récente, une partie de ces doublures et de ces contre-fiches fut supprimée; 
le résultat ne se fît pas attendre; en effet, affaiblis ainsi à leurs extré- 
mités, entraînés par le poids des voûtes, les entraits se rompirent au point 
de portée des jambettes, puis, pesant sur les nervures déjà disloquées, 
poussèrent les murs au vide et finirent par rendre imminente la chute de 
ces voûtes. 

L'architecte, averti parles autorités municipales de cet état de choses, 
arriva juste à temps pour prévenir un malheur. 

Au moyen de fonds alloués d'urgence par la ville, M. Durand, après 
avoir fait établir les échafaudages et cintrages nécessaires pour procéder 
à la dépose et à la reconstruction des parties les plus compromises, conso- 
lida provisoirement les travées les moins malades en en remplissant les 
reins. 

Ce dernier travail ne peut être cependant qu'une mesure provisoire, 
car, dans l'état où se trouvent les voûtes des deuxième, troisième et qua- 
trième travées, ainsi que celles du chœur, il me paraît indispensable 
de rendre aux arcs-doubleaux et diagonaux leur forme normale, et de 
reconstruire les panneaux des voûtes déchirés,* encore reliés à la char- 
pente. 

Pour arriver à une consolidation durable, il faudrait en même temps 
reprendre les contre-forts dont les maçonneries sont traversées et minées 
par l'humidité, garantir les maçonneries des infiltrations, c'est-à-dire 
remettre en bon état les chéneaux, et restituer aux arcs-boutants leurs 
couronnements faisant fonction de gargouille, mais de façon toujours que 
les eaux ne puissent s'infiltrer dans les joints et détériorer ces arcs-bou- 
tants. 

Il faudrait en outre réparer la charpente du grand comble, remplacer 
les pièces pourries ou rompues, et rendre les entraits indépendants des 
voûtes. Ces travaux sont, à mon avis, intimement liés à la consolidation 
de ces dernières. 

A côté de ces réparations, l'état déplorable dans lequel se trouve 
la cathédrale de Mantes en exige d'autres non moins importantes, car, à 
part l'étage de couronnement des clochers, restauré il y a quelques années. 
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le reste de ce beau monument ne présente pour ainsi dire que mutilations 
et raines. 

Ainsi, sur la façade principale, ia partie haute du porche sud est com- 
plètement rongée et tombe en poussière. Sur la façade nord, le soubas- 
sement des deux premières travées de la nef a ses assises dégarnies de 
mortier et disloquées. 

Les chapelles et la sacristie élevées le long des bas-côtés nord sont dans 
une situation désastreuse, les contre-forts et pignons sont tronqués, les 
meneaux des fenêtres brisés, enfin les couvertures en pierre en très-mau- 
vais état, au point que les eaux pluviales s'infiltrent à traver les dalles 
rompues et disjointes pour venir détériorer les murs et les voûtes. 

La chapelle de la Vierge est encore plus endommagée : les pinacles 
sont coupés à la hauteur des gargouilles; Tare de décharge de ses fenêtres 
et la corniche formant chéneaux sont brisés et menacent de s'écrouler. 

La première chapelle, côté sud, n'est qu'une ruine; les fenêtres ont dû 
être bouchées afin de la maintenir debout. 

Quant à la grande chapelle de Charles le Mauvais, qui se distingue 
particulièrement par sa disposition intérieure, cette chapelle, aux grandes 
fenêtres couronnées de pignons, a été rasée à la hauteur de la corniche; 
les glacis d'appui des baies et les bandeaux ont été sapés et garnis de 
plâtre; les meneaux et les arcs, gelés et fendus, tombent en poussière; 
afin de conserver les restes de ces fenêtres, on a dû les fermer au moyen 
d'une cloison. Cette partie est donc à reconstruire entièrement. 

On restaura, il y a vingt-cinq ans, le triforium du côté sud; mais le 
côté nord a ses voûtes en berceau fendues en partie; leur consolidation 
devrait être menée de front avec celle des grandes voûtes. Enfin les mar- 
ches de l'escalier principal qui conduit à ce triforium sont usées au point 
d'en rendre l'usage dangereux. 

Tel est l'état d'abandon de ce monument si intéressant à tous les points 
de vue. 

La ville de Mantes, qui déjà a fait de notables sacrifices, est toute dis- 
posée à en faire de nouveaux pour la conservation de sa belle cathédrale, 
qui a des droits à la bienveillante sollicitude du Ministre, et mérite que 
l'administration des monuments historiques lui vienne en aide pour ac- 
complir sa lourde tâche. 


l'i 
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CITÉ DE CARCASSONNE 

(Aude). 


Architecte : M. VIOLLET-LE*DUC , Membre de la Commission. 


NOTICE 

EXTRAITE DES AUCIIIVES DE LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES , 

PAR M. VIOLLET-LE-DUG, ARCHITECTE. 


HISTOIRE DE LA CONSTRUCTION DES MURAILLES. 

Vers l'an 636 de Rome, le sénat sur Tavis de Lucius Crassus, avant 
décidé qu'une colonie romaine serait établie à Narbonne, la lisière des 
Pyrénées fut bientôt garnie de postes importants, afin de conserver les 
passages en Espagne; les peuples du Vivarais n'ayant pas opposé de ré- 
sistance aux armées romaines, la république accorda aux habitants de 
Carcassonne, de Lodève, de Nîmes, de Pezénas et de Toulouse, la faculté 
de se gouverner suivant leurs lois et par leurs magistrats. On ne sait quel 
fut le sort de Carcassonne depuis cette époque jusqu'au v" siècle. En 407, 
les Goths pénétrèrent dans la Narbonnaisc, ravagèrent cette province, pas- 
sèrent en Espagne, et, en 436, Théodoric, roi des Visigoths, s'empara de 
Carcassonne; par le traité de paix qu'il conclut avec l'empire en 43 9, il 
demeura possesseur de cette ville, de son territoire et de la Novempopu- 
lanie. C'est probablement sous le règne de ce roi barbare que fut com- 
mencée l'enceinte intérieure de la cité sur le reste des fortifications 
romaines. Bien que ces restes n'aient pas une assez grande importance 
pour qu'il soit possible d'établir d'une manière certaine l'assiette de la ville 
antique, cependant il y a tout lieu de croire que l'enceinte des Visigoths 
fut bâtie sur les murs romains; presque toutes les bases des tours des Vi- 
sigoths sont carrées, et paraissent être, autant par leur forme que par leur 
espacement et la nature des constructions qui les composent, les souches 
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(li'S loure romainett. fJu i-ôti; du midi, on retrouve dos .souhassmienls de 
Idiirs faits en blocs de pierres énormes, posés à joints vifs, et qui semblent 
iivoir été arrondis Irès-grossîèrctnent par les Vîsigoths, lorsqu'ils les cou- 
ronnèrent par des maçonneries en petils moellons, en briques et blocages. 
Qnoi qu'il on soit, il est encore farile Jiujourd'liui do suivre loute l'en- 
rcinle des Visijfollis. (lelle enceinte alTictait une forme ovale suivant la 
roriliyuration du plateau sur lequel elle esl bàlic. Ses tours, espacées 
entre elles de do k -i^i nuMri's environ, sont cylindriques à l'extérieur, 
terminées carrément du côté de la ville, ni réunies entre elles par de baules 
roiirtinos. Toute la construction vïsigotbe est élevée par assises de petits 
moellons cubiijues de i o à i 9 centimètres de côté environ, avec des rangs 
de briques alternés. De larges baies en plein cintre sont ouvertes dans la 
partie cylindrique de ces tours, du côté de In campaf>uG, h la hauteur du 
lerrc-plein de la ville, et étaient garnies de volets de bois A pivots hori- 
zontaux; elles tenaient lieu de meurtrières. Ces tours, ainsi qne les cour- 
tines, sont pleines dans leur partie inférieure ot jusqu'Ji la hauteur de 6 à 
■j mètres. Les salles les plus basses sont au niveau du terrassement de la 
ville. Des escaliers pratiqués de chaque côté des tours montaient du terras- 
sement sur les cliemins de romle, et de ceux-ci on entrait dans les salles 
inférieures des tours par doux portes en plein cintre fermées do barres et 
défendues par wne petite fosse et un pont volant. Un escalier de bois met- 
tait h l'intérieur des tours les étages inférieurs en communication avec le 
crénclage supérieur, qui était ouvert du côté de la ville. .Malgré les modi- 
fications apportées au système de di'-fense de ces tours pendant les xii' et 
xm" siècles, on retrouve encore les indications des têtes de murs visigoths, 
qui prouvent que ces tours no furent pas murées du cfllé de la ville dans 
leur partie su|»éneure. Je pense qu'elles étaient couvertes par des combles, 
car, si elles eussent été couronnées par des plates-formes à ciel ouvert, 
les arrachements de ces plates-formes evisteraient, et les parements inté- 
rieurs seraient interrom])us au niveau des nai.ssances des voûtes destinées 
à supporter ces plates-formes. Or ces parements montent verticalement 
sans traces d'arraclicmenls. 

Los Visigoths, entre tous les peuples barbares qui envahirent les pro- 
vinces romaines, furent ceux qui s'approprièrent le plus promptemcnt les 
restes des arts romains, an moins en ce qui regarde les constructions 
civiles et militaires. Ils comprirent l'importance de la situation de Carcas- 
sonne, et ils en firent bientôt le centre de leurs possessions dans les Gaules. 
En oiïet . le plateau sur lequel est assise la cité de Carcassonne commande 
la vallée de l'Aude cpii roule au pied de ce plateau , et par conséquent 
la route naturelle de Narbonne à Toulouse; il s'élève entre la montagne 
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Noire et les versants des Pyrénées, précisément au sommet de l'angle que 
forme la rivière d'Aude en quittant ces versants abrupts, pour se détourner 
vers l'est. Carcassonne se trouve ainsi à cheval sur la seule vallée qui con- 
duise de la Méditerranée à l'Océan, et à l'entrée des défilés qui pénètrent 
en Espagne par Limoux, Alet, Quillan, Mont-Louis, Livia, Puicerda ou 
Campredon. La situation était donc parfaitement choisie, et elle était déjà 
certainement prise par les Romains, qui, avant les Visîgoths, voulaient se 
conserver tous les passages de la Gaule méridionale en Espagne. Mais les 
Romains trouvaient par Narbonne une route plus courte et plus facile pour 
entrer en Espagne, et ils n'avaient fait de Carcassonne qu'un poste bien 
défendu, tandis que les Visigoths, s'établissant dans le pays après de longs 
efforts, durent préférer un lieu défendu par la nature, plus au centre de 
leurs possessions, à une ville comme Narbonne située en plat pays, difficile 
par conséquent à défendre et à garder. Les événements prouvèrent qu'ils 
ne s'étaient point trompés; en effet, Carcassonne fut leur dernier refuge 
lorsqu'à leur tour ils furent en guerre avec les Francs et les Bourguignons. 
En 5o8, Clovis mit le siège devant Carcassonne et fut obligé de lever 
son camp sans avoir pu prendre la ville. En 588, la cilé ouvrit ses portes 
à Austrovalde, duc de Toulouse, pour le roi Contran; mais, peu après, 
l'armée française ayant été défaite par Claude, duc de Lusitanie, Carcas- 
sonne rentra au pouvoir de Reccarède , roi des Visigoths. Ce fut en 7 1 1 
que finit ce royaume; les Maures d'Espagne devinrent alors possesseurs 
de la Septimanie. On ne peut guère se livrer qu'à des conjectures sur ce 
qu'il advint de Carcassonne pendant deux siècles; entre l'époque de la do- 
mination des Viiigoths et le commencement du xif siècle, on ne trouve pas 
de traces appréciables de construction!? dans les murailles de la cité. Mais, 
à dater de 1 100, des travaux importants furent entrepris sur plusieurs 
points. En 1096, le pape Urbain II vint à Carcassonne bénir l'église 
cathédrale de Saint-Nazaire et les matériaux qui étaient préparés pour 
l'achever; c'est à cette époque, en effet, que Ton peut faire remonter la 
construction delà nef de cette église. Bernard Aton, vicomte de Carcas- 
sonne, ayant été chassé de la ville à la suite d'une révolte, vint en 1 iâ&, 
avec l'aide d'Alphonse, comte de Toulouse, duc de Narbonne et marquis 
de Provence, mettre le siège devant cette place et en reprit possession. Il 
exigea un nouveau serment de fidélité des nobles habitants et de ceux établis 
dans ses environs, ses vassaux, qui se cautionnèrent les uns les autres; les 
biens des révoltés furent confisqués au profit du petit nombre de ceux qui 
étaient demeurés fidèles. Bernard Aton donna en fief à ces derniers les 
tours et les maisons de Carcassonne, à la condition, dit dom Vaissette, 
«de faire le guet et de garder la ville, les uns pendant quatre, les autres 
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pendant huit mois de l'année, et d'y résider avec leur famille et leurs vas- 
saux durant tout ce temps-là. Ces gentilshommes, qui se qualifiaient de 
châtelains de Garcassonne, promirent par serment au vicomte de garder 
fidèlement la ville. Bernard Âton leur accorda divers privilèges, et ils 
s'engagèrent, à leur tour, à lui faire hommage et à lui prêter serment de 
fidélité. C'est ce qui a donné l'origine, à ce qu'il paraît, aux mortes-payes 
de la cité de Garcassonne, qui sont des bourgeois, lesquels ont encore la 
garde, et jouissent pour cela de diverses prérogatives.» 

Ge fut probablement sous ce vicomte Bernard Aton, ou au plus tard 
sous Roger III, vers i i3o, que le château fut élevé et que les murailles 
des Visigoths furent réparées. Les tours du château, parleur construction 
et les quelques sculptures qui décorent les colonnetles en marbre servant 
de meneaux de fenêtres géminées, appartiennent certainement à la pre- 
mière moitié du xu" siècle. En parcourant l'enceinte intérieure de la cité 
ainsi que le château, on peut facilement reconnaître les parties des bâtisses 
qui datent de cette époque; les parements sont élevés en grès jaune et 
par assises régulières de 1 5 à so centimètres de hauteur sur 20 à aS cen- 
timètres de largeur. 

Le premier jour d'août 1909, le siège fut mis devant Garcassonne par 
l'armée des croisés, commandée par le célèbre Simon de Monlfort. Le vi-r 
comte Raymond Roger avait fait augmenter les défenses de la cité et celles 
des deux faubourgs situés entre elles et l'Aude et vers la route de Narbonne. 
Les défenseurs, après avoir perdu les faubourgs et manquant d'eau , furent 
obligés de capituler. Le siège entrepris par l'armée des croisés n'ayant 
duré que quinze jours, du 1" au 1 5 août, jour de la reddition de la place, 
on ne peut admettre que, pendant ce court espace de temps, les assiégeants 
aient pu exécuter les travaux de mine qui ruinèrent une partie des mu- 
railles et tours des Visigoths. D'ailleurs, il existe des reprises faites pen- 
dant le xii" siècle pour consolider les tours visigothes qui avaient été endom- 
magées par la sape et la mine. Il faut donc admettre que les énormes 
travaux de siège dont on retrouve les traces, surtout du côté du nord, aient 
été faits par les Maures d'Espagne, lorsqu'ils conquirent ce dernier boule- 
vard des rois visigoths. Bernard Aton ne peut être non plus l'auteur de 
ces gigantesques travaux de mine, car le traité qui lui rendit la cité n'in- 
dique pas que les défenseurs fussent réduits aux dernières extrémités. 

Le vicomte Raymond Roger, au mépris de la capitulation qui rendait 
Garcassonne aux croisés, était mort en prison dans une des tours de la 
cité, en novembre 1909. Depuis lors, Raymond Trincavel, son fils, avait 
été dépouillé, en 1996, par Louis VIII, de tous ses biens qu'il avait repris 
sur les croisés; Garcassonne dépendait du domaine royal, et un sénéchal 
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y commandait pour le roi de France. En 12&0, Trincavcl, qui s'était 
réfugié dans les Etats du roi d'Aragon, reparut dans la vicomte de Car- 
cassonne à la tète des seigneurs, ses anciens vassaux, et de quelques ré- 
fugiés comme lui accusés d'hérésie. Il mit le pays à feu et à sang, et se 
présenta bientôt devant les faubourgs de la cité. Toute la noblesse du 
pays restée fidèle au roi de France, l'archevêque de Narbonne et l'évêque 
de Toulouse s'étaient retirés dans la place, bien munie et réparée parles 
soins du sénéchal Guillaume des Ormes. Il existe deux récits du siège de 
Carcassonne de 1 2/10, faits par des témoins oculaires : celui de Guillaume 
de Puy-Laurens, inquisiteur pour la foi dans le pays de Toulouse, et celui 
du sénéchal Guillaume lui-même; ce dernier est un rapport, sous forme 
de journal, adressé à la reine Blanche, mère de Louis IX. Cette pièce im- 
portante mérite que nous nous y arrêtions, car elle servira à expliquer les 
travaux entrepris par saint Louis et ses successeurs pour faire de la cité 
de Carcassonne une place de premier ordre. 

L'armée de Trincavel investit la place le 17 septembre isAo, et s'em- 
pare du faubourg de Graveillant, qui est aussitôt repris par les assiégés. 
Ce faubourg, dit le rapport, est ante poriam Tholose; or la porte de Tou- 
louse n'est autre que la porte dite de l'Aude aujourd'hui, qui est une 
construction romane percée dans un mur visigoth, et le faubourg de Gra- 
veillant ne peut être, par conséquent, que le faubourg de la Barbacane. 

Les assiégeants venaient de Limoux, c'est-à-dire du Midi; ils n'avaient 
pas besoin de passer l'Aude devant Carcassonne pour investir la place. Un 
pont existait alors sur l'Aude; Trincavel, n'ignorant pas que les assiégés 
attendaient des secours qui ne pouvaient arriver dans la cité qu'en traver- 
sant l'Aude, devait naturellement s'emparer de ce pont et attaquer des 
faubourgs qui étaient eux-mêmes d'un grand secours pour les assiégés. 
Aussi, ne pouvant tout d'abord se maintenir dans le faubourg de Graveil- 
lant, il s'empare d'un moulin fortifié sur la rivière, ce qui indique assez 
qu'il veut garder les rives du fleuve, et il dispose son attaque de la ma- 
nière suivante : Une partie des assaillants, commandée par Olivier de 
Thermes, Bernard-Hugon de Serre-Longue et Giraud d'Aniort, se loge 
entre le saillant (sud-ouest) de la ville et de la rivière, creuse des fossés 
de contrevallation et se palissade. L'autre partie, commandée par Pierre 
de Fenouillet, Renaud du Puy et Guillaume Fort, se loge entre le pont 
et la barbacane, c'est-à-dire au nord, devant l'ancien front visigoth exis- 
tant encore du château à la porte Narbonnaise. 

Les assiégeants avaient posté, dans leurs deux lignes d'attaque, un si 
grand nombre d'arbalétriers, que personne ne pouvait sortir de la ville sans 
être blessé. Ensuite ils dressèrent (les assaillants) un mangonneau devant 
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JH barhacanedu château; ft nous, dit le siîni'clial, nous avous établi uoc 
Irès-Loiuic pierrière turque dans la barbacane qui battait le innngouneau , 
si bien que, quand Il's ennemis voulaient nous envoyer des projectiles cl 
qu'ils voyaient la perche de notre pierritre se mouvoir, ils se sauvaient. 
hk, ajoute Guillaume, ils creusèrent des fossés et plantèrent des palissades, 
ce qui empêchait les assiégés de Taire dus sorties. 

Les assiégeants comuieucèrenl , dès lors ; à rainer vers la barbacano de la 
porte Narbonnaise, mais la garnison contre-mina et bâtit en jiierres sèches 
un grand et fort mur retranchant cette baibacane vers la moitié de sa sur- 
face. Toutefois les mineurs parviennent à faire tomber un grand pan de 
mur de la barbacaue. Les assaillants percent une galerie de mine sous 
les lournelles des lices^ et en font tomber une partie, ce qui oblige les 
assiégés à se retrancher avec des palissades en arrière du débouché de la 
galerie de mine. 

Du côté sud-ouest, les ennemis commencent également une mine vers 
la pointe de la ville, et arrivent jusqu'au mur sarr»s»iow^? ils font tomber 
dix brasses de courtines; les assiégés se retranchent eu arrière et sur 
les côtés avec des palissades et une breltiebe percée d'archières. Une qua- 
trième galerie de mine est poussée vers la barbacane de la porte de Rhodez^. 

«Encore, dit Guillauiue des Ormes, sachez. Madame, que depuis le 
commencement du siège les ennemis ne cessèrent de tenter des attaques 
contre nos murs. Mais nous avions de si bonnes arbalètes et des gens animés 
d'une si bonne envie de se défendre, qu'ils perdirent beaucoup de monde. " 
Cependant, le treizième jour du siège, les assaillants rassemblent tous leurs 
arbalétriers et autres soldats, et tentent un assaut contre la barbacane du 
château; mais les défenseurs descendent dans celte barbacane et repous- 
sent l'attaque. Le dimanche suivant, c'est-à-dire le vingtième jour du siège, 
un assaut général est de nouveau ordonné sans plus de succès. 


' Ia'8 I 
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lomber l'espace dp deux cri'neoiix de ces murs 
des lires. 
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xiii'siÈrIe. C'est celle porle que liesse uoimni; 
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Uame-^ ; or réalise Notre Dame, plus lard des 
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tuée, en eOi'l, vent lu point in<iiqué. Bosse 
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bourfr de la Trivale aujourd'bui, aulretois lu 
bourg de Carcassonne ou de Notre-bame), 
el pour aller mdnie à la |iaroissc de Saitit- 
Vinrcnl, qu'on Iroiimil » mnîu gauclie eu 
descendant. Tt 
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Le jeudi suivant, vingt-quatrièmejour, les assiégeants, apprenant qu'un 
secours arrive de France pour attaquer leurs lignes, lèvent le siège, met- 
tent le feu au faubourg de Garcassonne et détruisent rétablissement des 
frères Mineurs. Ainsi, le faubourg de Garcassonne était bien alors celui 
qui, depuis, fut appelé de la Trivale, entre le pont et la porte de Rhodez, 
et au milieu duquel était, en effet, bâti le couvent des Minimes. 

Le rapport de Guillaume des Ormes se termine par une observation 
d'un grand intérêt pour nous ; il dit que les ennemis avaient commencé 
à miner sur sept points , et que des contre-mines avaient été pratiquées par 
les assiégés sur presque tous ces points, non sans peine; que les mineurs 
assiégeants étaient partis des maisons qu'ils possédaient dans les faubourgs, 
et qu'on ne pouvait les reconnaître avant qu'ils ne fussent parvenus jusque 
sous les lices. Ainsi les maisons des faubourg touchaient presque aux murs 
de l'enceinte exlérieure. 

De ce curieux document on peut conclure, il me semble, que les assié- 
geants avaient formé deux attaques, parce qu'ils avaient reconnu les deux 
points faibles alors de la cité; qu'ils n'avaient pas voulu s'obstiner à re- 
prendre le faubourg de Graveillant, parce que de ce côté l'attaque contre 
la cité était diflicile à cause des escarpements naturels, des défenses 
avancées du château, et surtout à cause de la mauvaise situation du lieu 
qui aurait pu mettre les assiégeants entre deux sorties de flanc et une 
sortie de front, étant adossés à une rivière. 

On remarcpiera que Guillaume des Ormes ne fait aucune mention de 
la porte de Rasez; elle était donc en dehors des attaques ^ L'armée de 
Trincavel, n'étant pas assez nombreuse probablement pour investir entiè- 
rement la place, s'était postée de la manière la plus favorable. Elle atta- 
quait deux points faibles aux deux extrémités opposées de la cité; elle 
divisait et occupait ainsi la garnison, et elle enserrait le faubourg de Gra* 
veillant ou de la Barbacane de façon à l'empôcher de prendre l'offensive. 

Louis IX, attachant une grande importance à la place de Garcassonne 
et prétendant ne plus avoir à craindre les conséquences d'un siège qui 
l'aurait mise entre les mains d'un ennemi, voulut la rendre inexpugnable. 
Il faut ajouter au récit du sénéchal un fait rapporté par Guillaume de 
Puy-Laurens. Dans la nuit du 8 au 9 septembre, les habitants du fau- 
bourg de Garcassonne (de la Trivale), malgré les protestations de fidélité 
à la noblesse tenant pour le roi, avaient ouvert leurs portes à Trincavel, 

* «La porte de Basez, dit Besse, esl celle fut forliGéc de nouveau avec grand soin sous 

qui esl du côté du midi, et prit ce nom de Philippe le Hardi; elle fut désignée depuis 

ce qu^elle estoit la venue de Limoui, aujour- sous le uom de porte des Lices ou de Saint- 

d'hui ville capitale du Basez." Celte porte Nazaire. 
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qui dirigea dès lors de ce faubourg son attaque de gauche. Saint Louis, 
sitôt après ]e siëge levé, n'eut pas à détruire le bourg qui avait été brAlé 
par Tamiée de Trincavel; mais voulant, d'une part, punir les habitants 
de leur manque de foi, et, de l'autre, ne plus avoir à redouter un voisinage 
aussi dangereux pour la cité, il défendit aux gens du bourg de Garcassonne 
de rebâtir leurs maisons; ces malheureux durent chercher un refuge 
ailleurs. Le saint roi commença immédiatement de grands ouvrages de 
défense autour de la cité; il fit raser les restes des murailles du bourg, 
débarrassa le terrain entre la cité et le pont, et fit faire l'enceinte exté- 
rieure que nous voyons aujourd'hui, afin de se couvrir de tous côtés et de 
pouvoir prendre le temps d'améliorer les défenses intérieures. Toutefois, 
reconnaissant que les deux côtés attaqués étaient faibles, il étendit l'enceinte 
extérieure vers la corne sud-ouest, à loo mètres environ en avant des 
anciens murs, jusque sur le plateau qui domine, de ce côté, un ravin 
aboutissant à l'Aude, et, vers la porte Narbonnaise, à 3o mètres environ 
en dehors, enclavant ainsi dans les nouvelles murailles les deux points 
principaux de l'attaque de Trincavel. Résolu à faire de la cité de Garcas- 
sonne le boulevard du domaine royal contre l'Aragon et les entreprises 
des seigneurs hérétiques des provinces méridionales, saint Louis ne voulut 
jamais permettre aux habitants de l'ancien bourg de rebâtir leurs habi- 
tations dans le voisinage de la cité. Sur les instances de l'évéque Radulphe, 
après sept années d'exil, il consentit seulement à laisser ces malheureux 
proscrits s'établir de l'autre côté de l'Aude. Voici les lettres patentes de 
saint Louis expédiées à ce sujet: <k Louis, par la grâce de Dieu, roy de 
France, à notre amé et féal Jean de Gravis, seneschal de Garcassonne, 
salut et dilection. Nous vous mandons que vous recevez en seureté les 
hommes de Garcassonne qui s'en esloient fuys, à cause qu'ils n'avoient 
payé et satisfait à nous les sommes qu'ils dévoient, les termes des paye- 
ments escheus. Pour les demeures et habitations qu'ils demandent, vous 
en prendrez advis et conseil de nostre amé et féal l'évesque de Garcas- 
-sonne, et de Raymond de Gampendu, et autres bons hommes, pour leur 
bailler place pour habiter, proveu qu'aucun domage n'en puisse avenir 
à nostre chasteau et ville de Garcassonne. Voulons que leur rendez les 
biens et héritages et possessions dont ils joûissoient avant la guerre, 
et les laissez jouir de leurs uz et coustumes, afin que nous ou nos succes- 
seurs les puissions changer. Entendons toutefois que Icsdits hommes de 
Garcassonne doivent refaire et bastir à leurs despens les églises de Nostre 
Dame et des Frères Mineurs, qu'ils avoient démolies : et ad contraire 
n'entendons que vous recevez en façon quelconque aucun de ceux qui 
introduirent le vicomte (Trincavel) au bourg de (Garcassonne, estans 
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Iraisires, ains rappellerez les autres non coupables. Et direz de nostre 
part à nostre amé et féal l'évesque de Garcassonne que, des amendes qu'il 
prétend sur les fugitifs, il s'en désiste, et de ce luy en sçaurons gré. 
Donné à Halvenas, le lundy après le chaise de saint Pierre.» 

L'emplacement pour bâtir le nouveau bourg fut tracé au delà de l'Aude, 
et, comme cet emplacement dépendait de l'évéché, le roi indemnisa 
l'évéque en lui donnant la moitié de la ville de Villalier. L'acte de cet 
échange fut passé à Âigues-Mortes avec le sénéchal, en août 12^8. Ce 
bourg est aujourd'hui la ville de Garcassonne, élevée d'un seul jet, et dont 
toutes les rues furent dès l'origine alignées au cordeau. 

La prudence du saint roi ne se borna pas à dégager les abords de la 
cité et à élever une enceinte extérieure; il fît bâtir la grosse défense circu- 
laire appelée la Barbacane à la place de celle qui commandait le faubourg 
de Graveillant ou de la Barbacane, et qui avait été probablement fort 
endommagée par l'armée de Trincavel. Il mit cette barbacane en commu- 
nication avec le château par des rampes fortifiées très-habilement conçues 
au point de vue de la défense. A la manière dont sont traitées les maçon- 
neries de l'enceinte extérieure, il y a tout lieu de croire que les travaux 
furent poussés activement, afin de mettre au plus tôt la cité à l'abri d'un 
coup de main, pendant qu'on prendrait le temps de réparer et d'agrandir 
l'enceinte intérieure. 

Philippe le Hardi, lors de la guerre avec le roi d'Aragon, continua ces 
ouvrages avec ardeur jusqu'à sa mort (isSB). Garcassonne se trouvait 
être alors un point voisin de la frontière fort important. 

A la place de l'ancienne porte appelée Pressam ou Narbonnaise ou des 
Salins, ce prince fit construire une admirable défense, comprenant la 
porte Narbonnaise actuelle, la tour du Trésau et les courtines voisines. 
Du côté du sud-ouest, sur l'un des points vivement attaqués par Trincavel, 
profitant du saillant que saint Louis avait fait faire, il rebâtit toute la 
défense intérieure, de manière à mieux commander la vallée de l'Aude et 
le plateau sud-ouest. Un fait curieux donne la date certaine de la cons- 
truction de cette portion d'enceinte qui touchait à l'ëvéché. En août isSo, 
à Paris, le roi Philippe le Hardi permit à Isar, alors évêque de Garcas- 
sonne, de pratiquer quatre fenêtres grillées dans la courtine adossée à 
l'évéché, après avoir pris l'avis du sénéchal, et sous la condition expresse 
que ces fenêtres seraient murées en temps de guerre, sauf à pouvoir les 
rouvrir, la guerre terminée. Le roi s'obligeait à faire à ses dépens les 
égouts pour l'écoulement des eaux de l'évéché à travers la muraille, et 
l'évéque avait la jouissance des étages de la tour dite de TEvêque, jusqu'au 
parapet, sans préjudice des autres droits de l'évéque sur le reste des mu- 
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railles de la ville. Or ces quatre fenêtres grillées n'ont point été ouvertes 
après coup, elles ont été bâties en même temps que la courtine, et elles 
existent encore. Du câté du midi, Philippe le Hardi fit couronner, ex- 
hausser et même reconstruire en grande partie les tours des Visigotbs ainsi 
que les anciennes courtines. Du cAté du nord, on répara également les 
parties déjjrndées des murs visigoths. 

L'piiceinle extérieure, que je regarde comme antérieure i Philippe le 
Hardi, et je vais en donner des preuves ccrlaines tout à l'heure, est bâtie 
en petits matériaux assez irréguliers, mais présentant des parements unis, 
tandis que toutes les constructions de la fin du xiu' siècle sont parenienlées en 
pierres ciselées sur les arêtes, e ment des bossages rustiques qui don- 
nent k ces conslrui'tions un as^ :t tout particulier et d'un grand efTel. Tous 
les profils des tours de l'enceinte intérieure, que je suppose avoir été éle- 
vées par Philippe le Hardi, sont identiques, les culsnle-lampe des arcs 
des voûtes et \<is quelques rares sculptures, telles, par exemple, que la 
statue de la Vierge et la niche placées au-dessus de l'entrée do lu porte 
ISarbonnaise, appartiennent incontestablement à la fin du xiu° siècle, les 
matériaux sont de même nature et le mode d'appareil uniforme: partout 
on rencontre ces bossages, aussi bien dans les parties complètement neuves, 
comme celles de l'est et du sud-ouest, que dans les portions complétées 
on restaurées sur des constructions visigolhes ou du xei" siècle. Les mou- 
lures sont finement taillées et déjà maigres, tandis que l'enceinte exté- 
rieure présente dans ses meurtrières, ses portes et ses consoles, des profds 
simples et larges. Les clefs des voûtes de la tour de la Vade ou du Papegay 
sont ornées de figures sculptées présentant tous les caractcires de la sculp- 
ture du temps de saint Louis. De plus, entre la tour de la porte Kouge et 
l'échauguette de l'ouest, le parapet de la courtine a été exhaussé; en lais- 
sant subsister les créneaux primitifs, on s'est contenté de les remplir et 
d'élever par -dessus d'autres créneaux, afin de mieux défendre ce pan de 
muraille qui était trop bas. Or cet exhaussement est appareillé à bossages, 
les créneaux sont plus espacés, l'appareil beaucoup plus beau que dans la 
partie inférieure, cl parfaitement semblable à tout l'appareil des construc- 
tions de Philippe le Hardi; la dilTérence des deux constructions est frap- 
pante pour les yeux les moins exercés; donc la partie inférieure étant 
parfaitement semblable, comme procédé de construction, à tout le reste 
de l'enceinte extérieure, et la surélévation conforme, comme appareil, i*! 
toutes les constructions de Philippe le Hardi, l'enceinte extérieure a été 
évidemment élevée avant les restaurations et les adjonctions du fils de 
saint Louis. 

Du eélé du sud-ouest, la muraille des Visigoths venait longer la façade 
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ouest de l'église cathédrale de Saint- Nazaire. Cette façade élevée, comme 
nous l'avons dit, h la fin du xi' siècle ou au commencement du xif, n'est 
qu'un mur fort épais sans ouvertures; elle devait servir à la défense, do- 
minant de ce côté, par sa hauteur et la disposition du terrain, toutes les 
murailles voisines. Aujourd'hui, les fortifications de Philippe le Hardi 
s'éloignent de l'église, ainsi qu'il a été dit ci-dessus; aussi ne s'explique- 
t-on plus la pauvreté de cette façade surmontée jadis d'un parapet crénelé 
dont j'ai retrouvé les traces sous des constructions récentes. 

DESCRIPTION DES DÉFENSES DE LA CITÉ. 

J'ai voulu donner un résumé de l'histoire des constructions de la cité 
de Garcassonne, afin d'expliquer les irrégularités que l'on rencontre dans 
les dispositions de l'enceinte intérieure; il me reste à décrire une à une 
ces curieuses ruines qui ouvrent un champ si vaste à l'étude des fortifi- 
cations au moyen âge. 

Quand on se présente devant la cité de Garcassonne, on est tout d'abord 
frappé de l'aspect grandiose et sévère de ces tours brunes si diverses de 
dimensions, de hauteur, de forme, et qui suivent les mouvements du 
terrain pour profiter autant que possible des avantages naturels du plateau 
sur le bord duquel on les a élevées. Du côté de l'est est ouverte l'entrée 
principale, la seule qui ait toujours été facilement accessible aux chevaux 
et aux chariots. G'est la porte Narbonnaise défendue par un fossé et une 
barbacane garnie d'un double rang de meurtrières et crénelée à sa partie 
supérieure, avec chemin de ronde et escalier de pierre. L'entrée est biaise 
et forçait les assiégeants, admettant qu'ils l'eussent franchie, à se présenter 
de flanc devant les tours de la porte Narbonnaise. Gette barbacane est ou- 
verte à la gorge du côté de la porte Narbonnaise, et ne peut servir de logis 
aux assiégeants. 

Du côté extérieur, les deux tours entre lesquelles est ouverte la porte 
sont renforcées par des becs, sortes d'éperons destinés à éloigner l'assaillant 
du point le plus attaquable, à le forcer de se démasquer, à faire dévier 
le bélier, ou présenter une plus forte résistance à la sape. L'entrée elle- 
même était défendue par une chaîne dont la trace et les attaches existent 
encore, par un mâchicoulis, une herse, une porte en bois avec barres, 
un grand mâchicoulis dans la voûte du passage , un troisième mâchicoulis 
devant la deuxième herse, et enfin la seconde herse. Il n'était donc pas 
facile de surmonter tous ces obstacles. Mais tout cela était défendu d'une 
manière plus efficace encore en temps de guerre. 

Au-dessus de l'arc de la porte, des deux côtés de la niche de la Sainte- 
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Vierge, st; voient sur les ilanci) de chacune des deux lours Irois cnlaîlles 
très-proprement faites; les deux voisines de l'angle, coupées carrtîment et 
d'une profondeur de 20 centimètres environ, la troisième coup<!e en bi- 
seau comme pour recevoir le pied d'un lien ou d'uo chevron; au-dessus 
de la nicbe de la Vierge, on remarque trois autres trous carrés profonds, 
destinés à recevoir des pièces de bois formant une forte sailUc. Ces trous 
étaient destinés à recevoir la ch3r|)t'nte d'un auvent formant une saillie 
devani la porte, protégeant lo niche de la Sainte-Vierge et les gens de 
garde à l'entrée de ia ville. Cet auvent devait exister en temps de paLv ; en 
temps de guerre il devenait un mâcbicoutis. A quelques mètres au-dessus 
de cet auvent on voit encore, sur les flancs des deux lours de chaque côt(î, 
quatre entailles, les trois premières au-dessus de celles servant de point 
d'appui aux chevrons de l'auvent, et la quatrième à Go centimètres en 
avant. Là était établi le plancher du deuxième mârhicouli. Une cinquième 
entaille, faite entre les deux dernières et un peu au-dessus d'elles, servait 
de garde pour recevoir la trappe destinée à protéger les assiégés contre 
les projectiles du dehors, et maintenait par un système de décharges tout 
cet étage de bois supérieur en l'cmp<^cbant de basculer. On ne pouvait 
communiquer des tours k ces mâchicoulis extérieurs que par une ouverture 
pratiquée au deuxième étage et par des échelles, de façon k isoler les 
mâchicoulis, dans le cas oii les assaillants s'en seraient emparés. Il est 
naturel de supposer que ces ouvrages de bois étaient protégés par des de- 
vantures percées de meurtrières. L'assaillant, pour pouvoir s'approcher 
de la première herse, devait donc affronter une pluie de traits et les pro- 
jectiles lancés par trois mâchicoulis, deux posés en temps de guerre et un 
dernier tenant à la porte elle-même. Ce n'est pas tout: le sommet des 
lours était garni de Iwurd» en bois que l'on posait également en temps 
de guerre. Les trous destinés au passage des poutres en bascule qui sup- 
portaient ces hourds sont tous parfaitement conservés et disposés de ma- 
nière que du dedans on pouvait , en très-peu de temps , établir cet ouvrage 
de bois, dont la couverture se reliait ù celle des combles à demeure. En 
efTel , on conçoit facilement qu'avec le système de créneaux et de meurtrières 
pratiqués dans la construction de pierre, il était impossible d'empêcher 
des assaillants nombreux et hardis, protégés par des ctuils, sortes de cha- 
riots recouverts de planches et de peaux, de saper le pied des tours, 
puisque par les meurtrières, malgré l'inclinaison de leur coupe, il est im- 
possible de voir le pied des fortifications, et par les créneaux, ii moins de 
sortir la moitié du corps, on ne pouvait non plus viser un objet placé en 
bas de la muraille. II fallait donc établir une défense continue couverte, 
et permettant à un grand nombre d'assiégés de défendre le pied des mu- 
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railles ou des tours par une grêle de pierres et de projectiles de toutes 
natures. 

Non-seulement les hourds remplissaient parfaitement cet objet, mais 
ils laissaient les défenseurs libres dans leurs mouvements, tout Tapprovi- 
sionnement de projectiles et toute la circulation se faisant en dedans du 
parapet. D'ailleurs, si ces hourds étaient garnis, outre le mâchicoulis con- 
tinu, de meurtrières, les meurtrières pratiquées dans la construction de 
pierre restaient démasquées dans leur partie inférieure et permettaient 
aux arbalétriers postés en dedans du parapet de lancer des traits sur les 
assiégeants. Avec ce système, la défense était donc aussi active que pos- 
sible, et le manque de projectiles devait seul laisser quelque répit aux as- 
saillants. On ne doit donc pas s'étonner si, pendant des sièges mémo- 
rables, après une défense prolongée, les assiégés en étaient réduits à 
découvrir leurs maisons, à démolir des murs de jardins, à enlever les cail- 
loux des rues, pour garnir les hourds de projectiles et forcer les assail- 
lants à s'éloigner du pied des fortifications. D'un autre côté, les assiégeants 
devaient chercher à mettre le feu à ces hourds de bois, qui rendaient le 
travail des sapeurs impossible, et cela ne devait pas être très-difficile, 
surtout lorsque les murailles n'étaient pas fort élevées. Aussi, dès la fin 
du xiii' siècle et le commencement du xiv% on se mit à garnir les mu- 
railles et tours de mâchicoulis en pierre portés sur dos consoles, ainsi 
qu'on peut le voir à Avignon , à Beaucaire , et plus tard dans tous les châ- 
teaux forts des xiv* et xv* siècles ^ 

A Garcassonne, le mâchicoulis de pierre n'apparaît nulle part, et par- 
tout, au contraire, on trouve les traces des hourds en bois dans les forti- 
fications du château, qui datent du xii* siècle, aussi bien que dans les 
ouvrages de saint Louis et de Philippe le Hardi. Au xiii' siècle, la mon- 
tagne Noire et les rampes des Pyrénées étaient couvertes de forêts; on a 
donc pu faire grand usage de ces matériaux, si communs alors dans les 
environs de Garcassonne. 

Les deux enceintes, courtines et tours, sont toutes munies de ces trous 
carrés traversant à espaces égaux le pied des parapets; les étages des tours 
et de grands hangars établis en dedans des courtines, comme nous le 
verrons tout h l'heure, servaient à conserver ces approvisionnements de 
bois, qui devaient toujours être disponibles pour mettre la ville en état de 
défense. En temps ordinaire, les défenses de pierre pouvaient suffire, et 
l'on voit encore comment, dans les étages supérieurs dos tours, les cré- 

* Au diâleaii de Goucy, bâti au commcn- hourds de bois. Là , ce sont déjà de grandes 
rement du xiii* siècle, on voit naitrc les ma- consoles en pierre qui portaient les hourds. 
rhiooulis de pierre destinés à remplacer les 
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neaux étaient garnis de volets à rouleaui;, sortes de sabords manœuvrant 
sur un axe de bois posé sur deux crochets en fer, qui permettaient devoir 
le pied des muraillea .^uim se trop découvrir, el qui j^araiiUssaiont les 
postes des étages supérieurs contre le vent el In pluie. Ces volets s'enle- 
vaient ranilement lorsqu'on établissait les hourds, car alors les créneaux 
servaient de comm uni cation entre ces bourds e[ les galeries intérieures. 

Les denn-luncs ou barbacaucs élevées en avant des portes étaient sur- 
tout destinées à proléger les sorties el le retour d'une troupe poursuivie 
par l'assaillant. Dans ces grands espaces, un corps assez considérable de 
soldats pouvait se réunir pour sortir en masse. Ils pcrnieltaient également 
de rentrer sans désordre et sans perdre de monde, si l'ennemi vous pres- 
sait de trop près; les issues, percées toujours latéralement et masquées 
par la saillie des barbacanes, élaient très-facilement défendues. Il est 
question, dans l'histoire du sire de Joinville, d'une barbacane dont l'u- 
sage est clairement indiqué ; c'est quand le roi saint Louis fait relraite 
sur Damielte après la bataille de Mansourah. «Et pour retraire ses gens 
aisément , le roy fist faire une barbacannc devant le poncel. . . Elle estoil 
faicte en manière que on povoit assez entrer dedans par deux coustez tout 
îi cheval. Quand icelle barbacanne fusl faicte et appreslée. tous les gens 
de l'ost se anuèrent; et là y eut ung grant assault des Turcs, qui virent 
bien que nous en allions oultre en l'ost du duc de Bourgoignc, qui esloit 
de l'aulre part. Et comme on enlroit en icelle barbacanne, les Turcs 
frappèrent sur la queue de notre osl ; et tant firent qu'ils prindrent mes- 
siro Errart de Vailery. Mais lantoust fust rescoux par messire Jehan son 
frère. Toutes foiz le roy ne se meut, ne foute sa gent, jusqucs â ce que 
tout le harnois et armeures fussent portez oultre. . . n 

Mais je reviens à la porte Narbonnaise, Derrière le premier arc plein 
cintre de l'entrée, et entre celui-ci et le second, on a ménagé un mâchi- 
coulis par lequel on jetait Icsprojccliles de droite el de gauche sur les as- 
saillants qui tentaient de briser la première herse. Les réduits dans les- 
quels se tenaient alors les di^fenscurs sont garantis par un large garde-fou 
en pierre. Le mécanisme des herses est parfaitement visible aujourd'hui. 
Dans la salle qui est au-dessus de l'entrée, on aperçoit encore, dans les 
deux pieds-droits de ta couli.sse de la première herse, les entailles incli- 
nées dans lesquelles s'engageaient les deu.\ janibetfes du treuil, les scel- 
lements des brides en fer (|ui maintenaient le sommet de ces jambelles; 
au niveau du sol, les deux trous destinés à recevoir les cales sur les- 
quelles reposait la iiei-se une fois levée; sous la voille, au sommet du tym- 
pan, l'entaille profonde qui recevait le sjslènio de poulies destiné au jeu 
des contre-poids et de In chaîne s'enroulant sur le treuil 
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Derrière la herse, on trouvait une épaisse porte de chêne à deux van- 
taux roulant sur une crapaudine inférieure et un pivot fixé dans un lin- 
teau en bois dont les scellements sont intacts. Ces vantaux étaient forle- 
ment serrés contre leur feuillure par une barre qui se logeait dans une 
entaille réservée dans le mur de droite lorsque la porte était ouverte, et 
par deux barres de bois entrant dans des entailles pratiquées dans le mur 
du couloir. 

Si l'on pénètre au milieu du passage, on voit dans la voûte s'ouvrir un 
large trou carré qui communique avec la salle du premier étage. La di- 
mension extraordinaire de ce trou s'explique par la nécessité où se trou- 
vait l'assiégé de pouvoir lancer des projectiles non-seulement au milieu , 
mais aussi contre les parois du passage. D'ailleurs, la voûte du premier 
étage est également percée d'un trou carré, mais plus petit, de sorte que 
du deuxième étage on pouvait jeter des matériaux dans toute la largeur 
du passage inférieur sans se démasquer. 

Des deux côtés de ce large mâchicoulis, au premier étage, il existe 
deux réduits profonds qui pouvaient servir de refuge aux défenseurs dans 
le cas où les assaillants auraient voulu leur décocher des traits. La lar- 
geur de ce mâchicoulis permettait aussi de jeter sur l'assiégeant des fas- 
cines embrasées, et les réduits devaient alors garantir les défenseurs de 
la fumée et de la flamme, en leur laissant le moyen d'entretenir le feu. 
Des meurtrières latérales, percées au niveau du sol, permettaient aux ar- 
balétriers placés dans les salles du rez-de-chaussée des deux tours d'en- 
voyer à bout portant des carreaux aux gens qui se seraient aventurés dans 
ce dangereux passage. 

De même que devant la herse extérieure, il existe, dans la salle du 
premier étage, un second mâchicoulis oblong, destiné à protéger la se- 
conde herse. Ce mâchicoulis se fermait, comme le grand trou pratiqué 
dans le milieu de la voûte du passage , par une trappe dont la feuillure et 
la place ménagée dans le mur existent encore. Au moyen d'une petite fe- 
nêtre qui éclairait la salle du premier étage, les assiégés du dedans pou- 
vaient communiquer des ordres à ceux qui servaient la seconde herse sur 
le parapet donnant du côté de la ville. Cette seconde herse manœuvrait 
sous un grand arc réservé à cet effet; son treuil était en outre protégé par 
un auvent maintenu par de forts crochets en fer qui sont restés scellés 
dans la muraille. Tout le jeu de cette herse est encore aujourd'hui parfai- 
tement visible; toutes les ferrures sont en place : la herse seule manque. 

Les deux tours qui flanquent cette entrée sont distribuées de la même 
manière; elles se composent d'un étage de caves creusé au-dessous du sol, 
d*un rez-de-chaussée percé de meurtrières et voûté, avec quatre escaliers 


MOiMJMENTS lilSTOUIQUIiS. l!t:i 

pour c(>nimiini(|ucraii |)rfniii'r(?lagc; d'un prcrnici iilngc tiynicment voûlt", 
piTri^ de iiH'urtrièri's et muni de deux cheminées ol de deux fours ; deux 
ciicaliers seulement cmilinuenL jusiju'aux étujjes supérieurs; d'un deuxième 
étage qui était couvert par un plancher portant sur hi saiiho des chemins 
de ronde; ce deuxième étage est percé, du côté de la ville, de riches fe- 
nêtres ogivales à meneaux (jui ne s'ouvraient que dans leur partio infé- 
rieure par des volets, tandis que les compartiments do l'ogive étaient vi- 
trés à demeure; ces fenêtres étaient fortement grillées h l'extérieur; d'un 
troisième étage au niveau des créneaux, sur lesquels était établie la char- 
pente des combles. Cette charpente formait trois pavillons, deux sur les 
deux tours et un petit pavillon intermédiaire au-dessus de la porte. Lors 
de la construction primitive, ces trois pavillons, nu point de leur ren- 
contre, étaient portés par dos poutres armées entrant dans les entailles 
encore visibles dans l'ai^sise de la corniche; soit que ces poutres aient llé- 
chi, soit que les eaux des chéneaux, mat cnlrctcnus, les eussent pourries, 
au xv" siècle ces combles furent refaits, et, ])Oiir les porter, on établit deux 
grands arcs qui s'arrangeaient fort mal avec la construction du xiii° siècle, 
puisque l'un d'eux venait buter dans un créneau su|iérieur et le boucher 
com|)Iétement. Des chéneaux en pierre furent posés sur ces arcs et re- 
çurent les pieds des chevrons des trois combles au jioint de leur ren- 
contre. Des gargouilles saillantes rejetaient les cau\ des deux chéneaux 
du cAlé de la campagne. Ces arcs, qui poussaient le grand mur i^n de- 
hors, ont dit être enlevés. 

Le chemin de rondo do la courtine n'est pas interrompu par la |iorto 
Narbonnaisp, suivant le système ordinaire des défenses; il passe du côté 
de la ville, au-dessus de la porto, et relie les deux courtines, de façon ce- 
pendant h n'être en communication avec la vrile que par les escaliers in- 
térieurs des tours et par uni' seule biiio fiinm'c iiudvrois par deux épaisses 
portes fortement ferrées. 

Généralement, les tours de l'encoinlo intérieure cou|ient les chemins do 
ronde, de sorte que, si l'assaillant parvenait à s'emparer d'une courtine, il 
se trouvait pris entre den\ tours, et, à moins do les forcer les unes après 
les autres, il lui devenait impossible de circuler librement sur les rem- 
parts. D'ailleurs, les escaliers mettant les chomins de ronde en communi- 
calion avec le sol de la ville sont très-rares, et on n'arrive généralement 
aux courtines que par les escaliers des tours. Chaque tour devenait ainsi 
un petit fort séparé, indépendant, dont il fallait faire le siégo. Les portes 
qui mettent les tours en communication avec les coursières pour pouvoir 
faire des rondes sont étroiti's, bien ferrées, fermées à l'intérieur et ren- 
forcées de barres de bois qui renlrenl dans la muraille, de sorte qu'en un 
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instant on pouvait pousser la porte et la barricader en tirant rapidement 
la barre de bois, avant même de prendre le temps de mettre les verrous 
ou de donner un tour de clef à la serrure. 

On est frappé, lorsqu'on étudie ces fortifications, de voir avec quel 
soin on s'est mis en garde contre des surprises; toutes sortes de précau- 
tions ont été prises pour arrêter l'ennemi et lembarrasser à chaque pas 
par des dispositions compliquées, par des détours impossibles h prévoir. 
Evidemment, un siège à cette époque n'était réellement sérieux, pour 
l'assiégé comme pour l'assaillant, que quand on en était venu à se prendre 
pour ainsi dire corps à corps. Une garnison aguerrie pouvait lutter avec 
quelques chances de succès jusque dans ses dernières défenses. L'ennemi 
entrait dans la ville par escalade ou par une brèche sans que pour cela la 
garnison se rendit, car alors, renfermée dans les tours, qui, je le répète, 
sont autant de forts, elle pouvait se défendre longtemps; il fallait forcer 
un grand nombre de portes bien barricadées. Prenait-on le rez-de-chaus- 
sée d'une tour, les étages supérieurs conservaient encore des moyens puis- 
sants de défense. On voit que tout était calculé pour une lutte possible 
pied à pied. Ces escaliers à vis étaient facilement barricadés de manière à 
rendre vains les efforts des assaillants pour monter d'un étage à un autre. 
Les bourgeois d'une ville eussent-ils voulu capituler, que la garnison se 
gardait contre eux et leur interdisait l'accès des tours et courtines. C'est 
un système de défiance adopté envers et contre tous. Les machines dont 
les assaillants disposaient à cette époque pour battre de loin des mu- 
railles comme celles de Carcassonne ne devaient produire qu'un effet 
très-médiocre, car l'artillerie seule pourrait les renverser. Restaient la 
sape, la mine, le bélier et tous engins qui obligeaient l'assiégeant à se 
porter au pied même des murailles; or il était difficile de se loger et de 
saper sous ces hourds saillants qui vomissaient des projectiles de toutes 
sortes. On ne doit donc pas être surpris de voir, dans ces temps reculés, 
des sièges se prolonger indéfiniment. La cité de Carcassonne était, à la 
fin du xiii' siècle, avec sa double enceinte et ses combinaisons ingénieuses 
de défense, une ville imprenable, qu'on ne pouvait réduire que par fa- 
mine, et encore eût-il fallu pour la bloquer une armée nombreuse, car il 
était facile h la garnison de garder les bords de l'Aude au moyen de la 
barbacane, qui permettait de faire des sorties avec des forces imposantes 
et de culbuter les assiégeants dans le fleuve. 

Les remparts et les tours sont surtout formidables sur les points de l'en- 
ceinte où les accès du dehors sont faciles, oii des escarpements naturels 
ne viennent pas opposer un obstacle puissant à l'assaillant. Du côté du 
nord-est, de l'est et du sud, Ih où le plateau qui sert d'assiette à la cité 
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est à peu près de plain-pied avec la campagne, de larges fossés protègent 
la première enceinte. Il est vraisemblable que les extrémités de ce fossé, 
ainsi que les portes, étaient en outre défendues par des palissades exté- 
rieures, suivant les habitudes de cette époque; de légers mouvements de 
terrain semblent encore donner la place de ces ouvrages avancés » desti- 
nés à opposer un premier obstacle à de hardis assaillants. 

En s'avançant entre les deux enceintes, la première tour que Ton ren- 
contre à droite, au nord de la porte Narbonnaise, est la tour dite du Tré- 
sau, et par corruption du Trésor. Celte construction est un magnifique 
ouvrage de la fin du xiif siècle; elle domine toute la campagne et la ville 
elle-même, et, se rapprochant beaucoup de l'enceinte extérieure, arrêtait 
les assiégeants qui se seraient emparés de la barbacane de la porte Nar- 
bonnaise, et les empêchait de s'étendre du côté du nord, dans les lices, 
là où Ton voit encore debout une grande partie de l'enceinte des Visi- 
goths. 

La tour du Trésau renferme cinq étages, dont trois sont voûtés. L'é- 
tage inférieur est creusé au-dessous du chemin de ronde, entre les deux 
enceintes. Le second étage est presque de plain-pied avec le sol intérieur 
de la ville. Le chemin de ronde du rempart tourne derrière la tour, mais 
n'a aucune communication avec les salles intérieures. 

Du côté de la ville, la partie supérieure de la tour est fermée par un 
pignon crénelé avec escaliers rampants le long du comble. Deux tourelles 
carrées, munies d'escaliers et crénelées à leur partie supérieure, accom- 
pagnent le pignon et peuvent servir de tours de guet, car elles sont de ce 
côté le point le plus élevé des fortifications. 

En temps de paix, le crénelage de la tour du Trésau n'était pas couvert. 
Le comble portait sur un mur intérieur. Les gargouilles qui existent en- 
core à l'extérieur indiquent d'une manière certaine que le chemin de 
ronde supérieur était à ciel ouvert. En tomps de guerre, les charpentes 
des hourds couvraient ces chemins de ronde, ainsi que les hourds eux- 
mêmes. 

Cette belle construction est assez bien conservée; le crénelage, Textré- 
mité du pignon, des parties de voôtes et l'une des deux tourelles seule- 
ment sont détruits; mais toutes les traces de ces portions altérées existent 
encore, ainsi que tous les scellements des charpentes et la disposition des 
hourds. Un seul escalier à vis dessert les quatre étages, et toutes les is- 
sues étaient garnies de portes fortement ferrées. Le second étage au-dessus 
des caves contient une petite chambre ou réduit éclairée par une fenêtre, 
une grande cheminée et des latrines; ce second étage, ainsi que le pre- 
mier, est garni de nombreuses meurtrières s'ouvrant dans de grands 

i3. 


196 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

arcs munis de bancs de [tierre. Les meurtrières ne sont pas percées au- 
dei^sus les unes des autres, mais chevauchées, ou vides snr pleins, afin de 
battre tous les points de la circonférence de la tour. Ce système, du reste, 
est suivi assez généralement dans les tours de l'enceinte intérieure, et, 
sans aucune exception, dans les tours de Tenceinle extérieure où les 
meurtrières jouent un grand rôle. En eflet, les meurtrières percées dans 
les étages des tours ne pouvaient servir que lorsque l'ennemi était encore 
éloigné des murailles; on conçoit, dès lors, qu'elles aient été pratiquées 
plus nombreuses et disposées avec plus de méthode dans les tours de l'en- 
ceinte extérieure. 

Les courtines qui accompagnent la tour du Trésau sont fort belles. Leur 
partie inférieure est percée de meurtrières dans des arcs en plein cintre 
avec bancs de pierre, et leurs créneaux, larges, épais, sont construits avec 
beaucoup plus de soin que ceux des autres courtines de la seconde en- 
ceinte; le parement intérieur de ces créneaux n'est pas vertical, mais 
construit en fruit. Cette inclinaison du parement intérieur des créneaux 
permettait de mieux maintenir le comble qui couvrait les hourds et d'évi- 
ter le roulement de la charpente, le poteau et son lien adossés au créneau 
présentant une buttée qui roidissait tout le système des fermes. Il n'est 
pas douteux, à mon avis, que ces hourds étaient non-seulement destinés 
n former un mâchicoulis continu à l'extérieur, mais aussi à élargir et h 
couvrir le chemin de ronde. En cas de siège, les coursières de pierre 
eussent été trop étroites pour permettre une circulation active derrière les 
défenseurs placés au dehors. Il fallait d'ailleurs apporter sur ces cour- 
sières des approvisionnements considérables de projectiles; il fallait, en 
cas de tentative d'escalade, présenter sur un point un assez grand nombre 
d'hommes pour pouvoir repousser un assaut. Bien que les hourds ren- 
dissent l'application des échelles et l'escalade à peu près impossibles, ce- 
|)endant les assaillants pouvaient tenter, au moyen de traits garnis d'é- 
toupes et de poix, de mettre le feu aux ouvrages de bois. Il ne fallait pas 
<pie les défenseurs armés, les arbalétriers, eussent à s'occuper de l'é- 
teindre. En cas d'attaque nombreuse et hardie, il était donc indispensable 
d'avoir sur les remparts non-seulement les soldats, mais aussi des hommes 
pour apporter des matériaux, pour éteindre le feu, pour ne pas laisser 
les défenseurs manquer de munitions. Les habitants de la ville non ar- 
més, des femmes même au besoin, pouvaient remplir ces offices. C'étaient 
donc des espaces assez considérables qu'il fallait ménager à tout ce monde 
pour éviter la confusion et l'encombrement. Couvrant les hourds exté- 
rieurs, il n'y avait pas de raisons pour ne pas couvrir les chemins de 
ronde, ne fAt-ce que pour l<?s mettre à l'abri des flèches et pilots que les 
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assiiillnnls ne iiiunijiiiiieiit |ms de liincer en bombes. Kn (eii]|is âo. |)at\, 
l(;s coursièrcs do [lierrc l'Iaient assez larpcs pour donner passade à une 
ronde, pour recevoir des faclionnnircs isolc's. 

La courline qui rt'lie la tour du Trésau avec la [>orte Narl)onnaisc csl 
encore nninie d'un pelit puits, du jjalerit's el d'un escalier feriu^ pour ar- 
river sur le chemin de ronde. Une iSchaugnetle renfonait, en outre, l'anjjle 
Kuillanl que l'on rcmari|ue au milieu de cette courline, permetlail d'ob- 
server facilement ce qui se passait entre les deuv enceinlr-s, dans le clic- 
min de ronde compris entre la porte Narboniiiilse et la tour du Trtisau, et 
commandait l'entrée de la barhacane. Au soin particulier que l'on a mis, 
fi la tin du xni' siècle, dans la construction de celle partie de l'enceinte, il 
est vraisemblable que l'on considérait ce point comme le plus faible de 
toute la cité. En effet, il est domine par une colline Irès-voîsino, l't l'on 
arrive de plain-pîed jusqu'à la porte Narbonnaise. 

Do la tour du Trésau, en se din'ijeant vers le iionl, on trouve une 
frrande partie de l'enceinte intérieure des Visi^olhs. A voir le désordre de 
ces constructions primitives , on doit supposer qu'elles ont été bouleversées 
par un siège terrible; on a peine à comprendre comment on a pu, avec 
les moyens dont on disposait alors, renverser des pans de murs d'une 
é|)aisseur considérable, faire pencher ces tours massives de plus d'un 
mètre. 1! semblerait que la poudre à canon peut seule causer des dé- 
sordres aussi graves, et cependant le siège pendant lequel une partie no- 
table de ces murailles a été renversée est antérieur au xii° siècle, puisque 
.sur CCS débris on voit s'élever des constructions Idenlitpies à celle du châ- 
teau ou des restaurations du xni'' siècle. A peine si l'on a ])rls le soin de 
déblayer les ruines, car on trouve enclavés, dans des courtines du 
sni' siècle, d'énormes pans de murs renversés et présentant verticalement 
les lits de leurs assises de pierre ou de brique. Grâce h la bonté des mor- 
tiers, ces niasses renversées ne se sont pas disjointes et forment comme 
des rochers sur lesquels on serait venu construire de nouveaux murs. 

De ce côté, les courtines et les tours sont très-bautes; d'ailleurs elles 
sont protégées par la première enceinte, qui domine un escarpement con- 
sidérable et dillicilement accessible. Cet escarpement fait face à la rivière 
de l'Aude, et il s'étend jusqu'à la pointe occidentale de la cité. 

Deux portes sont percées dans la portion de l'enceinte des VIsigoths : 
l'une, petite, de l'époque primitive, a été murée au xiii° siècle; l'autre, 
percée au xii" siècle et réparée au xm°. C'est la porte désignée par le sé- 
néchal Guillaume des Ormes .sous le nom do porte de Rof^ez; aujourd'hui 
elle ne communique plus avec les dehors et no s'ouvre que sur les lices, 
l'Utre les deu\ encelrilcs. 
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Si nous passons de l'autre côté du château, nous dirigeant vers le sud* 
ouest, nous rencontrons la porte de l'Aude, aujourd'hui découverte, dé- 
pourvue de défenses et reconstruite en partie d'abord au xv' siècle, puis 
au XYif, Cette porte a dà être percée dans la muraille visigothe au 
xu* siècle; on voit encore à l'extérieur un arc en plein cintre qui parait 
appartenir à cette époque par la manière dont il est appareillé et par la 
nature de ses matériaux. A la gauche de cette porte, sur un pan de mur 
visigoth, il existait un bâtiment contemporain du château, c'est-à-dire élevé 
du XI* au XII* siècle, percé de trois petites fenêtres jumelles divisées par 
des colonnettes de marbre et donnant sur la campagne. Ce point de l'en- 
ceinte, si peu défendu aujourd'hui, et qui fut remblayé à une époque as- 
sez récente pour placer de l'artillerie, était protégé, aux xii' et xiii* siècles, 
par une construction dont on voit encore les traces, et qui s'avançait jus- 
qu'à l'enceinte extérieure. 

En se dirigeant de la porte de l'Aude, entre les deux enceintes, vers le 
sud, on quitte bientôt de ce côté les derniers restes des constructions des 
Visigoths, et l'on arrive à cet angle saillant bâti par Philippe le Hardi, en 
dehors des terrains de l'évêché. 

Un des ouvrages les plus remarquables de cette partie des défenses, 
est la tour carrée, dite de rÉvêque. Cette tour commande les deux en- 
ceintes, et pouvait, sur ce front, couper la communication entre la partie 
sud et la partie nord des lices. Toutefois les deux arcs jetés sur le passage 
entre les deux enceintes n'étaient munis que de mâchicoulis intérieurs; 
on ne trouve pas de traces de gonds indiquant la présence de vantaux de 
portes, mais seulement des entailles qui font supposer qu'en temps de 
guerre des barrières de bois fermaient ces arcades et interceptaient la 
communication. C'est cette tour dont les évéques de Carcassonne avaient 
la jouissance, sauf le parapet supérieur; elle est fort belle, admirablement 
construite, fièrement plantée à cheval sur les deux enceintes, dont elle 
rompt les lignes. De même qu'elle coupait la communication du chemin 
de ronde des lices, elle interrompait aussi la circulation sur la coursière 
supérieure des courtines, car, pour aller de la courtine nord à la courtine 
sud, il fallait traverser cette tour et forcer deux portes. 

Les courtines qui font partie de la construction saillante de Philippe le 
Hardi sont toutes munies de belles meurtrières inférieures, assez rappro- 
chées les unes des autres et qui battent le chemin de ronde des lices entre 
les deux enceintes. Toute cette construction est bien faite et serait intacte 
si le temps seul s'était chargé de la détruire; mais la plupart des couron- 
nements ont été plus ou moins dégradés par les habitants, qui se ser- 
vaient de ces rem{)arts comme d'une carrière, toutes les fois qu'ils avaient 
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besoin de matériaux. On voit encore en dehors de l'enceinte oitérieure, à 
côlé de la tour du Grand-Canisou, les trous de l'égout que Philippe le 
Hardi avait fait construire à travers les murailles, pour jeter au dehors 
los eaux de l'ëvéché, ainsi que nous lavons dit plus haut. Cet égout était 
très-probablement défendu par un ouvrage extérieur ou par une palis- 
sade, autant que des mouvements de terrain encore apparents peuvent le 
faire présumer. - 

Quant aux bâtiments de Tévéché, ils sont complètement rasés, et les 
quelques fouilles que j'ai pu faire dans un jardin particulier, planté sur 
l'emplacement du palais, n'ont rien pu me faire découvrir. Il n'en est pas 
de même du cloître de l'église Saint-Nazaire, dont j'ai retrouvé toutes les 
fondations. Ces fondations et un mur de cloitre complètement conservé 
avec les piles et les formerets des voâtes se rapportent aux vieux plans 
de la cité, dans lesquels ce clottre et ses dépendances sont indiqués. Cette 
construction date de l'époque de saint Louis. 

A l'angle saillant de la fortification de Philippe le Hardi est bâtie une 
belle et grosse tour ronde, véritable réduit indépendant de la courtine, 
dont le chemin de rondo tourne du côté de la ville, le long des flancs de 
cette tour. C'est la tour dite de Mipadre ou de Prade; elle contient deux 
étages voûtés et deux étages carrés, avec un plancher. entré les deux; elle 
est munie d'une cheminée et d'un four. Les voûtes de ces fours sont cu- 
rieusement construites : ce sont des tuiles creuses posées debout entrant 
les unes dans les autres et formant des cercles concentriques. Les créneaux 
de l'étage supérieur de celte tour étaient garnis d'un double volet. Celui 
du haut était fixe, retenu par deux gonds scellés dans la feuillure supé- 
rieure, les mamelons de ces gonds se regardant; celui inférieur était, 
comme ù la porte Narbpnnaise , posé sur deux crochets en fer, de manière 
a pouvoir être enlevé facilement lorsque l'on posait les hourds. Cette dis- 
position avait cet avantage de pouvoir donner de l'air et du jour dans 
l'étage supérieur, sans découvrir les hommes postés dans cet étage, et 
sans les exposer au vent ou à la pluie. 

La seule porte donnant entrée à cette tour est percée sur le chemin de 
ronde de la courtine, du côté de l'est, et était fermée par des verrous et 
une barre rentrant dans la muraille. Comme aux autres tours de l'en- 
ceinte, le crénelage du chemin de ronde des courtines s'élève au point de 
jonction avec la tour, là où sont percées les entrées, et son dernier cré- 
neau était également muni de volets sur rouleaux, afin de protéger les 
entrants ou les sortants, ou les factionnaires posés aux portes des tours. 
Presque toujours il faut monter quelques marches pour entrer des cour- 
tines dans les tours, et alors le crénelage suit la montée. 
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Les cliemins de ronde des courtines, et par consëquenl les crénelîiges 
et les liourds, ne sont pas toujours de niveau; ils suivent la pente du ter- 
rain extérieur de manière à conserver sur tous les points de l'enceinte une 
hauteur de muraille uniforme, ainsi que cela se pratique encore aujour- 
d'hui dans nos fortifications. C'était une règle établie par l'expérience, et, 
passé une certaine hauteur, l'escalade à l'échelle devait ôtre regardée comme 
impossible : aussi maintenait-on un minimum d'élévation partout. Tou- 
tefois les murailles de l'enceinte intérieure sont beaucoup plus élevées que 
celles de l'enceinte extérieure. Nous l'avons déjà remarqué à l'égard des 
tours ; l'enceinte extérieure était établie de manière à battre l'assaillant 
-de loin et l'empêcher d'approcher, tandis que dans l'enceinte intérieure 
tout semble combiné pour combattre un ennemi très-rapproché. Je n'in- 
sisterai pas davantage sur cette disposition indiquée par le simple bon 
sens. 

Dans l'enceinte du cloître de Saint-Nazaire, de larges escaliers donnent 
accès aux remparts. Mais il est bon d'observer que le cloître et l'église 
étaient déjà renfermés dans une enceinte, et que par conséquent les habi- 
tants de la ville ne pouvaient monter de la voie publique, de ce côté, sur 
les courtines. Partout où j'ai retrouvé des traces d'escaliers montant aux 
remparts intérieurs, ces escaliers sont toujours ou enclavés dans des logis 
anciens dépendant des murailles, et fortifiés comme elles, ou compris dans 
des enceintes particulières : tels sont les escaliers qui accédaient à la 
courtine près de l'église Saint-Sernin. Le plus souvent ce sont les esca- 
liers des tours qui, au moyen de petites portes extérieures bien fermées, 
permettent l'accès des courtines. La garnison pouvait donc, si bon lui sem- 
blait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, s'isoler, et tenir les citoyens 
en respect pendant qu'elle repoussait les assiégeants du dehors. Elle seule 
circulait entre les deux enceintes, en fermant les portes de la ville sur les 
habitants; sur ce point il n'y avait nul inconvénient à ce que les créneaux 
fussent de plain-pied ou à peu près avec le sol des lices. 

En suivant les remparts intérieurs vers l'est, nous trouvons une tour 
carrée dite tour de Saint-Nazaire ou porte des Lices. C'est encore un des 
ouvrages les plus remarquables de la cité. A côté de la large tour de l'en- 
ceinte extérieure, dite tour Crémade, située en face de la tour de Saint- 
Nazaire, dans la courtine de droite est percée une poterne basse et étroite, 
donnant sur la campagne. Cette poterne, en cas de siège , était vraisembla- 
blement murée, ce qui était facile, car il n'y avait qu'à remplir l'escalier 
roide et droit qui monte de cette poterne au sol du chemin do ronde. La 
tour Crémade peut d'ailleurs être considérée comme une barbacane des- 
tinée à protéger des sortiras, elle n'était pas couverte et est en communi- 
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cation avec le clieitiin ilt; ronde des courtines, dont elle n'est riJel liment 
<[u'un ji|)|)Ciidicc suillanl. Quant à la tour Saint-Nazalre, il était dîiiicile 
à des assiégeants postés en dehors de l'enceinte exl(?neure de deviner 
i|n'i'llc fût une des entrées de la cité. La porte percée dans cette tour et 
donnant sur tes lices est ouverte de côté, masquée par la saillie du 
contre-fort d'angle, et le seuil de cette porte est à plus de a mètres 
IJU-de^sus du sol extérieur : il fallait donc poser des échelles pour entrer 
ou sortir. Aux précautions sans nombre que l'on prenait alors pour dé- 
fendre les portes, il est naturel de supjtoser que les assaillants les consi- 
déraient toujours comme des points faibles. L'artillerie a modifié celle 
opinion, eu changejmt les moyens d'attaque: mais alors, quels que fussent 
les obstacles accumulés autour d'une entrée, l'assiégeant préférait encore 
tenter de les vaincre, plutôt que de venir se loger au pied d'une tour épaisse 
(lour lu saper à main d'homme ou au moyen d'engins très-imparfaits. 
Aussi, pendant les xiir" et \u' siècles, quand on voulait donner une haute 
idée de la force d'une place, on disait qu'elle n'avait qu'une on deux portes. 
Mais pour le service des assiégés, surtout lorsqu'ils devaient garder une 
double enceinte, il fallait cependant rendre les communications assez fa- 
ciles entre ces deux enceintes , pour pouvoir porter rapidement des secours 
sur un point attaqué. C'est ce (|ui fait que nous voyons, en parcourant 
l'enceiate intérieure de Carcassonne, un grand nombre de poternes plus 
ou moins bien dissimulées, et qui devaient permettre a la garnison de se 
ré|>andre dans les lices, sur beaucoup de points à lu fois, à un moment 
donné, ou de rentrer ra|)idement dans le cas oii la première enceinte eAl 
été forcée. Ne fùt-ee que pour les rondes ordinaires, ces poternes eussent 
été indispensables, car on ne pouvait, pour laisser passer une ronde, ou- 
vrir les grandes portes et faire mouvoir toutes ces clôtures, telles que herses, 
vantaux, barrières et chaînes. C'était bien assae de manœuvrer cet attirail 
deux fois par jour, le malin et le soir. A cette époque, à la fin du xiri' siècle, 
les ponts-levjs étaient à [leine en usage. Ce moyen si simple d'intercepter 
toute communication ne fut guère employé que vers le commencement du 
xiv° siècle. Ceuv qui ont été disposés aux portes Narhonnaise et du Châ- 
teau (côté de la ville) étaient postérieurs aux constructions dont nous nous 
occupons. Us étaient isolés et ne faisaient pas partie de la défen-se telle 
qu'elle fut complétée à la lin du xiii' siècle. Indépendamment des poternes " 
dont nous venons de parler, et qui s'ouvrent au ras du sol, ou à peu près, il 
existe encore d'autres poternes au-dessus du sol extérieur; on en voit une ^ 
fort élevées encore à gauche de la tour dite de Cabuzac, donnant dans les 
terrains dépendant de i'évéché. Cette [lolerne, ([ui n'a guère que 3 mètres d« 
hauteur sur r|0 centimètres de largeur, est percée dans la courtine à i a mè- 
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très au-dessus du soi du chemin de ronde, auquel on ne pouvail descendre 
que par une échelle ou une corde h nœuds. Dans l'enceinte extérieure on 
en découvre une autre percée dans la courtine, qui est entre la porte de 
l'Aude et le château; celle-ci est ouverte au-dessus d'un escarpement de 
roches, à 7 mètres environ au-dessus de l'extrémité du talus sur lequel 
s'élèvent le rocher et la muraille. Par ces issues, la nuit, en cas de blo- 
cus, on pouvait recevoir les émissaires du dehors sans craindre une sur- 
prise, ou jeter dans la campagne des porteurs de messages, ou des espions. 
Ces deuï poternes d'un si diiScile accès sont placées du côté où les fortifi- 
cations sont inabordables h l'ennemi à cause de l'escarpement qui domine 
la rivière de l'Aude. La dernière, ouverte dans la courtine de l'enceinte 
extérieure, donne dans l'enclos protégé par la barbacane et par le mur 
crénelé qui suivait la rampe de la porte de l'Aude; elle pouvait donc servir, 
au besoin, à jeter dans cet enclos une compagnie de soldats déterminés, 
pour faire une diversion dans le cas où l'ennemi aurait pressé de trop 
près les défenses de la porte de l'Aude. 

Mais retournons à la tour de Saint-Nazaire« 

L'entrée est biaise, et, si de l'extérieur on n'entre par la porte percée 
du côté est de la tour qu'au moyen d'échelles, on ne peut franchir la se- 
conde entrée qu'en montant plusieurs marches. Cette porte ne pouvait 
donc servir qu'aux gens de pied. Chacune des deux baies est munie d'une 
herse et de mâchicoulis disposés, bien entendu, en avant des herses. La 
tour de Saint-Nazairc est munie d'un puits, duquel on peut tirer de l'eau, 
soit du chemin de ronde, soit du premier étage de la tour. Elle renferme, 
en outre, un four. Malheureusement, la partie supérieure de cette cons- 
truction est complètement démantelée. Cet ouvrage n'interrompait pas la 
la circulation du chemin de ronde qui tournait autour, au moyen d'em- 
marchements qui permettaient d'arriver à la herse de la porte intérieure, 
car il faut observer que, si le mâchicoulis de cette seconde porte est servi 
par l'intérieur de la tour, la herse est servie par le chemin de ronde ; si 
donc l'ennemi se fût emparé de la tour, les défenseurs tenant encore la 
courtine pouvaient l'arrêter au passage en laissant la herse baissée. La 
même disposition existe à la porte Narbonnaise. 

Toujours en se dirigeant vers l'est, on rencontre, à peu de distance de 
la tour Saint-Nazaire, la tour dite Saint-Martin, qui semble rapprochée 
à dessein, comme pour battre la porte à une petite portée d'arbalète. Celte 
tour est renforcée, comme celles de la porte Narbonnaise, par un bec sail- 
lant dont nous avons indiqué l'usage ; elle contient deux étages voûtés et 
deux étages carrés. Elle se dégage au-dessus du chemin de ronde qui tourne 
autour d'elle, du côté de la ville. 
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A partir de ce point de l'enceinte intérieure, nous voyons reparaître 
dans les conslriictioiis inférieures des courtines les restes des murailles 
des Vîsifjolhs, jusqu'à la porto Narbonnaise. Les tours de celte partie de 
l'cnceinfc sont bâties sur les l'ondations des tours priniilives, elles sont 
d'un diamètre plus faible que celles du xiii' siècle. Seule, la tour dite de 
Dallliazar parait avoir été entièrement reconstruite à cette dernière époque. 
Aussi présente-t-elle à l'exlérieur un bec saillant, comme la plupart des 
tours de Philippe le Hardi, et, si elle est plus épaisse et d'un diamètre 
plus grand que les lours visigothes, surélevées au xin' siècle, c'est qu'elle 
devait dominer les courtines de ce côté, pour ne pas âlre battue par la 
lour de l'enceinte extérieure, dite do la Vade, laquelle est fort baule. Les 
tours qui sont élevées sur les restes des tours primitives ne sont pas voû- 
tées, et des plancbers en bois séparaient leurs éla^jes; leurs escaliers à via 
font saillies ù l'intérieur, et sontpris aux dépens du vide des salles. Toutes ces 
lours interrompent la circulation du chemin de ronde des courtines; il faut 
les traverser pour communiquer d'une courtine i l'autre. L'une d'elles, dite 
de Daréja, est bâtie sur une substmction romaine formée do gros blocs de 
pierre parfaitement joîntifs, sans mortier. Ce soubassement romain dépen- 
dait certainement d'une tour carrée, car au 1111° siècle, on s'est contenté 
d b It c 1 arêtes saillantes à coups de niasse , pour arrondir autant que 
|o blo tl construction massive qui no renferme qu'un blocage. Les 
11 du siècle ne sont élevées qu'au-dessus de ce blocage. En exami- 

n nt 1 1 1 n de ta surélévation du xiir siècle, ou voit que les construc- 
l u l 1 nné à la partie circulaire extérieure une forte épaisseur, tandis 
que du côté de la ville, là où la tour est fermée par un mur plul, les 
murs ont une moindre épais.sour, alin de laisser un espace vide [dus grand 
à l'intérieur pour loger le poste. 

Ainsi, toute celte portion de l'enceinte comprise cuire la lour Saint- 
Martin et la porte Narbonnaiso peut être regardée comme étant recons- 
truite par Philippe le Hardi sur l'enceinte des VIsigoths, qui avait été 
élevée elle-même sur les nmraillcs de la cité romaine. Le périmètre de 
la ville antique est donc donné probabloEUcnt par le périmètre de la ville 
des Vistgoths, puisque, du côlé du nord comme du côté du midi, nous 
retrouvons des fragments des constructions romaines sous la fortification 
des Barbares. 

Des honrds disposés sur toute cctie ligne de fort III cations formaient nn 
[larcours non interrompu, les hourds des lours s'assemhtant, au moyen de 
quelques marches, avec les hourds des courtines. Cela était nécessaire 
|iour faliciter la défense, et ne pouvait avoir d'inconvénients dans le cas 
oiî l'assiégeant se serait emparé d'une portion de ces liourds, car 11 était 
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facile de les couper en un instant, et d'empêcher l'ennemi de profiter de 
cette coursière extérieure continue pour venir attaquer successivement les 
étages supérieurs des tours. L'assiégé, forcé dans ce retranchement de 
bois (chose qui n'était guère possible), pouvait lui-même y mettre le feu, 
sacrifier au besoin une tour ou deux , et se retirer dans les postes éloi- 
gnés du point tombé au pouvoir de l'ennemi, en coupant les communica* 
tiens de bois derrière lui. Les tablettes des chemins de ronde des courtines 
bâties sous Philippe le Hardi sont supportées du côté sud, depuis l'Évéché 
jusqu'à la porte Narbonnaise, par des corbeaux en pierre. De distance en 
distance, il existe, à espaces égaux, entre ces corbeaux, des trous carrés, 
très-profonds, ménagés dans la construction. Ces trous étaient destinés à 
loger des pièces de bois horizontales, dont l'extrémité était soulagée par 
des poteaux. Sur ces pièces de bois on établissait un plancher continu , qui 
élargissait d'autant le chemin de ronde intérieur et formait une saillie fort 
utile pour l'approvisionnement des remparts et pour disposer au pied des 
murailles, à couvert, des écuries, des magasins, et, au besoin même, une 
garnison temporaire. Les combles qui couvraient les hourds venaient très- 
probablement couvrir aussi ce supplément de coursière provisoire. On 
conçoit combien ces larges espaces, ménagés à la partie supérieure des 
courtines, devaient faciliter la défense. Et il faut noter ici que cette dispo- 
sition n'existe que dans la partie des murailles qui était le moins bien 
défendue par la nature du terrain, et contre laquelle, par conséquent, 
l'assaillant devait réunir tous ses eiforts et pouvait organiser une attaque 
formidable. Ces précautions eussent été inutiles là où l'ennemi ne pouvait 
arriver qu'en petit nombre, par suite des escarpements de la colline. Du 
côté du midi, l'ennemi, en supposant qu'il se fôt emparé de l'enceinte ex- 
térieure, pouvait combler une portion des fossés, détruire les parapets de 
l'enceinte extérieure, et faire aj)procher du rempart intérieur, sur un plan 
horizontal, quelques-unes de ces tours de bois, recouvertes de peaux 
fraîches, pour les mettre à l'abri du feu, et au moyen desquelles on assail- 
lait les créneaux des courtines de plain-pied. On ne pouvait résister à une 
semblable attaque qu'en réunissant sur le point attaqué un nombre de 
soldats supérieur aux forces de l'assiégeant : comment l'aurait-on pu faire 
sur ces étroits chemins de ronde? Les défenseurs des hourds tués, les 
hourds eux-mêmes brisés, les créneaux forcés, les assiégeants n'eussent 
plus rencontré devant eux qu'une rangée de défenseurs acculés à un pré- 
cipice, et ne présentant qu'une ligne sans profondeur contre une colonne 
de soldats se précipitant sur le rempart. Avec le supplément de chemin 
de ronde, il était facile d'entourer les assaillants et de les culbuter au de- 
hors, ou de les faire prisonniers. 
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C'est dans tous ces détails de la défense pied à pied qu^apparatl Tart de 
la fortification du xi' au xv' siècle. En examinant avec soin, en étudiant 
scrupuleusement jusqu'aux moindres traces de la défense des places à ces 
époques, on comprend ces récits d'attaques gigantesques, que nous sommes 
trop disposés à taxer d'exagération. Devant des moyens de défense si bien 
prévus, si ingénieusement combinés, on se figure sans peine les travaux 
énormes des assiégeants, les bastilles mobiles, les estacades que l'on oppo- 
sait à un assiégé qui avait calculé toutes les chances de l'attaque, et qui 
élait disposé à ne céder un point que pour se retirer dans un autre plus 
fort. 

Aujourd'hui, grâce à l'artillerie, un général qui investit une place, non 
secourue par une armée du dehors, dira le jour et l'heure où cette place 
tombera. On annoncera d'avance le moment où la brèche sera praticable, 
où les colonnes d'attaque entreront dans la ville. C'est une partie plus ou 
moins longue à jouer, que l'assiégeant est toujours sûr de gagner, si le 
matériel ne lui fait pas défaut, et s'il a un corps d'armée proportionné à 
la force de la garnison. Mais alors nul ne pouvait dire quand et comment 
une place devait tomber au pouvoir de l'assiégeant, si nombreux qu'il fût. 
Avec une garnison déterminée et bien approvisionnée, on pouvait prolonger 
un siège indéfinimenl. Aussi n'est-il pas rare de voir une bicoque résister 
pendant des mois entiers à une armée nombreuse et aguerrie. De là, sou- 
vent, cette audace et cette insolence du faible contre le fort et le puissant, 
cette habitude de la résistance individuelle qui faisait le fond du carac- 
tère de la féodalité, cette énergie qui a produit de si grandes choses au 
milieu de tant d'abus. 

Rien n'est plus propre à faire ressortir les différences profondes qui sé- 
parent les caractères des hommes de ces temps reculés de l'esprit de notre 
époque, que la comparaison que l'on peut établir entre une ville fortifiée 
par Philippe le Hardi et une place forte moderne. Dans cette dernière, 
rien ne frappe la vue, tout est en apparence uniforme, il est difficile de 
distinguer un bastion entre tous. Un corps d'armée prend une ville, à 
peine si les assiégeants ont aperçu les défenseurs ; ils n'ont vu devant eux 
pendant des semaines entières que des talus de terre et un peu de fumée. 
La brèche est praticable, on capitule, tout tombe le même jour; on a 
abattu un pan de mur, bouleversé un peu de terre, et la ville, des bastions 
qui n'ont même pas vu la fumée des canons, les magasins, les poudrières, 
tout est rendu. Mais, il y a six cents ans, les choses se passaient bien diffé- 
remment. Si une garnison était fidèle, aguerrie, il fallait, pour ainsi dire, 
faire capituler chaque tour, traiter avec chaque capitaine, s'il lui plaisait 
de défendre pied à pied le poste qui lui était confié. Tout, du moins. 
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ëtait dispost^ pour que les choses dussent se passer ainsi. On s'habituait à 
ne compter que sur soi et les siens, et on se défendait envers et contre 
tous. Aussi (car on peut conclure du petit au grand) ii ne suffisait pas 
alors de prendre la capitale d'un pays pour que le pays ÏAi h vous. L'élude 
de ces grands monuments militaires n'est donc pas seulement curieuse au 
point de vue de l'archéologie, elle fait connaître des mœurs d'une singu- 
lière énergie. 

Nous avons parcouru et décrit les points les plus importants de l'en- 
ceinte intérieure de la cité de Carcassonne. Revenant h la porte Narbon- 
naise, d'oii nous sommes partis, et montant en ville à travers une rue 
étroite et tortueuse, on arrive, en se dirigeant vers Touest, au château bâti 
sur le point culminant de la cité. 

J'ai dit déjà que la plus grande partie des constructions de cette cita- 
delle remontait au commencement du xu* siècle. Le premier ouvrage qui 
se présente du côté de la ville est une barbacane, bâtie au xiii*, crénelée 
avec chemin de ronde, et dans laquelle s'ouvre une avant-porte. Cette 
porte n'était défendue que par des meurtrières et des créneaux fermés 
de doubles volets, un mâchicoulis et des vantaux en bois. C'est une char- 
mante construction, bien faite et parfaitement conservée. Le plancher en 
bois et les combles seuls ont été enlevés, mais la trace de ces complé- 
ments est si apparente, qu'on ne peut se méprendre sur leur disposition. 
L'étage supérieur de la porte était ouvert du côté du château, afin d'em- 
pêcher les assaillants qui s'en seraient rendus mattres de se défendre contre 
la garnison refermée dans la citadelle. Un large fossé protège le château 
sur trois côtés, le quatrième donnant sur les pentes du côté de l'Aude. Un 
pont, reconstruit en partie â une époque assez récente, donnait accès à la 
seule porte du château faisant face à la ville. Les piles de ce pont sont du 
xiii' siècle, et les deux dernières, proche l'entrée de la citadelle, sont dis- 
posées de telle façon qu'un plancher mobile en bois devait s'y appuyer. L'as- 
saillant trouvait un premier obstacle formé d'une barrière en bois couverte 
d'un appentis. Cet obstacle détruit, supposant le plancher mobile enlevé, 
il avait à franchir un fossé d'une largeur de â mètres pour arriver à la 
première herse défendue par un mâchicoulis. Derrière cette herse est une 
porte en bois, un second mâchicoulis, une seconde herse et une seconde 
porte. La première herse se manœuvrait du second étage. La seconde herse 
était servie dans une petite chambre disposée immédiatement au-dessus 
du passage. Les deux tours qui flanquent cette entrée renferment deux 
étages voûtés en calotte et munis de meurtrières, et deux étages supérieurs 
séparés par un plancher. Ces deux étages supérieurs mettent, sans murs 
de refend, les deux tours en communication avec le dessus du passage. 
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On ne pouvait arriver à ees divers étages que par un escalier en bois dis- 
posé contre la paroi plate de la porte du côté de la cour, ou par les che- 
mins de ronde des courtines. Les salles voûtées ne sont éclairées que par 
les meurtrières. Le troisième étage prend jour sur la cour par une char- 
mante fenêtre romane h doubles cintres posés sur une colonnette de marbre 
avec chapiteau sculpté, et par une très-petite ouverture donnant latérale- 
ment au-dessus de l'entrée à l'extérieur. Cette dernière fenêtre était percée 
pour permettre aux assiégés qui servaient la première herse de voir ce qui 
se passait h l'entrée, et de prendre leurs dispositions en conséquence. Bien 
que les tours aifectent la forme cylindrique à l'extérieur, à l'intérieur les 
parements sont à pans coupés. Cette construction était évidemment faite 
pour faciliter l'établissement de la charpente des combles. 11 est beaucoup 
plus facile de tailler et de poser une charpente en pavillon sur un plan 
polygonal que sur un plan circulaire; le plan circulaire exige pour les 
sablières des bois courbes, pour la pose des chevrons des assemblages 
difficiles. A la fin du \f siècle , on ne devait pas être fort habile dans ces 
sortes de constructions, qui, un siècle et demi plus tard, étaient arrivées îk 
un degré de perfection remarquable; aussi ne doit-on pas s'étonner de 
voir cette forme de charpentes pyramidales adoptée pour toutes les tours 
primitives du château. Les constructeurs rachetaient les différences de 
saillies produites par la forme circulaire du parement extérieur au moyen 
des coyaux. 

Du deuxième étage on communique au premier au moyen d'une trappe 
ouverte dans la yoûte hémisphérique. Cette trappe, percée derrière la 
petite fenêtre qui permet de guetter l'entrée, est certainement destinée h 
transmettre des ordres aux gens qui servaient la deuxième herse dans la 
petite salle du premier étage, soit pour la faire baisser rapidement en cas 
d'attaque imprévue, soit pour la faire lever lorsqu'une patrouille ou un 
corps ami rentrait; car les servants de la deuxième herse ne pouvaient 
voir ce qui se passait à l'extérieur que par une meurtrière très-étroite, ou 
par le mâchicoulis ouvert devant cette seconde herse. 

Dans cet ouvrage de défense si complet, comme dans toutes les tours ou 
portes de l'enceinte et du château , tout est disposé pour que le comman- 
dement puisse venir du haut, là où les moyens de défense les plus efficaces 
étaient déployés, et là par conséquent où devait se tenir l'officier du poste 
au moment de l'attaque. Nos vaisseaux de guerre avec les écoutilles et 
leurs batteries basses peuvent donner une idée des moyens de transmis- 
sion du commandement alors en usage. 

Tous les couronnements des murailles et tours du château , élevés vers 
le commencement du xif siècle, étaient défendus en temps de guerre par 
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des hourds très-saillants. Les trous par lesquels passaient les pièces de 
bois en bascule portant ces hourds sont doubles, percés à 5o ou 6a cen- 
timètres l'un au-dessus de Tautre, afin de pouvoir soulager la portée des 
pièces supérieures formant plancher, par des corbelets et des liens en 
charpente. La pose de ces hourds devait être moins expéditive que celle 
des hourds du xiii'' siècle que nous avons déjà décrits. Toutefois elle se 
pouvait faire sans trop de difficulté , en supposant les liens assemblés par 
embrèvements sans tenons ni mortaises, ce qui du reste eût été inutile, 
puisque les pièces de bois traversant les murs étaient parfaitement fixes et 
ne pouvaient dévier ni à droite ni à gauche. Un charpentier à cheval sur 
la pièce horizontale supérieure, tourné vers la muraille, pouvait assembler 
le lien par le côté à coups de maillets, en ayant le soin préalablement de 
le retenir avec un bout de corde. Outre la forte saillie donnée aux hourds 
du château, les trous des pièces verticales sont plus petits que ceux des 
constructions du xiif siècle, et, par conséquent, expliquent ce surcroit de 
précautions destiné k empêcher les bois en bascule de fléchir à leur extré- 
mité. Les créneaux du château sont hauts (^ mètres environ), parce que 
le plancher des hourds était posé à la base même de ces créneaux, au lieu 
d'être, comme au xiii'' siècle, posé à 3o centimètres au-dessus du sol du 
chemin de ronde. Il fallait donc passer par ces créneaux comme par autant 
de portes, et leur donner une hauteur suffisante pour que les défenseurs 
pussent se tenir debout dans les hourds. 

Nous ne devons pas passer sous silence un fait très-curieux comme his- 
toire des constructions du xii' siècle. La plupart des portes et fenêtres des 
tours du château du côté de la cour sont couronnées par des linteaux en 
béton. Ces pierres factices ont beaucoup mieux résisté à l'action de l'air 
que les pierres de grès; elles sont composées d'un mortier grossier parfai- 
tement dur, mêlé de cailloux concassés de la grosseur d'un œuf, et ont dû 
être façonnées dans des caisses en bois. Après avoir observé en place quel- 
ques-uns de ces linteaux, mon attention ayant été éveillée, j'ai retrouvé 
une assez grande quantité de ces blocs de béton dans les restaurations ex- 
térieures des murailles des Visigoths entreprises au xii' siècle. 11 semble- 
rait que les constructeurs de cette dernière époque ont, lorsqu'ils avaient 
besoin de matériaux d'une grande dimension relative, employé ce pro- 
cédé, qui leur a parfaitement réussi; car aucun de ces linteaux ne s*est 
brisé, comme il arrive fréquemment aux linteaux de pierre. 

Après avoir franchi la porte du château, on entre dans une cour spa- 
cieuse entourée aujourd'hui de constructions modernes qui ont été acco- 
lées aux courtines et tours. Ces constructions ont été bâties sur l'emplace- 
ment de portiques élevés au xin* siècle, et dont on retrouve toutes les 
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amorces. Des traces d'incendie sont encore apparentes sur les parements 
des constructions du xif siècle, et font supposer que ces portiques ont rem- 
placé des constructions en bois garnissant l'intérieur de la cour avant les 
restaurations entreprises par saint Louis et Philippe le Hardi. Du côté de 
l'est et du nord , les murailles n'étaient garnies que d'un simple portique. 
Du côté sud s'élève un bâtiment dont toute la partie inférieure date du 
xii' siècle, et la partie supérieure a été rebâtie au xiii% puis remaniée au 
XV*. Ce bâtiment contenait au rez-de-chaussée les cuisines voûtées en ber- 
ceau ogival avec une belle porte plein cintre ouverte dans le pignon sud. 
Il sépare la grande cour d'une seconde cour donnant du côté sud, et 
fermée par une forte courtine du xii* siècle complètement restaurée au xiii". 
A cette courtine était appuyée une construction présentant un très-large 
portique au rez-de-chaussée, avec salle au premier étage. On voit encore 
en place, le long de la courtine, tous les corbeaux en pierre qui suppor- 
taient le plancher de cette salle, une belle cheminée dont les sculptures 
et les profils appartiennent à l'époque de saint Louis, et à l'angle de la 
haute tour carrée dite tour Peinte, l'amorce des piles du portique inté- 
rieur. 

Une grande fenêtre carrée à meneaux éclairait du côté sud, vers la 
ville, la grande salle du premier étage. Cette fenêtre est élevée au-dessus 
du sol intérieur, et la disposition du plafond qui couvrait l'ébrasement 
était telle, que les projectiles lancés du dehors ne pouvaient pénétrer dans 
la salle* A l'angle sud-ouest du château s'élèvent d'énormes constructions, 
sortes de donjons ou réduits, qui commandaient les cours et les dehors. 
Ces constructions étaient isolées et ne communiquaient pas entre elles. La 
plus élevée, sinon la plus étendue de ces constructions, est la tour dite 
Peinte, qui domine toute la cité et devait servir de guette, car elle ne 
pouvait contenir qu'un escalier en bois, et n'est divisée, dans toute sa hau- 
teur, par aucune voAte ni aucun plancher. Une seule petite fenêtre romane 
percée vers la moitié de sa hauteur s'ouvre sur la campagne du côté de 
l'Aude. Cette tour est intacte ; on voit encore ses créneaux supérieurs et 
les trous de ses hourds fort rapprochés comme pour établir un plancher 
en état de résister au vent. 

Le plan des deux tours d'angle du château est fort intéressant à étudier. 
Ce sont les seules qui contiennent des escaliers à vis en pierre. Elles sont, 
d'ailleurs, défendues comme les deux tours de la porte. Mêmes petites 
salles voûtées en calottes hémisphériques, même disposition de créneaux, 
de meurtrières et de hourds, même combinaison de combles à pans. 

Mais c'est du côté de l'ouest que l'étude des constructions du château 
est particulièrement intéressante. F^e côté ouest est celui qui regarde la 
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campagne ci qui fait face à la grosse barbacane bâtie en bas de l'escarpe- 
ment servant de base à la cité. 

Pour faire bien comprendre les dispositions très-compliquées de cette 
partie du château, il faut que nous descendions à la barbacane, et que, suc- 
cessivement, nous passions par tous ces détours si ingénieusement combinés 
pour rendre impossible l'accès du château du dehors. Malheureusement , 
la barbacane fut démolie, il y a trente ans environ, pour bâtir une usine 
dans le faubourg le long de l'Aude; cette destruction est très-regrettable, 
car, au dire de toutes les personnes qui ont vu celte énorme construction , 
elle produisait un grand effet et était élevée avec un soin particulier. Je 
n'ai pu retrouver, en fouillant assez profondément, que ses fondations et 
ses premières assises. La barbacane avait été élevée très-probablement par 
saint Louis, comme la plupart des restaurations et adjonctions faites au 
château. Elle contenait trois étages de meurtrières, et un chemin de ronde 
supérieur crénelé avec des hourds. Elle n'était pas couverte, son immense 
étendue ne le permettait guère, et il est probable qu'à l'intérieur, des 
portiques de bois mettaient les défenseurs à l'abri de la pluie et des pro- 
jectiles lancés en bombe. Un grand ouvrage palissade en bois l'entourait à 
l'extérieur et protégeait ses abords. Enfin, la porte servant aux sorties ou 
aux retraites était percée dans le flanc de la courtine nord ou grand cou- 
loir montant à la cité, et se trouvait ainsi masquée par la saillie de la bar- 
bacane. 

Cette montée forlifiée est assez étroite à son embouchure dans la bar- 
bacane; elle s'élargissait jusqu'au point oii, formant un coude, elle s'avan- 
çait perpendiculairement au château, afin d'être battue de face par les 
assiégés postés sur la double enceinte ou dans le château même; puis, 
arrivée au pied de l'enceinte extérieure, elle la longeait du nord au sud 
pour arriver à une première porte dont il ne reste que les pieds-droits. 
De distance en distance, dans le parcours de ce chemin fortifié, étaient 
disposés des parapets percés de meurtrières avec de petits escaliers et des 
portes ou barrières, ces petits escaliers ne se trouvant pas en face les uns 
des autres, mais se contrariant. Après avoir franchi la première porte, dé- 
fendue probablement par un mâchicoulis, il fallait longer un parapet pre- 
nant l'assaillant de flanc, franchir une barrière, se détourner brusquement 
et forcer une seconde porte : alors on se trouvait devant un ouvrage con- 
sidérable et bien défendu. C'est un couloir long, surmonté de deux étages 
sous lesquels il fallait passer. Le premier battait la dernière porte au moyen 
d'une défense en bois , et était percé de mâchicoulis dans la longueur du pas- 
sage. Le second communiquait aux créneaux donnant soit à l'extérieur, du 
côté des rampes, soit au-dessus ne l'entrée même de ce passage. Le plan- 
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cher du premier étage ne communiquait avec les chemins de ronde que par 
une petite porte. Si les assaillants parvenaient à s'en emparer par escalade, 
ils étaient pris comme dans un piège , car, la petite porte fermée sur eux , ils 
se trouvaient exposés aux projectiles lancés par les mâchicoulis du deuxième 
étage, et, l'extrémité du plancher étant interrompue brusquement du côté 
opposé à l'entrée, il leur était impossible d'aller plus avant. S'ils franchis- 
saient le couloir à rez-de-chaussée, ils étaient arrêtés par une troisième porte 
percée dans un épais mur peu élevé, et encore exposés aux projectiles tom- 
bant par les mâchicoulis du troisième étage et par un mâchicoulis très-élevé 
percé dans un épais mur de refend communiquant avec les chemins de ronde 
supérieurs du château. Si, par impossible, ils s'emparaient de ce deuxième 
étage, ils ne trouvaient plus d'issues qu'une petite porte donnant dans une 
seconde salie située le long des murs du château et ne communiquant à 
celui-ci que par des détours qu'il était facile de barricader en un instant, et 
qui d'ailleurs étaient défendus par des portes. Si, malgré tous ces obstacles 
accumulés, les assiégeants forçaient la troisième porte, il leur fallait alors 
attaquer la poterne du château gardée par un système de défense formi- 
dable : des meurtrières, deux mâchicoulis placés l'un au-dessus de l'autre, 
qn pont avec plancher mobile, une herse et des vantaux. Se fût-on em- 
paré de celte porte, qu'on se trouvait à 7 mètres en contre-bas de la 
cour intérieure du château , à laquelle on n'arrivait que par des rampes 
étroites et en passant à travers plusieurs portes. Je dois dire que cette 
partie complementaire.de la défense a été tellement altérée par des cons- 
tructions récentes, qu'on ne peut en avoir une idée bien exacte. Toutefois 
j'ai essayé de la compléter à l'aide de quelques traces encore visibles. 

En supposant que l'attaque fût poussée du côté de la porte de l'Aude, 
on était arrêté par un poste, une porte avec ouvrage en bois et un double 
mâchicoulis percé dans le plancher d'un étage supérieur communiquant 
avec la grande salle sud du château au moyen d'un passage en bois qui 
pouvait être détruit en un instant, de sorte qu'en s'emparant de cet étage 
supérieur on n'avait rien fait. Si, après avoir franchi la porte du rez-de- 
chaussée, on poussait plus loin sur le chemin de ronde le long du châ- 
teau, on rencontrait bientôt une porte bien défendue et bâtie sur la même 
ligne que le couloir dont nous avons donné la description plus haut. 
Après cette porte, c'était un autre couloir qu'il fallait traverser, surmonté 
d'un étage percé de mâchicoulis, puis une troisième porte ouverte dans 
le gros mur de refend, puis enfin on arrivait à la poterne du château. 

Si, au contraire (chose qui n'était guère possible), l'assaillant se pré- 
sentait du côté opposé, par le nord, il rencontrait une porte située à 
l'angle du château, détruite aujourd'hui, et dont on ne retrouve que les 
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fondations. Mais de ce côté Tattaque ne pouvait se faire sans de grandes 
diflicultés, car c'est le point de la ville qui est le mieux défendu parla na- 
ture, et, pour forcer la première enceinte entre la tour du Trésau et l'angle 
du château, il fallait d'abord monter une rampe très-roide et franchir 
des escarpements de rochers. Sur ce point l'escalade était impossible, et 
on ne pouvait faire approcher des murailles ni machines, ni tours de bois, 
ni engins propres à les abattre. D'ailleurs, en attaquant la porte nord, dé- 
truite aujourd'hui, l'assiégeant se présentait de flanc aux défenseurs gar- 
nissant les hourds des hautes murailles de la deuxième enceinte. 

Celte partie des fortifications de la cité de Garcassonne est certainement 
la plus intéressante; malheureusement, elle ne présente plus que l'aspect 
d'une ruine. C'est en examinant avec soin les moindres traces des cons- 
tructions encore existantes que l'on peut arriver par la pensée à complé- 
ter ce bel ensemble. Je dois dire toutefois que bien peu de points restent 
vagues, et que, si j'ai pu me tromper dans quelques détails, le système 
général de la défense ne présente pas de doute; il s'accorde parfaitement 
avec les dispositions naturelles du terrain, et ces ruines sont encore 
pleines de fragments qui donnent non-seulement la forme des construc- 
tions de pierre, mais encore les attaches et scellements des constructions 
en bois de couverture, de planchers ou de défense. 

Ce château pouvait donc tenir longtemps encore, la ville étant au pou- 
voir de l'ennemi; sa garnison, défendant facilement la barbacane et ses 
abords, restait maîtresse de l'Aude, dont le lit était alors plus rapproché 
de la cité qu'il ne l'est aujourd'hui, s'approvisionnait par la rivière et em- 
pêchait le blocus de ce côté, car il n'était guère possible à un corps de 
troupes de se poster entre cette barbacane et l'Aude sans danger, n'ayant 
aucun moyen de se couvrir, et le terrain plat et marécageux étant dominé 
de toutes parts. La barbacane avait encore cet avantage de mettre la 
garnison du château en communication avec le moulin du Roi. On ne 
voit plus que quelques traces anciennes de ce moulin autrefois fortifié, et 
remplacé aujourd'hui par une construction moderne. 

Un plan de la cité et de la ville de Garcassonne, relevé en 177^» an- 
térieurement, par conséquent, à la destruction de la barbacane, parle 
de la légende d'un grand souterrain existant sous le boulevard de la bar- 
bacane, mais depuis longtemps fermé et comblé en partie. Je n'ai pu re- 
trouver de traces de cette construction, détruite probablement en même 
temps que la barbacane ; peut-être ce souterrain était-il destiné à établir 
une communication entre la barbacane et le moulin du Roi, ce qui eût 
été assez naturel , afin de permettre à la garnison du château d'arriver à 
couvert jusqu'à la rivière. 
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Ce plan lailii{ue égaleuioiil le nom des Lour.s de la cité el leur état. U 
n'y avait alors de couvertes que les tours du château et la tour dite de la 
Peijre. 

Ces couvertures, qui cxîstcot encore, sont modernes, plates, en très- 
mauvais ëtat, et faites en tuiles creuses. Autrefois toutes les tours étaient 
couvertes par des charpentes aiguës cl de l'ardoise provenant de la mon- 
tagne Noire, Les pentes de ces combles sont données par le pignon de la 
tour du Trésau et par des traces encore très-visibles; quant aux ardoises, 
on en retrouve en grand nombre dans les décombres. Je n'ai pu savoir à 
quelle époque loules ces couvertures ont été enlevées, soit qu'elles fussent 
pourries, soiL qu'on en ait vendu les bois. On sait seulement que, dans le 
siècle dernier, un commandiuit de la cité fit enlever les ferrures des grilles 
et des portes encore en place pour les vendre. 

Les deux enceintes delà cité sont également intéressantes, et, d'ailleurs, 
elles se complètent l'une l'autre. 

De l'enceinte extérieure, la tour la mieux conservée est celle de la 
Peyre; cette tour, comme presque toutes celles de l'enceinte extérieure, 
est ouverte du côté de la ville de manière à ne pouvoir servir de défense 
contre les remparts intérieurs, et à ce que les défenseurs de l'extérieur 
pussent communiquer facilement par la voix avec ceux do l'intérieur. Les 
chemins de ronde de toutes ces tours étaient à ciel ouvert en temps do 
paix, et se trouvaient couverts, en temps de guerre, par les toits des 
bourds. Les combles à demeure des tours portaient sur le mur intérieur 
du chemin de ronde, ainsi qu'on peut le voir encore dans l'une des tours 
du palais de Justice de Paris, située sur le quai de l'Horloge, 

Les courtines extérieures étant prises par l'assiégeant, la plupart des 
tours devaient tomber facilement en son pouvoir, car elles ou sont guère 
défendues contre les courtines, et leurs chemins de ronde communiquent 
quelquefois de plain-pied avec celles-ci; cependant les coursières étaient 
munies de partes It leur réunion avec les chemins de rondo des courtines. 
Seule la tour dite de la Ytide présente une défense plus sérieuse. C'est 
un ouvrage complètement isolé et d'une grande élévation; il possède deux 
étages voûtés et deux étages carrés séparés par un plancher, un puits dans 
l'étage inférieur, une cheminée dans le deuxième étage et des latrines 
dans le troisième. La porte donnant sur le chemin de ronde pouvait être 
forteuient barricadée et opposer à l'assiégeant une résistance aussi peu 
facile à forcer que les murs mêmes. L'étage supérieur, détruit aujourd'hui 
en partie, était garni de créneaux et de hourds. 

Cette description sommaire peut faire comprendre l'importance des 
murailles de la cité de Carcassonne, l'inti'rét qu'elles présentent, el coni- 
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bien il importait de ne pas laisser périr ce qui reste encore de cette an- 
cienne place forte. Toutes les tours découvertes depuis un grand nombre 
d'années, et particulièrement celles qui sont voûtées, ont beaucoup souf- 
fert des intempéries de l'atmosphère. Longtemps d'ailleurs ces restes ont 
été abandonnés aux habitants de la cité, qui ne se sont pas fait faute 
d'enlever des matériaux ou de se servir de ces tours comme de dépôts 
d'immondices. Le» chemins de ronde des courtines sont également en 
mauvais état, et sur quelques points la circulation est très-difficile par 
suite de la destruction des grands dallages de recouvrement. Du côté sud, 
un grand nombre de maisons et baraques insalubres ont été bâties, soif 
contre les tours et courtines de l'enceinte intérieure dans les lices, soif 
sur le rempart extérieur. Les maisons qui forment ce qu'on appelle encore 
aujourd'hui le quartier des Lices, sont occupées par une population 
pauvre de tisserands qui vivent dans des rez-de-chaussée humides , péle- 
mélc avec des animaux domestiques. 

Depuis i8&5, des travaux de restauration, et principalement de conso- 
lidation, ont été entrepris dans la cité de Garcassonne, sous la direction 
de le Commission des monuments historiques. Chaque année des crédits 
sont ouverts pour restaurer les parties de l'enceinte qui souffrent le plus 
ou qui présentent un intérêt particulier; déjà plusieurs tours ont été cou- 
vertes comme elles l'étaient jadîs^ des pans de murs qui menaçaient ruine , 
particulièrement du côté de la porte de l'Aude, ont été remontés ou con- 
solidés; des chemins de ronde rendus praticables. De son côté, l'adminis- 
tration de la guerre a accordé quelques fonds pour réparer les portions 
les plus endommagées de l'enceinte extérieure. Sur plusieurs points on a 
fait des déblais et des fouilles qui ont mis au jour des dispositions primi- 
tives de défense d'un grand intérêt. Enfin, chaque année, il est procédé à 
l'acquisition de quelques-unes de ces baraques qui sont adossées aux mu- 
railles de l'enceinte intérieure, et déjà, sur presque tout le parcours des 
courtines de la seconde enceinte dans .la cité, Tisolement est fait. Bien 
que les crédits annuels disponibles soient relativement faibles, cependant 
le résultat obtenu est déjà considérable, et les nombreux étrangers qui 
visitent aujourd'hui la cité de Carcassonne peuvent prendre, sur quelques 
points, une idée exacte du système de défense employé dans les fortifi- 
cations des diverses époques du moyen âge. 

Je ne sache pas qu'il existe nulle part en Europe un ensemble aussi 
complet et aussi formidable de défenses des xi% xn* et xni" siècles, un su- 
jet d'études aussi intéressantes et une situation plus pittoresque. Tous 
ceux qui tiennent à nos anciens monuments , qui aiment et connaissent 
l'histoire de notre pays, doivent désirer voir achever l'œuvre de conserva- 
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tioQ entreprise par le Gouverneaient ; et déjà, dans le midi, Carcassonne, 
à peine visitée autrefois, est devenue le point d'arrêt de lous les voya- 
geurs ^ 


PORTE NARBONNAISE. 


Rapports de M. VIOLLET-LE-DUG , argbitbcte du nonoment. 

Paris, 6 janvier 18/19. 

Les murailles de la cité de Carcassonne présentent un des exemples les 
plus complets que nous ayons en France de fortifications du moyen âge. 

Une portion de ces murailles appartient au v° siècle, et doit avoir été 
construite pendant le long séjour que les Visigoths firent dans ce pays. 

Le château date des xi" et x\f siècles. La porte Narbonnaise et toute la 
partie méridionale de l'enceinte extérieure , ainsi que le couronnement des 
tours visigothes, ont été construites au xn* siècle, après que Trincavel, 
dernier vicomte de Carcassonne, de Béziers, etc., eut abandonné au roi 
saint Louis, en ia46, ses droits seigneuriaux sur le pays. L'enceinte ex- 
térieure parait être peu postérieure à ces dernières constructions. La porte 
Narbonnaise qui nous occupe aujourd'hui, et qui s'ouvre à l'est de la 
viUe, était, avec la partie du bourg qui s'ouvre à l'ouest et la poterne de 
la barbacane, démolies depuis peu, les seules entrées delà cité de Car- 
cassonne. 

La porte du Bourg, protégée par un escarpement considérable, était 
peu défendue. Celle dite porte Narbonnaise, donnant sur un terrain de 
niveau avec la ville et dominée par une colline très-voisine, a dû néces- 
sairement être construite avec beaucoup de soins; aussi est-ce une véri- 
table bastille, ayant son fossé, son avant-porte avec pont-levis, son che- 
min couvert, ses doubles herses, chaînes et vantaux, mâchicoulis et 
boulevards, etc. 

Il est difficile de supposer qu'on pût arriver à s'emparer d'une porte 
ainsi protégée, quand on se rend compte de toutes les précautions accu- 
mulées pour en assurer la défense. 

Outre la barbacane et le pont-levis, qui en gardent l'approche, on ne 
pouvait s'introduire dans la ville qu'en brisant une chaîne et d'épais van- 
taux, levant deux herses et se décidant à affronter les projectiles tombant 
par trois mâchicoulis de bois à l'extérieur et par trois larges ouvertures 

' Cette remarquable étodo est extraite de chives de la Commi$$ion de$ MonumenU hi$to- 
la notice ëcrite par M. Viollet-le-Duc , archi- riques. — E. du S. 
iecte, membre de la Gommission , pour les Ar- 


816 EXPOSITION UNIVERSELLE IJE VIENNE, 

dans les voùles à l'îiilérifur. Si , renoii^ant k attaijucr l'entrée de front, on 
voulai ballre les [ours, on les trouvait renforcées par des contre-forts ou 
becs saillants qut détruisaient tout l'effet du bélier. 

Mais examinons de plus près le système de défense. Lorsque vous êtes 
placé à l'extérieur devant la porte Narbonnaise, vous remarquez scellés h 
la porte de droite, à tin mètre environ du sol, un fort anneau et un cro- 
chet destinés l'un à maintenir le bout d'une chaîne, l'autre h l'accrocher 
lorsqu'elle était détendue, et au-dessous les traces causées par le frotte- 
ment de la chaîne sur la pierre; en face, à la tour de jjaucbe, un trou 
rond qui communique à l'intérieur et par lequel on passait la chaîne 
lorsqu'on voulait la tendre. Au-dessus de cette chaîne se voient, sur les 
flancs de chacune des tours, trois entailles proprement faites, les deux 
premières coupées carrément dans l'assise, l'antre en biseau dans le mur 
de face, au-dessus de la statue de la Vierge; trois autres entailles pro- 
fondes; puis enfin, plus haut, et encore sur les flancs des deux tours, quatre 
entailles sur une m^me ligne de niveau, enraiement espacées, et une autre 
plus petite au-dessus des deux premières entailles. Ces entailles me pa- 
raissent avoir été destinées à poser, au moment d'une attaque, un triple 
rang de mâchicoulis en bois avec créneaux. Les assiégeants fussent-ils 
parvenus à brûler ces ouvrages ou à s'y introduire, qu'ils n'étaient pas 
pour cela les maîtres de la bastille; tant s'en faut, car on ne pouvait 
communiijuer à ces trois éEages de mâchicoulis que par une échelle par- 
lant d'une petite porte pratiquée au deuxième étage. Les trois trous per- 
cés au-dessus de la niche de la Vierge recevaient les pièces de bols qui 
maintenaient l'ouvrage cl empêchaient qu'il ne prtt tomber en avant ou 
basculer. Derrière le premier arc de l'entrée, et entre celui-ci et le second, 
est un mârbicoulis par lequel on jetait des pierres de droite et de gaucbe 
sur les assiégeants qui s'approchaient de la première herse. 

Les réduits dans lesquels se tenaient alors les défenseurs sont garantis 
par un épais garde-fou en pierre. Derrière le second arc glissait la pre- 
mière herse; dans la salle située au-dessus de l'entrée, on voit encore, 
dans les deux pieds-droits des deux côtés delà coulisse, les entailles biaises 
dans lesquelles étaient assujetties les extrémités supérieures des traverses 
du treuil; les scellements des brides en fer qui maintenaient ces traverses; 
au niveau du sol, les deux trous destinés à recevoir les barres sur lesquelles 
reposait la herse une Fois levée; sous la voûte, enfin, t'entaille profonde 
qui recevait le système de poulies destinées au jeu des contre-poîds et de 
la chaîne s'enroulant sur le treuil. Derrière la herse on trouvait une porte 
épaisse à deux vantaux, roulant sur des crapaudines inférieures, et un 
j)ivQt fixé dans une traverse supérieure, dont les scellements sont intacts; 
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cette porte était forcément maintenue fermée par un fléau qui se logeait 
dans le mur de droite lorsqu'on l'ouvrait, et par des barres de bois en- 
trant dans les deux murs latéraux. Si Ton pénètre plus avant, un large 
trou carré s'ouvre dans la voûte du passage et met celui-ci en communica- 
tion avec la salle au-dessus.* La dimension extraordinaire de ce trou fait 
supposer qu'il était destiné peut-être à jeter sur les assiégeants des fas- 
cines enflammées, dans le cas où ils seraient parvenus à forcer la porte. 
Les réduits que l'on remarque à droite et à gauche de ce trou , dans la 
salle du premier étage, viennent confirmer cette opinion, car ils permet- 
taient aux assiégés d'entretenir le feu sans être suifoqués par la fumée et 
la chaleur. 

De même que devant la herse extérieure on voit un mâchicoulis destiné à 
en garantir l'approche , aussi voit-on devant la seconde herse un trou oblong, 
pratiqué dans la voûte du passage, pour lancer des projectiles sur ceux qui 
voulaient forcer cette dernière barrière. On peut même encore remarquer 
la feuillure de fa planche qui fermait ce trou et la place de cette planche, 
qui, lorsqu'elle était relevée, devait affleurer le mur. Au moyen d'une 
petite fenêtre, les assiégés du dedans pouvaient communiquer avec ceux 
qui servaient la herse sur le parapet. Enfin on trouvait comme dernier 
obstacle une seconde herse qui était manœuvrée sous le grand arc réservé 
à cet efiet. 

Tout le jeu de cette herse est encore aujourd'hui parfaitement visible, 
sauf la herse elle-même, qui manque; presque toutes les ferrures sont en- 
core scellées à la muraille. Il est à remarquer que les habitants de la ville 
ne pouvaient parvenir aux parapets, ceux-ci n'étant accessibles que par 
les escaliers intérieurs. 

Tout le système de défense inférieure ainsi expliqué, nous dirons quel- 
ques mots de celui qui permettait aux assiégés de lancer du haut de 
l'édifice des traits, quarriaux, viretons, etc., au loin, ou de défendre le 
pied des tours en laissant tomber sur les assiégeants des pierres, du soufre 
enflammé, du plomb fondu, de la chaux, etc. etc. Remarquons d'abord 
que les murs du rez-de-chaussée et du premier étage sont percés de meur- 
trières nombreuses, destinées, nous le pensons, à voir ce qui se passait à 
l'extérieur, bien plutôt qu'à la défense. Il aurait été diSicile, dans des es- 
paces aussi étroits, de faire jouer des arbalètes d'une force raisonnable, 
ou du moins n'aurait-on pu tirer que sur un point, puisque le tireur eût 
été dans l'impossibilité de faire dévier son arme ni à droite ni à gauche. 
Sur la galerie qui couronne les tours, on remarque alternativement une 
fenêtre ou créneau et une meurtrière disposée pour voir sans être vu. 
Toutes les fenêtres qui donnent sur la campagne sont munies à leur som- 
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met, à Textérieur, de deux crochets en fer. Ces crothets étaient évidemment 
destinés (ainsi que l'indiquent les marques de frottement qui s'y voient) 
à faire mouvoir un axe en bois auquel était attaché un volet ou sorte de 
sabord qui , dans les temps ordinaires , fermait ces fenêtres et garantissait 
les sentinelles du vent, de la pluie, ou même des traits lancés du dehors; 
par leur mouvement sur leur axe, ces volets, qui pouvaient se lever plus 
ou moins au moyen d'une crémaillère, permettaient de voir ce qui se 
passait à l'extérieur, et, tout en étant abrité, de décocher une flèche aux 
gens assez mal avisés pour s'approcher indiscrètement des murailles. Cette 
défense ne pouvait pas suffire en cas d'attaque à main armée; aussi voit-on, 
au niveau du sol du parapet de nombreux trous carrés , également espa- 
cés et traversant le mur de part en part. Ces trous étaient incontestable- 
ment destinés à passer des solives qui, maintenues h leur extrémité inté- 
rieure par des étriers en fer, portaient en bascule tout un faux boulevard 
en bois. Non-seulement cette porte, mais aussi toutes les murailles de la 
cité de Carcassonne, bâties aux xiii* et xiv'' siècles, sont garnies de ces 
trous à poser des hourds. Ces hourds permettaient aux assiégés de dominer 
les assiégeants avec un grand avantage, de les couvrir au loin d'une pluie 
de traits par les créneaux , et de les écraser en laissant tomber sur eux toutes 
sortes de matières, s'ils s'approchaient des murailles. Le meilleur moyen 
d'avoir raison de cette défense, c'était d'y mettre le feu au moyen de pro- 
jectiles enflammés; aussi n'y manquait-on point et voit-on, dès le xiv* siècle, 
ces bois remplacés, dans les villes fortes et les châteaux, par des mâchi- 
coulis en pierre. De ces derniers il n'y a pas trace à Carcassonne, et, outre 
les signes archéologiques, tels que les profils et la construction, cette ab- 
sence de mâchicoulis de pierre donnerait la date de ces murailles. 

Ce parapet continu qui couronne la porte Narbonnaise se trouvait de 
plain-pied avec une grande salle couverte par une charpente dont la com- 
binaison est donnée par de nombreuses entailles et de grands corbeaux 
qui existent encore. Cette grande salle était éclairée par les créneaux et 
meurtrières; quant à celle qui est immédiatement au-dessous du parapet 
et qui forme le deuxième étage de la porte, elle était éclairée par de belles 
fenêtres à meneaux, qui, bien qu'elles fussent ouvertes du côté de la ville, 
n'en étaient pas moins garnies de grilles de fer aujourd'hui enlevées, mais 
dont les scellements sont très-visibles. De grandes caves, aujourd'hui rem- 
plies par des décombres , et dans lesquelles, par conséquent, nous n'avons 
pas pénétré , existaient sous le rez-de-chaussée et communiquaient à un 
chemin de ronde inférieur qui paraît s'étendre au moins jusqu'à la tour du 
Trésau, grande et belle construction élevée à quelque distance de la porte 
Narbonnaise , du côté du nord. Quelques tuiles colorées que j'ai trouvées 
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dans les dëcambies m'ont fourni les élémenls de k couverlure de ce beau 
niontmient. 

Comme presque toutes les tours de la cité de Carcassonne, les salles 
du premier lïtage de la porte NarboDuaise étaient chauffées par deux cbe- 
minées garnies de leurs fours à cuire le pain. La garnison, bien pourvue 
de vivres emmagasinés dans les vastes caves qui existent sous les étages du 
rez-de^cbaussée , maîtresse des murailles et des tours , dont les boulevards 
et parapets ne coiurauniqucut pas directement avec la vdle , pouvait en même 
temps se défendre contre les assiégeants et maintenir les (labltants, avec 
lesquels on pouvait se dispenser d'avoir des rapports journaliers. 

Au ïv° siècle, la couverture primitive de la porte Narbonnaise fut mo- 
ditiée; on construisit les deux arcs ogivaux qui séparent la salle supérieure 
en trois. Ces arcs furent surmontés de chéneaux qui démontrent qu'alors 
cette toiture devait se diviser en trois pavillons distincts. J'ai cm devoir ne 
pas tenir compte de ce cbangement dans la restauration que J'ai donnée 
de cet édifice. 

11 n'est pas possible aujourd'hui de songer à rétablir cette toiture dans 
son premier état; la dépense serait énorme, et cette restauration n'aurait 
qu'un but de curiosité, puisque ce monument ne peut être utilisé. Mais 
cependant il serait nécessaire de préserver ces constructions, ces murs et 
les voûtes , des pluies qui bâtent singulièrement leur ruine. Un pavage en 
asphalte, établi par le génie militaire sur le sol de la grande salle du 
deu\ième étage, ne remédie à rien, car il se gerce de toute part. Il fau- 
drait couvrir cet édifice par un toit plal et de la tuile creuse, et, le plus 
économiquement possible, reprendre quelques soubassements, quelques 
voûtes et passer des chaînages pour éviter le déversement du jjrand mur 
oue.st qui s'incline sur la ville. La porte Narbonnaise ainsi que les rem- 
parts et le château de la cité de Carcassonne étant entre les mains du gé- 
nie, je n'ai pas dû présenter de devis ni de projet en ce sens. 

Pendant que je relevais cet édifice 6 Carcassonne, M. le général en 
inspection alors, et avec lequel j eus l'honneur de visiter les constructions, 
m'assura que la Guerre abandonnerait volontiers des bâtiments qui ne 
peuvent avoir, pour la défense du territoire, aucune utilité, si le ministre 
de l'intérieur les réclamait comme monuments historiques. En attendant 
que ce résultat désirable puisse être obtenu, je n'bésitc pas à proposer 
à M. le Ministre de l'intérieur do vouloir bien me charger de faire nn 
relevé exact et détaillé de toutes ces fortiHcations, qui ont un si haut inté- 
rêt pour l'étude de l'histoire. Ce sont aujourd'hui des ruines, mais ces 
ruines sont intactes, et il est possible de faire sur l'ensemble de cette en- 
ceinte un travail complet et des plus curieux. Peut-être dans quelques an- 
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nées sera-t-il trop tard : n'avons-nous pas vu démolir les murailles de 
Garpentras, celles de Sens? les remparts d'Avignon n'ont-ils pas été gra- 
vement menacés de destruction? 

Si nous ne pouvons conserver ces ruines debout, puisque aujourd'hui 
elles n'ont d'intérêt que pour les hommes qui s'occupent d'art ou d'his- 
toire , ne serait-il pas prudent au moins de les conserver sur le papier et 
d'une manière exacte? 

Je connais assez les murailles et les tours de Carcassonne pour savoir 
que le travail dont je demande avec instance d'être chargé sera du plus 
grand intérêt; mais je suis convaincu que l'étude consciencieuse qui sera 
la conséquence d'un relevé complet de ces murailles me mettrait à même 
de découvrir bien des faits curieux et ignorés, car ces remparts, bâtis & 
différentes époques, donnent des exemples très-variés d'ouvrages militaires. 

J'aurais entrepris cette tâche sous ma propre responsabilité, si elle n'eût 
pas été d'aussi longue haleine , et n'eût pas occasionné des dépenses que 
je ne pourrais faire, car je ne veux pas laisser ignorer à la Commission 
des monuments historiques que ce travail, pour être fait d'une manière 
utile pour l'étude des édifices militaires du moyen âge, occasionnera des 
frais de relevés et des dessins assez considérables. 


Pans, 5 novembre i853. 

Le procès-verbal ci-joint a été dressé à la suite de la conférence ou- 
verte à Carcassonne entre M. le capitaine du génie Rivières, chargé des 
travaux de l'enceinte extérieure de la cité, et moi. 11 est résulté de la 
discussion qui a eu lieu sur place entre nous la constatation, par M. le 
capitaine du génie, de l'importance de certaines dispositions qu'il était 
utile de conserver, ne fût-ce qu'à titre de renseignements; cet officier a été 
amené, aussi bien que moi, à admettre leur maintien; après quoi les con- 
ventions suivantes ont été arrêtées entre nous. 

Afin de se conformer aux règlements militaires du génie et de ne pas 
détruire les traces des crénelages des courtines de l'enceinte extérieure, 
elles seront maintenues dans leur état actuel. Quant aux tours, leurs cré- 
nelages et parapets seront réparés suivant leur forme ancienne, en laissant 
subsister à l'intérieur les traces de constructions anciennes qui indiquent 
les dispositions des fermetures, escaliers et distributions de ces tours. 

Des fonds étant mis à la disposition de M. le capitaine du génie pour 
la continuation des restaurations de l'enceinte extérieure, en i85& et 
j 855, les conventions arrêtées entre nous seront suivies pendant l'exécu- 
tion de ces travaux. 
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FBOCES-TBRBiil. DE L* CONFEHENCR POUl) I.E^ TRAVAUX DE HEPikRitTION ET DB RESTAL^ 
RATION À EXÉCUTER PENDANT LES ANNÉES l85/l ET lS5o À L'ENCEINTE EXTÉRIEURE 
DE LA CITÉ DE CARCASSONKE. 

nL'an mil huit cent cinqiiuiile-troîs el I(ï ving(-st'|it du mois d'octobre, 
nous, Seré de Rivières, capitaine du génie en clief de lo place do Carcas- 
sonne, délégua par M. le Minisire de la guerre, cl M. Viollel-ie-I)«c, ar- 
chitecle, dél(5gué par M. le Minisiro d'Etal, nous sommes réunis confor- 
mément à la dépêche de M. le Minisire de la guerre, en date du 17 octobre 
courant, afin d'aviser aux meilleurs moyens à employer, au point de vue 
défensif et archéologique, pour réparer et restaurer l'enceinte extérieure 
de la rite de Carcassonne. 

K Une discussion s'est engagée séparément sur la réparation et la restau- 
ration des courtines et des tours, 

n M. Violiet-le-Duc a exposé ainsi qu'il suit son avis sur le mode de res- 
tauration à adopter pour les courtines : 

n II serait à désirer que les maçonneries des courtines fussent dérasées à 
la hauteur de la ligne supérieure de l'ancien crénelage, el que l'on démolît 
les parties d'escarpes élevées au-dessus à une époque postérieure. Les exi- 
gences particulières du service du génie militaire ne permettant pas de 
rendre coinpiélemcnt à ce crénelage son aspect primitif par l'enlèvemcnl 
des maçonneries touchant les anciennes portes des hourds, on peut tout 
au moins, si l'on maçonne celles qui restent encore en petit nombre sur 
les courtines, laisser en évidence l'ancien dispositif, en Icnanl les pare- 
ments de la maçonnerie de remplissage en retraite sur ceux du mur des 
courtines. Il est surtout d'un grand interdît de conserver soigneusement, 
quelque minimes qu'elles puissent ôlre, toutes les traces des anciennes 
constructions et tout ce qui peut servir à l'intelligonce des anciennes com- 
binaisons défensives. 

nM, de Rivières a exposé à son tour l'opinion suivante : 

«Le déraseinent des courtines au niveau de l'ancien crénelage aurait 
pour résultat de diminuer la hauteur des escarpes et d'amoindrir, par con- 
séquent, la valeur de l'enceinte extérieure; à ce titre il parait préfératle de 
laisser les courtines en l'état où elles se trouvent actuellement: il lui semble 
convenable, au cas ofi îl y aurait lieu de boucher les quelques portes de 
hourds qui existent encore sur les courtines, de laisser apparents les an- 
ciens appareils. Il s'associe complètement à l'opinion émise par M.Viollet- 
ie-Duc sur la conservation intégrale des traces des anciens dispositifs de 
défense. 

n Passant ensuite à la partie de la discussion relative aux tours, il ne se 
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produit aucune divergence d'opinion entre M. Viollel-le-Duc et M. de Ri- 
vières. Us conviennent d'un commun accord que la réparation et la res- 
tauration des tours constituent la partie la plus intéressante des travaux 
à entreprendre, au double point de vue militaire et archéologique. Au 
point de vue militaire, en effet, c'est dans une bonne organisation des 
tours que git la sûreté et la vigueur de la défense de l'enceinte; au point 
de vue archéologique, c'est dans cette partie que sont accumulées les di- 
verses combinaisons défensives de l'ancienne fortification; aussi paraît -il 
indispensable aux deux délégués de rétablir, réparer et restaurer l'ancien 
crénelage des tours, les chemins de ronde et les escaliers qui y aboutissent, 
de dégager les créneaux et de restaurer les communications des tours, soit 
avec les terre-pleins bas, soit avec les chemins de ronde des courtines 
adjacentes. 

«Les tours de l'enceinte ayant été restaurées depuis la tour n" 5 jusqu'à 
la porte de l'Aude, il s'agit de continuer ce travail au delà de cette porte. Il 
y aura lieu de s*occuper, en i854 et i855, des tours n** lo, la, i3, 
1 â et 1 5 , voisines, du reste, de la partie de l'enceinte intérieure que l'ad- 
ministration des monuments historiques fait restaurer en ce moment, de 
sorte que, sous peu de temps, on aura ainsi sur ce point de la cité un 
échantillon complètement restauré des deux enceintes extérieures et inté- 
rieures. 

«En résumé, pour éviter toute cause de divergence entre le service du 
génie militaire et l'administration des monuments historiques, il paratt 
convenable de laisser pour le moment de côté la restauration des courtines, 
et de se borner à celle des tours, pour laquelle il y a parfaite concordance 
d'opinion. Quant aux travaux de l'exercice actuel, il reste à terminer ceux 
en cours d'exécution; la restauration des tours 5, 6 et y sera achevée, 
ainsi que du reste le chef du génie l'avait arrêté , en se bornant à repro- 
duire identiquement les anciens dispositifs. 

«On s'occupe aussi du déblai du chemin de ronde, pour mettre en évi- 
dence l'ancienne ligne de crénelage , conformément à l'ordre de M. l'ins- 
pecteur général du génie. 

«Garcasflonne, les jour, mois et an que demus. 

(t Le Capitaûiê du génie, 
(tDb RiVlàRBS. 

ft L'Architecte attaché à la Commission des monuments historiques, 

irE. ViOLLET-LB-DoC.iï 
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EXTRAITS DES RAPPORTS DE H. L'INSPECTEUR G^NiRAL ADJOINT. 

91 octobre i855. 

Les réparations entreprises aux fortifications de la cité se sont portées 
sur les quatre tours qui avoisinent l'église, en regard de la ville basse. A 
la fin de la campagne, les tours n""* &o, 1 1, Ss et 33 seront couvertes, et 
les grosses maçonneries réparées. L'administration de la guerre restaure 
en même temps les tours n~ i o et 1 3 de l'enceinte extérieure, situées en 
avant de celles ci-dessus, de sorte quà la fin de Tannée on pourra déjà 
se rendre compte de l'effet produit par les travaux entrepris sur un point 
important de la cité, qui, au moyen de dépenses relativement peu consi- 
dérables, aura perdu l'aspect délabré que chacun pouvait supposer, avant 
cet essai, ne pouvoir être amélioré. 

Un système de couverture adopté pour les tours les mieux conservées 
et les plus intéressantes, et d'entretien restreint pour les portions les plus 
ruinées, est celui auquel s'est arrêté l'architecte. A cet effet, il pense de- 
voir porter ses efforts sur les belles tours de Touest, sur la porte Narbon- 
naise et la tour du Trésau, ainsi que les parties des courtines les moins 
dégradées, et se contentera, pour les autres portions de l'enceinte inté- 
rieure, à rendre la circulation facile, à isoler et à empêcher les dégrada- 
tions produites par le défaut d'écoulement des eaux. 

Le parfait accord qui règne entre le service du génie et celui des mo- 
numents historiques contribuera, du reste, on a tout lieu de le croire, à 
donner un plus grand relief aux travaux entrepris simultanément par les 
deux administrations. 

En résumé, je pense que, dans l'exécution de ces deux œuvres de pre- 
mier ordre, l'architecte a employé les fonds mis à sa disposition d'une 
manière tout à fait digne d'éloges. 


19 novembre 1857. 

Les travaux de conservation et de restauration des murailles de la cité 
de Garcassonne, entrepris depuis quatre années, présentent aujourd'hui un 
ensemble assez complet sur tout le front qui s'étend de la porte de l'Aude 
jusqu'à la tour de l'angle sud-ouest. 

Trois tours sont couvertes et les parties du chemin de ronde les plus 
mauvaises sont réparées. Les travaux aujourd'hui sont portés sur Tune des 
tours des Visigoths et les abords de la porte de l'Aude. Sur ce point, 
des fouilles ont fait découvrir les anciennes rampes, qu'il sera facile de 
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rétablir en rendant l'accès de cette porte beaucoup plus doux. Toute la 
grande courtine près de cette porte, laquelle soutient d'énormes terrasse- 
ments, s'est trouvée revêtue d'un placage en mauvaise maçonnerie der- 
rière lequel existaient de larges lézardes. M. Viollet-le-Duc, après avoir 
fait tomber ce placage qui ne soutenait rien et se portait à peine, a re- 
pris les lézardes, remonté avec soin un parement en vieille pierre, relevé 
les anciens contre-forts et refait complètement celui qui s'avance jusqu'au 
dernier de i'avant-porte de l'Aude pour la commander. Avant l'hiver, l'ar- 
chitecte espère avoir réparé la tour visigothe jusqu'à la hauteur du comble, 
de façon à le poser l'année prochaine. En 1 858 , il compte également cou- 
vrir la tour suivante et celle isolée dite Cour de Justice. Des fouilles ont fait 
retrouver les parties inférieures, très-intéressantes, de la tour carrée qui 
renferme la poterne communiquant avec le presbytère. Conjointement 
avec l'administration de la guerre, qui a bien voulu nous laisser disposer 
de ses fonds, nous avons couvert les deux tours de la porte du château. 

Parmi les restaurations les plus urgentes, il reste à couvrir la porte 
Narbonnaise, ouvrage d'une belle conservation d'ailleurs, mais qu'il est 
important de ne pas laisser dégrader, et il y aura lieu de prendre des me- 
sures pour rendre facile la circulation par le chemin de ronde, ce qui 
rendra la surveillance plus commode à exercer. Le parti qu'on a pris d'in- 
terdire le passage des habitants sur les courtines empêche, au reste, de 
nouvelles dégradations de se produire. 

En résumé, bien que les sommes dépensées jusqu'à ce jour n'aient pas 
une importance très-considérable, déjà cependant l'aspect de délabrement 
d'une partie de la cité du côté le plus en vue s'est modifié. C'est dans ce 
sens que je proposerai de continuer ce beau travail, en s'attachant princi- 
palement à conserver ce qui est encore entier, et à rendre à celte enceinte 
si intéressante sa physionomie, sans engager l'administration dans des 
dépenses inutiles et qui ne produiraient aucun effet du dehors ^ 

* A la suite de la notice de M. Viol]et-le> ments historiques, datés de i855 et iSSy; 

Duc que nous avons extraite de son Étude sur mais , les rapports des années suivantes n^étant 

la cité de Carcassonne, nous avons cru in téres- que la confirmation des faits annoncés par 

sant de publier ces deux rapports de M. Cour- Téminent architecte du monument, nous avons 

mont, inspecteur général adjoint des roonu- cru inutile de les reproduire ici. — E. du S. 
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N° DD GtTALOODÏ rBADÇilS : 1 2A0. 


DONJON DU CHATEAU DE MONTBARD 

(Côtb-d'Or). 


Architbctb : M. VIOLLET-LE-DUC , Membre nE la Commission. 


RAPPORT 

DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT. 

8 mai i853. 

Vous avez bien voulu me charger de vous adresser un rapport et des 
détails graphiques sur les restes du château de Montbard (Côte-d'Or). 
J'ai dû examiner sur place ce monument historique, qui consiste aujour- 
d'hui en une enceinte presque détruite ou modifiée dans le siècle dernier, 
et en une seule tour ou donjon carré assez bien conservé. 

La situation du château de Montbard était très-forte, dominant la ville 
située sur le versant méridional du plateau sur lequel étaient élevées les 
anciennes défenses, et commandant les trois vallons qui viennent se réu- 
nir au pied de ses murs; mais déjà le château, à l'époque où M. de Buf- 
fon en était possesseur, était converti en parc. Les anciens murs et les 
tours n'étaient plus que des terrasses plantées d'arbres, qui, aujourd'hui, 
sont fort beaux et font de ce lieu une des plus belles promenades du dé- 
partement de la Côte-d'Or. 

La seule partie de ces restes qui présente aujourd'hui quelque intérêt, 
comme architecture militaire, consiste en une grosse tour carrée, à quatre 
étages, compris le rez-de-chaussée, terminé à son sommet par une plate- 
forme dallée, munie de créneaux, de meurtrières et de petits mâchicou- 
lis. Cette construction parait appartenir aux premières années du xiv' siècle; 
elle est bien faite, élevée en bons matériaux. Sa conservation pourrait 
être assurée au moyen de quelques travaux destinés h préserver les cou- 
ronnements et à les garantir des infiltrations des eaux pluviales. Je joins 
à ce rapport une feuille de dessins qui donne une idée exacte de cette tour 
et des portions de courtines qui s'y réunissent à la hauteur du premier 
étage. 

Les couronnements de cette tour présentent une particularité remar- 
quable : ce sont de petits mâchicoulis qui sont placés sur les milieux des 
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grandes faces, et qui peuvent donner l'idée des premiers essais de ces 
sortes de constructions en pierres. Le crénelage était surmonté de petits 
pinacles dont on ne retrouve que des fragments, mais qui se rencontrent 
souvent au sommet des châteaux forts des xiii' et xiv* siècles. 

Du côté de l'intérieur de l'enceinte, celte tour est encombrée par des 
remblais qui arrivent au niveau des boulevards des courtines, et qu'il se- 
rait nécessaire de faire enlever. 

Un étage souterrain, que je n'ai pu voir, parce qu'il est rempli de 
décombres, est excavé sous la salle du rez-de-chaussée, et on ne peut y 
accéder que par une trappe s'ouvrant dans le sol de cette salle. Il paraît 
également intéressant de déblayer cette cave. 

A l'est de cette tour, il existe une autre tour ronde, mais tellement défi- 
gurée par des appropriations intérieures exécutées dans le dernier siècle, 
et en si mauvais état, qu'elle n'offre plus aucun intérêt; cette tour est 
d'ailleurs privée de ses étages supérieurs. 

Je joins à ce rapport un devis des dépenses qui me paraissent néces- 
saires pour assurer la conservation de la grosse tour carrée et pour dé- 
blayer ses abords. (Suivent le devis et les dessins à l'appui du rapport.) 


N" DU Catalogue prançais : 1251. 


LE PALAIS DES PAPES ET LES REMPARTS 

D'AVIGNON. 


Peintures db M. DENUELLE, Membre de la Commission. 


NOTICE 

EXTRAITE DES AnCBIVBS DE LA COMMISSION DES MONUMBIfTS BISTOBIQUES , 
PAR M. E. DES VALLIÈRBS, INSPECTEUR GENERAL. 


Au xiii* siècle, le rocher des Doms, sur lequel devait s'élever le palais 
des Papes, était partie en pâturages, partie couvert d'habitations domi- 
nées par l'ancien châte<iu du Podestat, non loin duquel s'élevait celui de 
l'Evéque. De ces constructions antérieures au séjour des pontifes, l'église 
Notre-Dame-des-Doms, servant de cathédrale, et dont la construction 
date du xii* siècle, existe seule aujourd'hui. 

On sait à la suile de quels violents démôlés avec la cour de France et 
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dans quelles circonstances le siège de la papauté fut transféré de Rome 
à Avignon. Bertrand de Grotte, archevêque de Bordeaux, se montrait fort 
hostile au roi de France, Philippe le Bel. Ce prince eut avec lui une en- 
trevue : tç Archevêque, lui dit-il, je puis te faire pape si je veux, pourvu 
que tu promettes de m'octroyer six grâces que je te demanderai. » Bertrand 
tomba à ses genoux et lui répondit : «Monseigneur, c'est à présent que 
je vois que vous m'aimez plus qu homme qui vive, et que vous voulez me 
rendre le bien pour le mal. Commandez et j'obéirai. » Bertrand de Grotte 
fut élu sous le nom de Clément V et vint, en 1809, se fixer à Avignon. 
Il ne parait pas d'ailleurs s'être occupé de s'y construire une résidence 
spéciale et habita le couvent des frères Prêcheurs (Dominicains). 

Ce fut son successeur, Jean XXII (i3i6-t33/i), qui conçut le projet 
de mettre le nouveau siège de la papauté à l'abri de toute tentative d'a- 
gression. Il s'établit dans le palais épiscopal, alors situé sur l'emplace- 
ment du palais actuel des papes, et y commença, en i3i6, des travaux 
d'agrandissement qui nécessitèrent la démolition de la paroisse de Saint- 
Etienne, qu'il transféra à la chapelle Sainte-Madeleine. En même temps, 
son neveu, Armand de Via, évêque d'Avignon, se faisait bâtir, sur un 
terrain adjacent, un nouveau palais, acheté, quelques années plus tard, 
par la Chambre apostolique pour servir de résidence aux évêques d'Avi- 
gnon, et oc€upé aujourd'hui par le petit séminaire. 

Benoit XU (i335-i3/is) fit démolir du palais apostolique tout ce que 
son prédécesseur avait fait construire, et, d'après le plan de l'architecte 
Pierre Obreri, éleva la partie septentrionale du palais actuel, qu'il ter- 
mina par la tour de Trouillas. 

Clément VI (i342-i35a) fit construire les bâtiments énormes qui 
forment la façade méridionale du palais, la chapelle basse et les enceintes 
du midi, qui, dans la suite, servirent u contenir l'arsenal. Ce fut sous son 
pontificat, et en i348 seulement, que la ville d'Avignon et le comtat Ve- 
naissin devinrent la propriété des papes. Avignon appartenait à Jeanne de 
Naples, qui était comtesse de Provence en même temps que reine des 
Deux-Siciles. Soupçonnée de complicité avec les assassins de son mari, 
André de Hongrie, Jeanne, chassée de Naples, se réfugia en Provence et 
vînt se jeter aux pieds de Clément VI. Elle fut déclarée innocente du 
crime dont la voix publique l'accusait, et fit, avant de retourner dans ses 
Etats, cession au Saint-Siège, moyennant 80,000 florins d'or, de la sou- 
veraineté de la ville et de l'Etat d'Avignon. 

Innocent VI (1 35 3-1 369) fit bâtir la grande chapelle supérieure et 
acheva tonte la partie méridionale du palais jusqu'il la tour Saint-Lau- 
rent. 


10. 
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Urbain V (1369-1870) fit tailler dans le roc remplacement de la cour 
principale et y fit creuser un puits; il construisit l'aile orientale, donnant 
sur des jardins , et ajouta une septième tour, dite des Anges, aux six déjà 
bâties. 

En 1876, Grégoire XI part pour Rome, et la papauté y rentre avec lui. 

Le palais d'Avignon a donc été le siège de ce pouvoir de i3i6 à 1876. 
Pendant ces soixante années, six papes firent bâtir non-seulement cette 
résidence, dont la masse formidable couvre une surface de 6,/ioo mètres 
environ, mais encore toute l'enceinte de la ville, dont nous nous occupe- 
rons plus loin et dont le développement est de 4, 800 mètres. 

Les documents étendus recueillis par le savant archiviste de la préfec- 
ture de Vaucluse, M. Achard, ne donnent que le nom d'un architecte 
dans la construction de celle œuvre colossale : c'est un certain Pierre 
Obreri ou Pierre Obrier. Si, par sa désinence, ce nom peut, à la rigueur, 
passer pour italien, assurément le monument ne l'est pas. En effet, l'ar- 
chitecture italienne du xiv"" siècle, soit que nous la prenions dans le sud 
ou dans le nord de la péninsule, ne rappelle en rien celle du palais des 
Papes. Depuis la tour de Trouillas jusqu'à celle des Anges, dans toute l'é- 
tendue de ces bâtiments, du nord au sud, de l'est à l'ouest, la construc- 
tion, les profils, les sections des piles, les voûtes, les baies, les défenses, 
appartiennent 5 l'architecture française du Midi, à celle architecture- go- 
thique qui se débarrasse difficilement de certaines traditions romanes. Les 
seuls détails du palais d'Avignon qui soient évidemment de provenance 
italienne sont ses peintures murales, dont nous parlerons tout à l'heure. 
N'oublions pas d'ailleurs que Clément V, qui, le premier, établit le siège 
apostolique à Avignon, était Bertrand de Grotte, né à Villandrau, près de 
Bordeaux; que Jean XXII, son successeur, était Jacques d'Euse, né à Ca- 
hors; que Benoit XII était Jacques Fournier, né à Saverdun, au comté de 
Foix; que Clément VI était Pierre Roger, né au château de Maumont, 
dans le diocèse de Limoges; qu'Innocent VI était Etienne d'Albert, né 
près de Pompadour, au diocèse de Limoges; qu'Urbain V était Guillaume 
Grimoald, né à Grisac, dans le Gévaudan, diocèse de Mende, et que Gré- 
goire XI, neveu du pape Clément VI , était, comme son oncle, né à Mau- 
mont, au diocèse de Limoges. Que ces papes, qui firent entrer dans le 
sacré collège un grand nombre de prélats français, et particulièrement 
des Gascons et des Limousins, eussent fait venir des architectes italiens 
pour bâtir leurs palais, ceci n'est guère vraisemblable; mais les eussent- 
ils fait venir, qu'il serait impossible de ne pas considérer les constructions 
du palais des Papes d'Avignon comme appartenant à l'architecture des 
provinces méridionales de la France. Nous insistons sur ce point, parce 
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que c'est un préjugé communément établi que le [)alais des Papes est une 
de ces constructions grandioses appartenant aux arts de rilalie. A cette 
époque, au contraire, au kiy*" siècle, le goût de rarehiteclure italienne 
flotte indécis entre les traditions antiques et les influences de France et 
d'Allemagne, et ce n'est pas par la grandeur et la franchise qu'il se dis- 
tingue. Les papes, établis eu France, possesseurs d'un riche comtat, réu- 
nissant des ressources considérables, vivant relativement dans un état de 
paix profonde, sortis tous de ces diocèses du Midi, alors si riches en mo- 
numents, ont donc fait à Avignon une œuvre absolument française, bien 
supérieure, comme conception d'ensemble, comme grandeur et cotxime 
goût, à ce qu'alors on élevait en Italie. 

Examinons maintenant ce vaste édifice dans ses dispositions princi- 
pales. Nous devons prendre le palais des Papes à Avignon tel qu'il existait 
à la fin du xiv" siècle, c'est-à-dire après les conslruclions successives faites 
depuis Clément V jusqu'à Grégoire XI, car il serait difiicile de donner les 
transformations des divers services qui le composent, et de montrer, par 
exemple, le palais bâti par Jean XXII. Ces immenses bâtiments s'élèvent 
sur la déclivité méridionale du rocher des Doms, à rop[)Osite du Rhône, 
de telle sorte que le rez-de-chaussée de la partie voisine de l'église Notre- 
Dame se trouve au niveau du premier étage de la partie des bâtimenls 
élevés en dernier lieu, du côté sud, par Urbain V. Si donc nous trayons 
le plan du rez-de-chaussée du palais des Papes vers sa partie inférieure, 
nous tombons en pleine roche en nous avançant vers le nord. 

L'entrée d'honneur, surmontée de deux tourelles en forme d'échau- 
gueties, s'ouvre du côté de l'ouest sur une esplanade dominant tous les 
alentours, et autrefois divisée en plusieurs bailleg, avec courtines, tours 
et portes, remplacées au xvii* siècle par un mur de contre-garde crénelé. 
Cette entrée est défendue par deux herses, deux vantaux et un double 
mâchicoulis. Le vestibule auquel elle donne accès conduit dans la grande 
cour d'honneur. Sous ce vestibule, à droite, est une porte s'ouvrant dans 
un vaste corps de garde ou porterie, voûté. De la cour d'honneur on peut 
se diriger sur tous les points du palais. A l'angle sud-ouest, un vestibule 
donne entrée dans la chapelle basse et mène aux étages supérieurs par 
un large et bel escalier à deux rampes. Du côté de l'est, et presque en 
face du vestibule d'entrée, on descend par un passage à res|)lanade orien- 
tale, et l'on pénètre dans les salles et sous la grosse tour qui la longent. 
A l'angle nord-ouest, un couloir détourné conduit dans une grande salle 
qui servait de poste et communiquait par un escalier aux défenses supé- 
rieures. Près de ce couloir s'ouvrait une poterne défendue par un mâchi- 
coulis intérieur, une herse et des vantaux. L'angle sud-est était percé 
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(l*unc aulre poterne défendue également par des mâchicoulis et une herse. 
A Tangle nord-est, enfin, un degré montait au rez-de-chaussée de la 
partie septentrionale du palais, bâtie, comme nous l'avons dit, à un ni- 
veau plus élevé que le sol de la cour d'honneur. De ce côté, la tour de 
Trouillas flanquait le rocher et s'élevait au-dessus de toutes les autres 
tours du palais. C'était le donjon , dont le plan du rez-de-chaussée ne pré- 
sente que les soubassements. Un escalier, desservant cette partie des bâ- 
timents, descendait jusqu'au sol de l'esplanade orientale et donnait entrée 
sur un mur de défense garni de mâchicoulis et d'un chemin de ronde. 

Tout ce rez-de-chaussée est voûté et construit de manière à défier le 
temps et la main des hommes. Les deux poternes sont percées dans des 
rentrants, bien masquées et défendues; les fronts sont flanqués, et les 
architectes ont admirablement profité delà disposition naturelle du rocher 
pour établir leurs bâtiments. D'un côté, vers le nord, le rocher des Doms 
est à pic sur le Rhône, et était de plus défendu par un fort, le fort Saintr- 
Martin ^; de l'autre, vers le sud, il s'implantait au centre de la ville et la 
coupait, pour ainsi dire, en deux parts. Vers l'ouest, les bailles s'éten- 
daient jusqu'au palais épiscopal et étaient arrêtées par le rempart de la 
ville, qui descendait jusqu'aux bords du Rhône et se reliait au fort Saint- 
Martin. Des rampes, ménagées le long de ce fort, aboutissaient à la porte 
ou châtelet donnant entrée sur le pont de Saint-Rénezet , qui traversait le 
Rhône. Vers Test, l'escarpement est abrupt et domine les rues de ia cité. 
L'assiette de ce palais était donc merveilleusement choisie pour tenir la 
ville sous sa dépendance ou protection, pour surveiller les rives du fleuve 
précisément au point où il forme un coude assez brusque, pour être en 
communication avec le mur d'enceinte et pour sortir au besoin de la cité 
sans être vu. 

Que si nous nous transportons maintenant au premier étage des bâti- 
ments élevés en dernier lieu, du côté du sud, par Urbain Y, nous nous 
trouvons au niveau du rez-de-chaussée des constructions supérieures as- 
sises sur le haut du rocher. Celles-ci sont les plus anciennes; ce fut, en 
effet, dans le voisinage de l'église cathédrale Notre-Dame-des-Doms que 
les pontifes élevèrent les premières constructions de leur palais, entre 
autres les tours de Trouillas et de la Gâche, et les corps de logis atte- 
nants. S'avançant ensuite peu à peu vers le sud et suivant la pente du 
rocher, ils fermèrent d'abord une première cour entourée d'un large por- 
tique avec étage au-dessus, puis la grande cour d'honneur. Un énorme 
bâtiment, qui renfermait deux chapelles superposées, formait l'extrémité 

* Ce fort fut dclniit en i65o par Texplosion de la poudrière qu'il conienait. 
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iiu'riilionulc de ciiUe vastR iHundiii! tU: ronsiructîons. Il rsl ù ri'AwmiucT 
i|ii'en éli'viinl chaque tour et cliiiijiii! corps de lojfis on les l'ortiliuit, [lour 
tiiellrc toujours les portions terminées du palais à l'aliii d'une atlai|iic. 
d'est ainsi que le LAtinient qui ferme aujourd'hui la cour d'honneur, du 
ci'ili^ du nord, elait défendu, sur cette cour, [tav dos mâchicoulis, parce 
qu'au nionienl de sa construction il avait vue directe sur les dehors, les 
antres corps do lo{;is (|ui entourent la cour d'honneur ayant ét^ biltîs [los- 
térieurenient. 

Toutes CCS constructions étnient reliées entre elles pur de notiihrcux 
moyens de conimunieutioi). Les a[)partemenls du pape, silu(5s, sous Ur- 
bain V, au premier éta|;e des corps de lojjis ajant vue sur la cour d'hon- 
neur, étaient desservis par le grand escalier dont nous avons piirlé, lequel 
donnait éjfaleuient entrée dans la chajielle supérieure. Un antre escalier, 
prenant naissance entre la porterie et le vestibule de la chupclle basse. 
débouchait, au second étage, sur une {[alerie de service voûtée en arcs 
d'o(;i\e et éclairée par de peliti-s fenêtres ouvrant sur la cour. Cette gale- 
rie longeait les pièces de l'aih' occidentale, cominuni<juait à la [lorterie, 
et, avec les défenses supérieures, par les deu\ vis qui llanquent le vesti- 
bule d'entrée, aboutissait au-dessus de la poterne du nord-ouesl et réu- 
nissait la partie méridionale du palais à la partie supérieure. Le dessus 
de cette galerie servait de chemin de ronde découvert, crénelé cl décoré 
de pinacles. Les bâtiments composant la jiartie septentrionale du palais, 
les quatre corps de logis entourant le cloître, la salle des festins, les 
grandes cuisines ', élaienl desservis et reliés entre eus par itc s'-mhlables 
couloirs de ser\ice. Les murs des tours étaient également percés de pas- 
sages et d'escaliers qui mi'llaienl en comnmnication les divers étages et 
[louvaienl au besoin faciliter la défense. 

(le \aste palais était donc, malgré l'extrême irrégularité de son aspect, 
Irès-huhiluble, toutes les pièces étant éclairéi's au moins d'un côté. Au 
rchte, la question de symétrie n'était point soulevée lorsqu'il s'agissait de 
bAtir des [lalais pendant le moyen âge. On cherchait à placer les services 
suivant le terrain ou l'orientation la plus favorable, suivant les besoins, 
cl l'on donnait à chaque corps de logis la forme et l'iqiparence i[ui con\e- 
naîent .'i sa destination. 

Un crénelage avec larges mâchicoulis borde les cliuinbres de l'aile occi- 
dentale au niveau du premier étage, sur le dehors. Los mâchicoulis d'Avi- 
gnon ont une l'orme singulière. Ce ne sont pas, comme dans le nord de 

' Ces cuisines, ïnsk pyrriiiiitle ù imil pans, sini' 'li' h liiiir du Troiiillas. Ce eonl elles qua 
rruiisc el leriiiinëe |)«r un seul liijau, otcu- l'on iiioiilfL' comme tliiiil une Hilk d'uiéni- 


unt le premior kilafie J'miu luiir carrée vol- liun ii buis clos cl u 


• lUiDiubru de larlure. 
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la France, des créneaux en saillie, ouverts en dessous et soutenus par des 
consoles rapprochées. Qu'on se représente une immense arcature ogivale, 
derrière laquelle s'élève un mur en retraite de deux pieds environ, au* 
quel les piliers des arcades servent de contre-forts : l'intervalle entre une 
arcade et la muraille est un mâchicoulis. Ce système, qui avait l'incon* 
vénient de ne pas battre le devant des contre-foris et de laisser ainsi des 
points accessibles aux assaillants, présentait cependant une défense formi- 
dable; au lieu de pierres et de traits, on pouvait jeter, par ces longues 
rainures, des poutres énormes, qui, tombant horizontalement, devaient 
balayer dix échelles ii la fois ou bien écraser d'un seul coup une rangée 
de mineurs, s'il s'en trouvait d'assez hardis pour essayer de saper le pied 
des remparts. 

Mais la défense principale du palais consistait dans ses tours, dont 
l'inébranlable solidité a résisté pendant plus de quatre siècles à toutes 
les causes de destruction; elles sont carrées^ comme celles des remparts 
d'Avignon , mais d'une épaisseur et d'une élévation telles , qu'elles pouvaient 
défier la sape et les projectiles lancés par les engins alors en usage. Le 
palais des Papes en compte sept, qui sont: i" les tours de Trouillas, 9° de 
la Gâche \ 3"* de Saint-Jean, 4° de Saint-Laurent, 5" de la Cloche, 6° des 
Anges, 7" de l'Estrapade. 

La rudesse et l'austérité extérieures de ce majestueux édifice offraient 
un frappant contraste avec la richesse et le faste de sa décoration inté- 
rieure. Froissard nous le dépeint sous ces deux aspects : <( C'est, dit-il, la 
plus forte et la plus belle maison du monde. » Les murs de ses chapelles 
et de la plupart de ses salles étaient couverts de fresques admirablement 
exécutées par quelques-uns des plus illustres représentants des grandes 
écoles qui, à cette époque, faisaient la gloire de Florence, de Pise, de 
Sienne, de Pérouse. S'il y a tout lieu de croire, en effet, que les papes 
français ne demandèrent pas à l'Italie des architectes qu'ils trouvaient 
plus expérimentés et plus habiles dans leur propre pays, il est hors de 
doute qu'ils lui empruntèrent, pour l'embellissement de leur demeure, 
des peintres beaucoup plus avancés dans leur art qu'on ne l'était alors en 
France. C'est à tort, il est vrai, que l'on a attribué quelques-unes de ces 
fresques à Giotto, cet artiste étant mort à l'époque où s'élevait le palais; 
mais Simone Memmi, et quelques autres de ses meilleurs disciples, ont 
certainement travaillé plusieurs années à la cour d'Avignon. Ce qui reste 

' Ce nom lui venait de ce qu'elle servait de trompe, ie signal du couvre-feu, et on aver- 

guette. Du haut de la tour de la Gâche (la tissait les habitants en cas d*incendie ou d'a- 

plus voisine de la façade de Notre-Dame-des- larme. 
Doms et la plus élevée) on donnait, â son de 
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des piîinlures qui décoraient, les voûtes de la grande chapelle et deux des 
salles (le la lour Jl* Salnl-Jeaii ' est. dans tous tes cas, cligne de ces 
maîtres et |)cut se comparer, par la iiaïveti^, la grâce et l'cspression , aux 
plus belles productions de l'art italien à cette époque. 

Toutes les parties intérieures du palais étaient traitées avec la même 
magnificence. L'emmarclicnient du grand escalier (5taîl fait de marbre ou 
de pierre polie; ses voûtes titaicnt peintes. La grande chapelle était des 
plus splendides et contenait des monuments précieux; c'est dans ce vais- 
seau que furent dépostîs les Iropbécs envoyés au pape, en iS'io, par le 
roi de Castille, îi la suite de la victoire do Tarifa. 

Tel était ce magnifique monument à l'époque oii Grégoire XI rétabli) h 
Rome le siège de la papauté, et avant les graves dommages que l'incen- 
die , le vandalisme et l'incurie lui ont causés '. 

Six conclaves y ont été tenus : pour l'élection de Benoît XII, en i335: 
de Clément VI, en i3ia; d'Innocent VI, en i 35a; d'Urbain V, en i3(iQi 
de Grégoire XI, en 1370, et de Benoît XIII, en i3g4. 

Les antipapes Clément VII et Benoît XIII occupèrent le palais d'Avi- 
gnon de 1379 à iio3. Benoît XIII y fut assiégé par le marécbat Bouci- 
canl, le 8 septembre 1 3((8 ; le siège fut converti en blocus jusqu'après le 
départ de ce pontife, en 1 4o3. Boderic de Luna, neveu de Benoit Xlll, 
fut de DOnveau assiégé, ou plutôt bloqué, par les légats du pape de Rome 
et par Charles de Poitiers, envoyé par le roi de France en t ioç); il éva- 
cua le palais, ainsi que le château d'Oppètle, par capitulation en date du 
3 9 novembre lii 1. 

A partir de cette époque, les légats habitèrent le palais d'Avignon et y 
firent quelques travaux, entre autres le cardinal de Clermont en 1 5 1 3 et 
le cardinal d'Armagnac en i.'iSg. On doit au premier l'appartement ap- 
pelé (a Mirande, regardant le midi, et la galerie couverte qui mettait en 
communication ces appartements avec les tours donnant sur le jardin : 
c'était là que les vice-légats recevaient leurs visites. 


' Dili! aitjuuril'liiiifje fa Jailiee, riefALarse, dévurt!e et mise lïn 

* En 1^7 y, un incendie délruisit presque ]>ar lea Uauuues, ainsi quo j'en ni moï-ui^ino 

loua lea combles du palais des Papes. Ou toil cuEure vu les marques t'I ii'sliges dans cetla 

encore aujourd'hui les traces de ce sinistre lièrc et limilaine masse de picrres.n (Moslra- 

daiia les parties supérieures de l'édirice. rL'an damas, llïst. de Provence, p. 'i37.) 

t37S,â l'henrc du trépas du paptiGn'j;oireXI Eu i A i3, ta grande salle du Consistoire, 

h Rome, selon les •icui documents de Pro- le quartier des cuisines et celui de la sommel- 

vencc, le palais d'Arignon s'embrasa pnr telle leric furent consumi^a, malgré ladiligenre de 

fureur, qu'il ne fut jamais nu pouvoir des Marc, neveu du Pape Jean XKIII, t'I ijiii 

hommes, quel secours qui de toute part y ar- comrnandait alors i Avignon. (Journal d'un 

rivfll, de IVU-ludru ni arrÉltr, que la plus baliilant d'Avignon, cité |wr (iauûidi, lliii. 

Ijrande partie de n grand et superbe édifice de Pmtenee.y 
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A la suite d'un conflit qui s'éleva entre les {jens du pape et ceux du 
duc de Gréquy, ambassadeur de Louis XIV près le saint-siége, les satis- 
factions demandées à la cour de Rome paraissant insuffisantes, ie roi de 
France fit, en 1662, occuper Avignon; mais cette occupation cessa bien- 
tôt, et ce ne fut qu'à la fin du siècle suivant que le général Bonaparte, 
par le traité de Tolentino, réunit définitivement à la France le comtat Ve- 
naissin. 

Le gigantesque édifice que nous venons de décrire n'est pas le seul mo- 
nument qu'Avignon ait conservé du séjour des papes. Lorsque Clément VI 
eut acquis de Jeanne de JNaples la souveraineté d'Avignon, son premier 
soin fut de s'y fortifier. Depuis le terrible siège que les Albigeois y avaient 
soutenu, en iââ6, contre le roi de France Louis Vlll, la ville n'avait 
plus de remparts. Clément VI entreprit, en 18/19, d'étendre et de com- 
pléter le système de défense du palais papal par la construction d'un 
nouveau mur d^enceinte, dont il ne put achever que la partie comprise 
entre le rocher des Doms et la porte Ferruce, appelée depuis porte du 
Rhône. Ce côté de la ville était d'ailleurs le plus exposé. La porte du Rhône 
donnait accès sur le pont de Saint-Bénezet, qui était alors la seule voie 
permanente de communication qui existât entre le territoire papal d'Avi- 
gnon et le territoire français du Languedoc. Le passage de ce beau pont, 
construit à la fin du xii° siècle par la confrérie des Hospitaliers pontifes ^ 
dont Bénezet parait avoir été le fondateur, ne fut probablement, pendant 
plus d'un siècle, entravé par aucun ouvrage de fortification. En effet, bien 
que la ville eut, dans des temps reculés, étendu sa juridiction sur les 
tles du Rhône, et, en face de son territoire, sur tout le littoral de la rive 
droite du fleuve, les rois de France, qui possédaient alors Avignon indivi- 
sément avec les comtes de Provence, n'avaient apporté aucun obstacle à 
ces empiétements; mais, lorsque Philippe le Bel eut cédé à la maison de 
Naples les droits de suzeraineté qu'il avait sur Avignon, il entendit faire 
respecter dans l'avenir ses limites territoriales. En conséquence, ses offi- 
ciers firent jeter, en 1807, les fondations de la tour de Villeneuve, qui 
ferma le pont de Saint-Bénezet du côté de la rive droite, et s'opposèrent, 
appuyés sur cette défense, aux prétentions de la cité sur les tles. Le pre- 
mier acte de Clément VI, quand il eut à son tour acquis la souveraineté 
d'Avignon, fut donc de se prémunir contre les dangers qui pouvaient ré- 

^ La confrdrie religieuse des Frères hotpi- Petit-Benoit, ou saint Bénezet, fut le chef de 
taiierB pontifei ( constructeurs de ponts) prit cette institution, et aurait commence ses Ira- 
naissance et s'établit d^abord à Maupas, au vaux à Maupas; ce serait après cette première 
diocèse de Gav^illon , dès Tannée 1 1 6^1 , d'après œuvre qu'il aurait entrepris la construction du 
les Recherches historiques de Tabbé Grégoire. pont d'Avignon. 
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suUer de ce voisinage el de ces conlestations. Il résolut de proléger la rive 
gauche du Rhône par un ouvrage analogue à celui qu'avait élevé le roi de 
France sur l'autre rive, et ferma la seconde issue du pont par un châtelet 
très-fort qui défendit Tentrée de la ville. 

Cet ouvrage avancé subsiste encore. Quant au pont de Saint-Bénezet, 
dont les arches, au nombre de dix-huit, se continuant sur l'île qui sépare 
les deux bras du fleuve, présentaient une longueur totale de 900 mètres ^ 
il n'en reste plus aujourd'hui que quatre arches qui tiennent au châtelet 
du côlé de la ville. La seconde pile porte encore la petite chapelle dédiée 
à Saint-Nicolas, dans laquelle avaient été déposées les reliques de saint Bé- 
nezet. Le sol de cette chapelle est placé à /i"',5o au-dessous du tablier 
du pont, et l'on y descend par un escalier pratiqué partie en encorbelle- 
ment, partie aux dépens de l'épaisseur du pont. Pour passer devant la 
chapelle, il n'était laissé au tablier qu'une largeur de 3 mètres, compris 
l'épaisseur du bahut* Par une arcade, on pouvait voir, du tablier, l'inté- 
rieur de la chapelle, et une autre arcade en contre-bas ouvrait celle-ci 
vers l'aval, sur l'éperon. Ce curieux édicule, presque dépourvu d'orne- 
ments, est sans doute contemporain du pont. Vers le xv* siècle, il fut di- 
visé en deux parties par un plancher; la nef de la chapelle supérieure, de 
plain-pied avec le pont, est cintrée, et l'abside est ogivale. L'étage inférieur 
offre des dispositions contraires et repose directement sur la pile. 

Les travaux de fortifications, commencés par Clément VI, avaient été 
suspendus sous son successeur Innocent VI, lorsqu'en i356 de graves 
événements vinrent leur doibier une nouvelle impulsion. L'invasion de la 
Provence parle duc de Savoie, à la tête de /i,ooo lances, et l'irruption 
dans le comtat Venaissin, et jusqu'aux portes d'Avignon, des C&mpagnies 
blanclàes, commandées par l'archiprétre^Amauld de Servole, répandirent 
la terreur dans la ville, dont on se hâta de compléter la défense. Les ha- 
bitants, enrichis par le long séjour de la cour pontificale, et contraints 
de payer les rançons exigées par ces bandes d'aventuriers ^, se soumirent 
à de nouveaux impôts, dont le produit fut affecté à la continuation du 
mur d'enceinte. Les travaux, dirigés par Jean Fernandez Heredia, com- 
mandeur de Malte, que le pape avait nommé gouverneur d'Avignon, 


' Dans le recueil des Plans et profilé des 
principales villes et lieux considérables de 
France, par le sieur Tassio, en iG5a, est 
donnée une vue d^Avignon avec le pont de 
Sainl-Bénezet. Deux arches manquent dans 
nie et trois sur le grand bras. 

* On connaît, quelques années plus lard, 
ce trait de Duguesciin renvoyant au pape les 


cent mille livres quMl en avait reçues, protes- 
tant que ses compagnons ne voulaient point 
de Pargeut du peuple. Un document, récem- 
ment trouvé dans les Archives municipales et 
cité par M. Achard , tendrait à faire soupçon- 
ner que rimagination d^un biographe, ami 
du connétable, a seul fait les frais de cet acte 
de générosité. 
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furent poussés avec uue telle activité, qu'en deux ans, de i356 à i358, 
ils embrassèrent toute la ligne comprise entre l'embouchure de la Sorgue, 
près le couvent des Dominicains, et la porte Saint-Lazare. La solidité de 
ces constructions se ressentit sans doute de la précipitation avec laquelle 
elles avaient été élevées, car à peine étaient-elles terminées qu'une inon- 
dation furieuse de la Durance emporta la nouvelle porte Saint-Lazare et 
une partie du rempart attenant. Quatre ans plus tard, un débordement 
simultané du Rhône et de la Durance détruisit encore la partie des 
murailles comprise entre les portes de Saint-Michel et de l'Imbert. En 
t364, Urbain V fit réparer ces dégâts et acheva l'enceinte en reliant la 
porte du Rhône, où s'était arrêtée l'œuvre de Clément VI, avec le mur 
élevé par les Avignonnais à partir de l'embouchure de la Sorgue, et en 
rattachant par un autre mur la porte Saint-Lazare au rocher des Doms. 
Elevés dans l'espace de quinze ans, les remparts d'Avignon, qui, 
comme conservation, sont assurément les plus beaux qu'il y ait sur le sol 
actuel de la France, ne présentaient toutefois qu'une défense de second 
ordre pour l'époque oii ils furent construits, et contrastaient fortement, 
sous ce rapport, avec la redoutable citadelle qui les dominait. Il est à re- 
marquer, en effet, que si, même après leur entier achèvement, ils ne 
protégèrent pas toujours efficacement la ville, le palais des Papes résista à 
toutes les attaques et ne fut jamais pris de vive force. Avignon , d'ailleurs^ 
n'était pas, à proprement parler, une place de guerre, mais une cité po- 
puleuse et commerçante dont il convenait de concilier les intérêts avec la 
sûreté. Ses murs, destinés à la protéger autant contre les inondations que 
contre les attaques, ne sont guère qu'une enceinte flanquée, comme l'é- 
taient les enceintes extérieures des villes munies de doubles murailles, et 
non des courtines interrompues par des forts pouvant tenir contre un en- 
nemi maître de la place. Ils ne sont pas garnis dans toute leur étendue de 
mâchicoulis, et le côté du midi de la ville n'est défendu que par de 
simples crénelages non disposés pour recevoir des hourds. Leur hauteur 
n'atteint même pas le minimum donné aux bonnes défenses pour les 
mettre à l'abri des échelades^. Ils sont flanqués d'échaugucttes, d'ailleurs 
très-ingénieusement disposées pour la défense, et de tours assez espacées, 
qui, selon la méthode généralement adoptée dans le midi de la France, 
sont carrées pour la plupart. Ces tours, contrairement aux usages admis 
dans la fortification française des xiii* et xiv" siècles, sont ouvertes du côté 
de la ville, et ne pouvaient tenir par conséquent du moment que l'ennemi 
s'était introduit dans la cité. 

* Escalade au moyen d'échelles. 
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LVnceinle <5taît pcrcëe, soit du côté du Rhône, soit du côlé de la 
plaine, de plusieurs portes, protégées par des ouvrages avancés considé- 
rables. La description que nous allons donner de la porte Saint-Lazare, 
Tune des mieux conservées, servira à faire comprendre le système de dé- 
fense dont ces fortifications étaient munies. 

Cette porte, détruite ou du moins fort endommagée par l'inondation 
dont nous avons parlé, fut, en i364, reconstruite avec toute la partie 
des remparts qui s'étend de celte porte au rocher des Doms, par l'un des 
architectes du palais des Papes, Pierre Obreri, si l'on en croit la tradi- 
tion. Elle ét<iit couverte par un châtelet, dont il ne reste plus aujourd'hui 
(]u'une partie des soubassements, mais que des dessins très-complets, qui 
en ont été conservés, nous permettent d'étudier dans ses dispositions prin- 
cipales. 

Les arrivants se présentaient par une voie ouverte sur le flanc du châ- 
telet; ils devaient franchir un premier pont-levis, traverser l'esplanade du 
châtelet diagonalement, se faire ouvrir une barrière, passer sur un se- 
cond pont-levis, entrer dans un ouvrage avancé fermé par ce pont-levis et 
défendu par deux échauguettes avec mâchicoulis, se présenter devant la 
porte, protégée par «ne ligne de mâchicoulis supérieurs, par une herse 
et par un second mâchicoulis percé devant les vantaux. Le châtelet était, 
comme tout le mur d'enceinte, complètement entouré par un fossé de 
ao mètres do largeur environ sur une profondeur moyenne de 4 mètres 
au-dessous de la créle de la contrescarpe. Ces fossés, dallés en larges 
pierres de taille ^ étaient alimentés par les cours d'eau naturels qui cernent 
la ville sur toute l'étendue des remparts ne faisant pas face au Rhône. 

Trois tours peu élevées flanquaient le châtelet. On montait à l'étage 
supérieur de ces tours et aux crénelages des courtines par des escaliei^s qui 
prenaient naissance à l'entrée du second pont-levis. Les trois tours étaient 
voûtées et couvertes par des plates-formes dallées à la hauteur du créne- 
lage. 

Il est à remarquer que le châtelet était ouvert à la gorge et commandé 
par l'avant-porte, de même que cette avant-porte était commandée par la 
tour carrée couronnant la dernière entrée. Cet ouvrage était donc déjà 
construit suivant cette règle de fortification, que ce qui défend doit être 
défendu. 

Le passage d'entrée qui perçait la tour carrée était couvert par un plan- 
cher. En avant de ce passage, un degré, pris dans l'épaisseur de la mu- 
raille, conduisait au crénelage de l'avant-porte. Du côté de la ville, un 

* Le dallage se trouve à 3 mètres au-des- des terrains pris sur les fossés y font creuser 
sons du sol , lorsque les propriëtaires actuels des puils. 
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autre escalier donnait accès dans la salle du premier étage de la tour, 
sur laquelle s'ouvraient deux portes par lesquelles on passait sur les che- 
mins de ronde des courtines. De cette salle, un escalier, posé sur la saillie 
du mur du rez-de-chaussée, beaucoup plus épais que le mur supérieur, 
menait à un palier d'où l'on manœuvrait la herse. On montait de ce pa- 
lier à l'étage supérieur, au moyen d'un escalier de bois, et l'on entrait sur 
le chemin de ronde du crénelage par une porte ménagée dans un tam- 
bour de pierre posé à l'angle du crénelage. Du côté de la ville, un simple 
pan de bois percé de baies fermait les étages supérieurs de la tour. 

La porte Saint-Lazare est remarquable par la simplicité des construc- 
tions. Ici, on ne voit pas cette accumulation d'obstacles dont la disposition 
compliquée devait souvent embarrasser les défenseurs. Les portes d'Avi- 
gnon ne sont pas, il est vrai, très-fortes; mais elles ont bien le caractère 
qui convient à l'enceinte d'une grande ville. La porte Saint-Lazare, avec 
son boulevard ou barbacane extérieure, protégeait elficacement un coq>s 
de troupes voulant tenter une sortie ou obligé de battre en retraite. On 
pouvait, sur l'esplanade du boulevard, masser facilement 5oo hommes, 
protéger leur sortie au moyen des flanquements que fournissaient les 
tours; et, eussent-ils été repoussés, ils trouvaient dans cette enceinte un 
refuge assuré, sans que le désordre d'une retraite précipitée pût compro- 
mettre la défense principale, celle de la porte tenant aux courtines. En- 
fin, le boulevard fût-il tombé aux mains de l'assiégeant, les défenses étant 
ouvertes complètement du côté de la ville, les assiégés, au moyen surtout 
de l'avant-porte crénelée, pouvaient contraindre l'assaillant à se renfer- 
mer dans les trois tours rondes et à laisser l'esplanade et les courtines 
libres, ce qui facilitait un retour agressif. 

Chacune des portes des remparts d'Avignon renfermait un corps de 
garde, indépendamment du logement disposé pour le capitaine ou por- 
tier, et était munie d'une cloche qui servait à donner l'alarme en cas d'at- 
taque; elles étaient fermées le soir quand on sonnait le couvre-feu. On 
n'en ouvrait qu'une ou deux pendant le jour, lorsqu'on craignait quelque 
surprise, et, si l'on redoutait quelque agression sérieuse de la part d'un 
ennemi voisin, on murait celles qui paraissaient les moins difficiles à as- 
saillir et on faisait bonne garde dans les autres. 

fjes remparts d'Avignon ne se sont pas conservés jusqu'à nous sans avoir 
été l'objet de réparations et de modifications nombreuses. On recourut à 
des impôts spéciaux toutes les fois que leur état nécessita des travaux de 
quelque importance. La plus considérable de ces réparations, si l'on en 
juge par le relevé des taxes que l'on y employa, fut entreprise, en liy/i, 
sous l'administration de Julien de la Rovère, légat et premier archevêque 
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d'Avignon, celui-l«\ même qui, sous le nom de Jules II, devait, quelques 
années plus tard, occuper avec tant d'éclat le trône pontifical. Le pape 
Grégoire XI avait cru pourvoir k l'entretien des fossés du rempart en y 
établissant des viviers ; mais nous trouvons qu'en 1619 ces fossés étaient à 
sec, et que la ville percevait un droit sur les baraques que les marchands 
de fruits y avaient construites. En 1657, ils étaient abandonnés aux com- 
pagnies d'arquebusiers et d'archers, qui s'y exerçaient au tir de leurs 
armes. Une délibération du 16 mars de cetle même année assigna un 
autre emplacement a ces troupes, et arrenta les fossés pour en employer 
le revenu à la réparation des tours. 

Les guerres de religion furent pour les remparts d'Avignon l'occasion 
d'une transformation nouvelle; elle eut lieu sous la direction de Fabrice 
Serbelloni, généralissime des armées pontificales en deçà des monts. Plu- 
sieurs des ponts-levis, les ravelins, les corps de garde avancés, les embra- 
sures de canon qu'on remarque sur les tours et sur les portes , datent de 
cette époque. On supprima les mâchicoulis dans la réparation de quelques 
parties des remparts qui se trouvaient en mauvais état, et de petites em- 
brasures furent pratiquées dans les créneaux pour le tir de l'arquebuse. 
En vertu d'une délibération du conseil du 3o juin 1670, toutes les tours 
qui ne l'étaient pas encore furent voûtées. Divers travaux de fortification 
furent encore exécutés dans les premières années du xvii* siècle. 

Les occupations françaises de 1662, de 1688 et de 1768 ne cau- 
sèrent aucun dommage aux défenses de la ville. Les vice-légats, cédant 
aux observations des consuls, retirèrent les gardes des portes, qui furent 
occupées, sans coup férir, par les troupes royales. 

Il n'en fut pas de même pendant la Révolution. En 1791, la garde 
nationale de Montpellier, appelée h Avignon pour y rétablir l'ordre, com- 
mença la démolition des remparts; son prompt départ l'empêcha seul d'a- 
chever cette œuvre de vandalisme. Pendant les années qui suivirent, les 
remparts d'Avignon furent l'objet des mesures les plus opposées. A la 
suite d'une émeute qui chassa les commis des portes et dévasta l'intérieur 
des tours, le conseil général de la commune, en 1798, décida que tous 
les édifices attenants aux remparts seraient abattus; mais cette décision 
demeura sans effet et fut bientôt infirmée par une nouvelle délibération 
du 7 nivôse de l'an 11, portant que les remparts et les portes de la ville 
seraient démolis et les matériaux vendus au profit de la caisse municipale. 
Un arrêté du as ventôse suivant désigna même deux officiers municipaux 
chargés de suivre cette opération, qui reçut un commencement d'exécu- 
tion ^ ; elle fut heureusement retardée par l'intention où l'on était de la 

' Il est à peu près certain que renièvcment des herses des portes date de celte époque. 
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rendre plus complète en dc^molissant les tours. Celles-ci ëtaient pour la 
plupart occupées par des gens dont il fallut examiner les titres; les délais 
que prirent ces formalités sauvèrent le monument. 

Le palais des Papes ne courut point de moindres dangers pendant la 
période révolutionnaire. Le conseil général de la commune sollicita, à 
plusieurs reprises, l'autorisation de le démolir; il servait alors de prison 
et ne dut probablement qu'à coite destination d'être provisoirement con- 
servé. L'abandon et l'incurie dans lesquels on continua de laisser nos 
vieux monuments, à la suile de cette époque de deslruction , lui causèrent 
des dommages plus réels. Déjà, en ly/ig, les deux tourelles, en forme 
d'échauguetles , qui surmontaient la porte d'entrée, avaient été démo- 
lies, parce que, dit un rapport du sieur Thibaut, ingénieur, en date du 
Q9 mars de cette mâme année, elles menaçaient ruine. Au commencement 
de notre siècle, les couronnements des tours, notamment ceux de la tour 
de Trouillas, furent complètement détruits. Transformé en caserne, sous 
la Restauration, les exigences de cette appropriation nouvelle firent bou- 
leverser toutes les dispositions intérieures de ce noble édifice. Presque 
tous ses étages furent coupés par des planchers et des cloisons, et, chose 
plus regrettable encore, les belles peintures qui décoraient ses salles et 
ses chapelles subirent des mutilations irréparables. Lorsque, par un re- 
tour tardif au bon goût ou plutôt au bon sens, on s'occupa enfin de pré- 
server de la ruine tant d'intéressants édifices échappés à tant de causes 
de destruction, la situation du palais des Papes attira tout d'abord l'at- 
tention et la sollicitude de la Commission des monuments historiques. 
Préoccupée des détériorations de toute nature auxquelles cet édifice était 
journellement exposé, celle-ci ne cessa depuis, de concert avec la ville 
d'Avignon, de faire entendre, pour la conservation de cet admirable mo- 
nument, des vœux qui ont fini par être exaucés. L'empereur Napoléon III, 
lors de son passage à Avignon, en 1860, donna Tordre de bâtir une ca- 
serne dans la ville , afin de pouvoir débarrasser et réparer le palais. La 
Commission des monuments historiques chargea aussitôt M. Viollet-le- 
Duc de lui présenter, sur les remparts d'Avignon et la résidence de ses 
Papes, un projet de restauration qui fut adopté, et dont elle lui confia la 
direction. La restauration des défenses, assez peu compliquées d'ailleurs, 
de la ville n'offrait pas de diflicultés sérieuses pour un architecte qui a 
fait une étude si approfondie de la construction militaire du moyen âge, 
et l'on peut juger, par les travaux déjà exécutés, de la science et de l'habi- 
leté qui les ont conduits. La tâche était plus ardue pour le palais des 
Papes, non que les dégradations qu'elles aient subies aient compromis la 
solidité de ces puissantes murailles; des tableaux et des gravures, conser- 
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vés par la bibliothèque d'Avignon, permettront môme de rétabb'r exacte- 
ment, dans leur forme primitive, les couronnements des tours et les deux 
tourelles de la porte d'entrée; mais il fallait rendre à Tinlérieur de l'édi- 
fice sa physionomie première, et la préparation du projet de restauration 
présentait, sous ce rapport, plus de diflicultés que son exécution. Cette 
vaste résidence, mal entretenue et en grande partie inhabitée depuis le 
départ des papes, était déjà, au siècle dernier, «fort délabrée et fort mal 
logeable 7; , comme le dit Ch. de Brosses. De nos jours, il semblait presque 
impossible de reconnaître les dispositions originelles du monument à tra- 
vers les modifications que ses destinations successives y avaient nécessi- 
tées. Ce n'est qu'après de longues recherches et de savantes investigations 
que M. VioUet-le-Duc est parvenu à restituer au palais d'Avignon son or- 
donnance ancienne, et l'on peut affirmer d'avance, en étudiant son beau 
projet de restauration, qu'il nous rendra, sinon dans toute sa splendeur 
première, du moins sous son aspect primitif, ce gigantesque édifice, l'un 
des plus beaux monuments de l'art français au xiv* siècle et l'un des grands 
souvenirs de l'histoire. 


RAPPORTS 

DE M. P. MÉRIMÉE, INSPECTEUR GÉNÉRAL, 

SUR L'ÉTAT DES PEINTURES DU PILAIS DES PAPES. 


8 août 1839. 

Les réclamations que j'avais formées en i835 au sujet du déplorable 
élat oii on laissait les belles fresques du palais des Papes ont été écoulées 
en partie. La tour Saint-Jean est fermée aujourd'hui et les mutilations 
ont cessé. Mais les Prophètes de l'église sont encore exposés à toutes les 
insultes des soldats. Depuis mon passage, une de ces figures a été horri- 
blement barbouillée. Le militaire, auteur du méfait, a été sévèrement 
puni, mais le dommage qu'il a fait est irréparable. Le seul moyen d'em- 
pêcher le renouvellement de semblables accidents serait d'établir une 
grille devant l'abside oii se trouvent ces peintures; elle devrait avoir 
1 3 mètres de développement et 3 mètres de hauteur. La dépense s'élève- 
rait à environ 1,000 francs. Quant à la tour, il faudrait y établir des 
croisées, car le mistral y souffle des tourbillons de sable fin qui endom- 
magent considérablement les fresques. En comprenant le carrelage du 
premier étage et la reprise de quelques mètres d'enduit à la base des murs, 
la dépense monterait à 5 00 francs. Je vous propose d'accorder celte somme 
de i,5oo francs qui doit conserver de magnifiques peintures, admirées 
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par tous les arlistes. Avant d'établir la grille, il serait nécessaire d'obtenir 
l'assentiment de M. le Ministre de la guerre , car elle nécessitera le dépla- 
cement d'environ dix lits de soldats, etc. 


Nfmes, 3 octobre i85o. 

Je viens de visiter le château des Papes à Avignon. Les peintures à 
fresque sont exposées à toutes les injures de l'air, couvertes de poussière 
par le mistral et souvent fouettées par la pluie. 

11 y a peu d'années, une allocation avait été accordée, sur l'avis de la 
Commission des monuments historiques, pour faire des réparations à la 
tour qui renferme ces peintures. On espérait que la ville d'Avignon, avertie 
de leur importance par la sollicitude du Gouvernement, prendrait quel- 
ques mesures pour les conserver. Il n'en est rien. Cette année, le conseil 
municipal vous a demandé des fonds pour rétablir les vitres des fenêtres 
aujourd'hui brisées. Vous avez rejeté cette demande, en témoignant votre 
étonnement qu'une administration municipale qui dispose de fonds con- 
sidérables prétendit mettre à la charge du Gouvernement une dépense 
d'entretien, minime en soi, et qui doit conserver à la ville d'Avignon un 
chef-d'œuvre dont elle devrait s'enorgueillir. 

De son côté, le conseil municipal se refuse à vitrer ces fenêtres, allé- 
guant que le château des Papes appartient â l'Etat. En effet, ce bâtiment 
est aujourd'hui converti en caserne; mais M. le Ministre de la guerre a 
bien voulu céder la tour des |)eintures, et permettre qu'on y pratiquât une 
entrée particulière pour y accéder sans passer par la caserne. Les clefs de 
la tour sont toujours à la disposition des administrateurs du musée. 

Quoiqu'il en soit, il est à craindre que ces fresques ne soient détruites 
avant que l'administration municipale, déjà inutilement mise en demeure, 
n'ait voté les fonds nécessaires. 11 s'agit d'une dépense de aoo francs 
pour des carreaux de vitre et un grillage en fil de fer. Je vous demande 
instamment d'accorder cette somme et d'ordonner que les vitres soient 
posées avant l'hiver. Sans doute, il est fâcheux d'accorder ainsi une espèce 
de prime au mauvais vouloir ou à l'ignorance des administrations munici- 
pales, mais, dans cette circonstance, l'intérêt de l'art doit passer avant 
tout. L'architecte de Vaucluse, M. Geoffroy, s'est assuré que le vitrage et 
le grillage des fenêtres ne dépasseront pas aoo francs. Il est indispen- 
sable d'établir un grillage, car ces fenêtres servent de but à tous les 
polissons de la ville. 
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NOTICE 

SUR LES PEINTURES DU PORCHE DE UÉGLISE NOTRE- DAME- DES -DOMS, 

PAR M. A. Dencblle, Membre de la Commission. 

ao juin i858. 

Simon Martini, dit Simon de Sienne, désigné par Vasari sous le nom 
de Simon Memmi, fut appelé à Avignon, en i338, par le cardinal Anni- 
bal Ceccano, sous le pontificat du pape Benoit XII. 

Il y demeura six années et y mourut en lilili, U fut enterré dans 
l'église des Dominicains d'Avignon, et non pas à Sienne, comme le pré- 
tend Vasari ^ 

Pendant le séjour qu'il fit dans cette ville, il exécuta de nombreux ou- 
vrages, tant au palais des Papes, où il décora la grande salle de la Ruota 
(salle du Consistoire), qu'à l'église Notre-Dame-des-Doms , où il peignit 
le narthcx et le porche extérieur. Malheureusement, ces peintures ont eu 
beaucoup à souffrir des injures des hommes et du temps ; elles ont été en 
grande partie détruites par le génie militaire sous la première restaura- 
tion, quand le palais des Papes fut transformé en caserne. 11 n'en reste 
plus aujourd'hui que deux pendentifs de la voûte de la salle du Consis- 
toire, où sont représentés les prophètes, et quelques fragments du porche 
extérieur de l'église de Notre-Dame-des-Doms. 

Ces peintures furent exécutées d'après les ordres du cardinal Ceccano, 
ainsi que le prouvaient les vers suivants qu'on y lisait autrefois et qui sont 
effacés aujourd'hui : 

Pictoris mirare manus , celeberrimus arte 
Memmius hoc magno munere duxit opus. • 

Scilicel AnDibalis fuit haec pia dona Secani ; 
Umis sex lunœ corDua stemma docent. 

(M* Cambis-Valleron , Annales d'Avignon, t. Jf , bibliothèque 
publique de ia ville.) 

Suivant Vasari, ce fut Pandolfo Malatesta qui envoya Simon Martini à 
Avignon, dans le but d'y faire le portrait de Pétrarque. 

Simon Martini surpassa de beaucoup son mattre Giotto et les peintres 
de son école , tels que les frères Gaddi , ses contemporains et ses condis- 
ciples. Son style est toujours noble et élevé. Les peintures de l'église 
Notre-Darae-des-Doms sont très- supérieures à toutes celles qui ont été 
exécutées à cette époque; elles attestent une science profonde, tant sous 

^ Biographie universelle, i. XXVII, article par Aiidifiret. 

16. 
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le rapport de la composition que par la variété et l'expression des figures. 
Tout en conservant aux personnages sacrés leur caractère traditionnel, nul 
])eintre n'a poussé plus loin que Simon Martini l'imitation de la nature, 
le modelé des chairs auxquelles il a su donner la vie, la vérité et la ri- 
chesse du coloris. Son exécution est à la fois large et serrée, ses drape- 
ries sont savamment et magistralement ajustées; il n'y a pas jusqu'aux 
broderies et aux accessoires, dont il accompagne ses figures, qui ne soient 
d'un goût fin et délicat. C'est le grand art dans sa plus noble expression. 
Chez Simon Martini, le sentiment mystique est toujours profond, sans que 
jamais la forme soit sacrifiée; on ne rencontre pas chez lui ces mièvre- 
ries et ce mépris affecté de la forme humaine qui déparent les œuvres de 
la plupart des peintres mystiques de cette époque : il fut le précurseur de 
Raphaël avec un sentiment religieux plus élevé. 

Le porche de Notre-Dame était entièrement recouvert de peintures : 
aujourd'hui il ne reste plus apparent que deux sujets ayant rapport à là 
glorification de la Vierge et du Christ, et quelques fragments faisant par- 
tie de la décoration architecturale. Ces deux sujets occupent les deux tym- 
pans au-dessus de l'entrée de la cathédrale. L'un est circulaire; la Vierge 
y est représentée assise sur un trône, elle tient sur ses genoux l'enfant 
Jésus qui, d'une main, présente un philactère sur lequel on lit : Ego sum 
lux mundi; deux anges agenouillés aux ailes déployées tiennent un voile 
blanc tendu derrière le trône de la Vierge. Le cardinal Ceccano, vêtu d'un 
camail blanc recouvrant une robe rouge, est agenouillé à ses pieds, il a 
les mains jointes et semble implorer la Vierge à qui il est présenté par un 
des anges. 

La figure du Christ occupe le tympan triangulaire au-dessus du précé- 
dent; il tient d'une main la sphère terrestre, et il bénit de l'autre, à la ma- 
nière grecque; il a le nimbe crucifère d'où partent des rayons d'or. Il est 
accompagné de deux groupes d'anges rangés par trois, qui forment un 
chœur et chantent ses louanges. 

On voit également une figure d'ange à demi effacée sur un des flancs 
de l'archivolte placée au-dessus du tympan principal; il a sous ses pieds 
un vase d'où sort une branche de lis, symbole de la pureté de la Vierge. 

La voûte qui couvre le porche était autrefois décorée de caissons très- 
richement ornés, qui, au dire de ceux qui les ont vus, produisaient un 
magnifique effet; on peut en juger par la décoration du dessous de l'ar- 
chivolte qui subsiste encore, on y voit six t6tes d'anges nimbés dans des 
caissons qui alternent avec des arabesques d'un goût très-élégant et très- 
délicat. 

Toutes ces peintures ont été exécutées à fresque; on voit, dans quelques 
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parties ou Tenduit est tombé, la trace de la composition dessinée ù la san- 
guine. Les dessins qui les reproduisent sont au cinquième de la grandeur 
naturelle. 

Pendant son séjour à Avignon, Simon Martini se Ha étroitement avec 
Pétrarque; il fit pour lui le portrait de la belle Laure, qu'il reproduisit, 
dit-on, dans une peinture qui existait sur le mur de droite du narthex de 
la cathédrale et dont il ne reste plus qu'une trace informe. 

Cette peinture représentait saint Georges terrassant le dragon, et une 
jeune femme vêtue de vert agenouillée à côté de lui; cette figure était, 
dît-on, celle de Laure. On attribue à Pétrarque les vers suivants, qui se 
trouvaient au-dessous; c'est ce qui a donné lieu à cette conjecture : 

Miles in arma ferox belle captare triumphum 
Et solitus justas pile transfigere fauces, 
Serpentis tetrum spirantis peclore fumum 
Occultas extingue laces in bella GecM'gi. 

(Crowc and Caivalcaselle, A netp hUtory ofpaMntj in Ilal^y l. U.) 


Paris; le i6 février 1873. 

Pendant le séjour que je viens de faire à Avignon pour achever de re- 
lever les peintures du palais des Papes, j'ai été frappé de l'état de dété- 
rioration dans lequel elles se trouvent, et je viens le signaler à votre 
attention. Le mal est grand, et bientôt il sera irréparable, si on n'y remédie 
pas promptement. Ces peintures, attribuées à Giotto et à Simone Memmi, 
sont le seul spécimen de l'art italien du xiv' siècle que nous possédions 
en France; elles sont d'un très-beau style et du plus haut intérêt. 

J'ai le regret de dire qu'elles sont dans un état complet d'abandon, per- 
sonne n'étant chargé de veiller à leur conservation. 

II y a bien au palais un concierge, gardien des clefs, qui accompagne 
le visiteur et perçoit régulièrement les gratifications qu'ils veulent bien 
lui donner; il tient les portes closes, mais il ne s'inquiète nullement des 
détériorations qui se produisent journellement. 

Ces détériorations proviennent surtout du manque de vitres aux fe- 
nêtres; il en résulte que le vent, la buée et la poussière s'engouffrent dans 
ces chapelles, une sorte de crasse s'attache aux parois des murs et rend 
certaines parties des peintures presque invisibles; d'autres se détachent 
du mur, l'enduit sur lequel elles sont appliquées élant très-mince et peu 
adhérent. 

11 y a donc nécessité absolue de parer immédiatement à cet inconvé- 
nient, si l'on ne veut pas voir périr complètement ces peintures. Pour cela, 
il MifFirait de remplacer les traverses en fer plat, qui sont disjointes, par 
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un châssis et un vitrail appropries et solides, qui offriraient moins de prise 
au vent que les grands carreaux; il faudrait aussi consolider les enduits 
de la chapelle Saint-Martial qui sont les plus endommagés; seulement, au 
lieu d'appliquer en plein l'enduit nouveau sur les parties tombées, comme 
on l'a fait dans la chapelle Saint-Jean , on devrait se borner à border avec 
soin avec du ciment les parties qui tendent à se détacher, afin de conserver 
intact le tracé primitif à la sanguine des peintures qui est encore visible 
sur le mur de construction. Cette opération très-délicate aurait besoin 
d'être dirigée par un homme expérimenté. 

Il conviendrait aussi de nettoyer ces peintures avec de la mie de pain , 
après les avoir préalablement époussetées avec beaucoup de soin. 

Les mêmes observations peuvent être appliquées aux peintures qui dé- 
corent l'ancienne salle du consistoire; bien qu'elles aient beaucoup moins 
souffert que celles des chapelles Saint-Martial et Saint-Jean, elles ont 
néanmoins besoin d'être entretenues comme celles-ci. 

Pour cela, il y aurait un avantage précieux à ce qu'une personne de la 
localité s'intéressant à ces peintures fût chargée de veiller à leur conserva- 
tion, en mettant à sa disposition un léger fonds d'entretien qui serait insi- 
gnifiant après la première réparation terminée. 

A cet effet, je crois devoir signaler le bon vouloir de M. Achard, ancien 
archiviste du département de Vaucluse, conservateur du musée d'Avignon, 
qui veut bien se mettre à la disposition de la Commission, h la condition 
expresse qu'aucune rémunération ne sera attachée à cette conservation. 


IS* Dt Catalogge prangais : 1236. 


DONJON DU CHATEAU D'OUDON 

(Loire). 


Architecte: M. RUPRICH-ROBERT, Membre de la Comiussion. 


RAPPORT 

DE M. BQESWILLWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL. 

ao décembre 1868. 

La tour d'Oudon servait de donjon à un château-fort bâti au milieu du 
\iv* siècle sur la rive droite de la Loire, et dont les fossés, les piles du 
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pont, les tours défendant l'entrée et les murs d'enceinte sont assez bien 
conservés pour permettre de se rendre compte de l'ensemble des disposi- 
tions anciennes. 

Elevée sur plan barlong de 1 7 mètres sur 1 3 , avec pans coupés aux 
angles, cette tour était divisée en cinq étages que desservait un escalier 
ménagé dans l'un des angles en pan coupé. 

Chaque étage se composait d'une grande salle et de plusieurs pièces 
secondaires éclairées par des fenêtres à meneaux croisés avec linteaux 
déchargés au moyen d'un double arc surbaissé. 

Les salles principales étaient pourvues de grandes cheminées. 

La cheminée de la salle de l'étage supérieur, flanquée de tourelles por- 
tant écussons et couronnées de créneaux, se distinguait par sa forme ori- 
ginale et sa richesse. 

La construction de celte tour consiste en maçonnerie de schistes, avec 
chaînes d'angle dont les assises ont de ao à 3o centimètres de haut, 
coupée par des bandeaux à la hauteur de chaque plancher d'étage et cou- 
ronnée de mâchicoulis en pierre. 

Les encadrements des portes et des fenêtres, ainsi que les meneaux, 
sont en granit. 

Quoique depuis longtemps dépouillée de sa couverture et de ses 
planchers, et ne possédant plus une marche -d^ son escalier, la masse de 
cette construction, grâce à l'excellence des maçonneries, n'a pas trop 
souffert. 

A l'exception du parement de l'étage inférieur dont les pierres gelées 
et délitées s'effeuillent, des linteaux de portes rompus, et de dégradations 
dans les maçonneries de l'étage supérieur, dégradations provenant de l'in- 
filtration des eaux pluviales et qui ont atteint la belle cheminée à tourelles, 
l'intérieur de ce donjon est resté en bon état. 

A l'extérieur, au contraire, la pierre de taille, exposée aux intempéries 
et au vent de mer, est rongée à ce point que les corniches formant ban- 
deaux ont perdu leurs saillies, les mâchicoulis de la face sud sont détruits 
et ceux des faces nord-ouest et sud-ouest menacent ruine. 

Des dégradations semblables, mais de moindre importance, se sont 
produites dans une partie des chaînes d'angle, principalement du côté 
nord-ouest. 

Enfin la plupart des fenêtres ont leurs linteaux et meneaux brisés ou 
détruits. 

Par suite de la suppression de l'escalier, il ne m'a pas été possible de 
vérifier l'état des maçonneries du sommet des murs formant chemin de 
pondc à la hauteur des mâchicoulis, et d'apprécier les réparations aux- 
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quelles celle parlie, qui importe le plus à la conservation du donjon, 
peut donner lieu. Mais, exposées comme elles le sont à l'infiltration des 
eaux pluviales, et vu la détérioration des parements des assises supérieures, 
ces maçonneries doivent exiger des reprises assez notables. 

Ces reprises, de même que celle des mâchicoulis, la consolidation des 
portes, des fenêtres et des chaînes d'angle, doivent, à mon avis, être su- 
bordonnées à la reconstruction de l'escalier dont le couronnement et la 
porte de sortie sur le chemin de ronde subsistent encore. 

En effet, tant que l'on ne pourra accéder aux étages et au sommet, au- 
trement qu'au moyen d'échafauds difficiles, les réparations principales 
seront fort dispendieuses, et il serait impossible de veiller à la conservation 
des maçonneries supérieures. 

L'escalier étant remonté, on pourra, avec facilité, établir les échafauds 
et procéder aux travaux de consolidation et de restauration du chemin de 
ronde, des mâchicoulis et du reste. 

Enfin, pour garantir ces restauralions et l'intérieur du donjon de nou- 
velles dégradations, il faudrait abriter le tout sous une couverture, ainsi 
que cela s'est pratiqué pour le donjon du château de Coucy. En résumé, 
la tour d'Oudon, qui a conservé sa distribution intérieure et dont la masse 
est construite en matériaux solides, mériterait d'être conservée. 

Après quelques travaux de consolidation des chaînes d'angles, quelques 
raccords de maçonneries en schiste exécutés dans le courant de 1868, 
par les soins du département, les réparations dont cet édifice devrait être 
l'objet sont les suivantes ; 

Reconstruction de l'escalier sur toute la hauteur du donjon; 

Rétablissement et restauration des mâchicoulis, du chemin de ronde cl 
de la grande cheminée au dernier élage; 

Etablissement d'une couverture sur l'ensemble du donjon ; 

Restauration d'une partie usée de la chaîne d'angle nord-ouest; 

Reprise des bandeaux ; 

Enfin consolidation et restauration des portes et des fenêtres. 

Laissant de côté les dégâts du sommet des murs que je n'ai pu appré- 
cier, j'estime que les travaux que je viens de mentionner donneraient lieu 
à une dépense de 26,000 à 3o,ooo francs. 

Je ne sais si le budget des monuments historiques permet d'entreprendre 
celte restauration, mais, dans tous les cas, la tour d'Oudon et les autres 
restes du château présentent assez d'intérêt pour qu'un des architectes 
attachés à la Commission des monuments historiques soit chargé de faire 
un relevé exact dcsliné aux archives de nos monuments. 


MU^UMKNTS mSTOltKJUES. 

liAPPOIlT 

DE M. lUi'IilCH-IlUBElIT. ARCIlITI'CTt; DU MONUMENT. 


Le cliâleau d'Omlon, silm' au confluent Je la |)('lite rivière le Havre et 
(le lii Loire, à-J^ kiloiiièires on atnoiif de Nanlos, fut reconstruit par Alain 
<le Malestioit avec la ])eniiissi«n <le Jean IV, duc de Bretagne, qui la lui 
accorda le a 2 mars iSy^'. 

Il se composait d'une [irernière eiiceinle. entourée de fossés comblés eu 
partie, et construite sur un rorluT dont les derniers escarpements bai- 
gnaient dans la Loire. Une porte, Tanquée de deux grosses tours déman- 
telées, donne accès à un pelit plateau où e.\istaient primitivement des 
bâirmcnts aujourd'hui disparus. Ce plateau est séparé d'un rocher, isolé 
par nn ravin fait de main d'homme, d'où l'on a tiré un grand nombre des 
pierres ipii ont servi à faire les maronneries . et qu'on franchissait au moyen 
d'un pont en partie fi\e et en partie mobile. Sur ce rocher isolé, on avait 
élevé une seconde enceinte au milieu de laquelle se trouve la tour princi- 
pale dont le plan a la forme d'un octogone irrégulier; cette tour contient 
quatre étages au-dessus d'une cave ou magasin, desservis par deuv esca- 
liers dont l'un, le plus pelit, ne prend naissance qu'à partir du sol du 
deuxième étage. 

Les planchers, la couverture et les marches des escaliers n'existent plus. 
L-'élage le plus important, soit par sa hauteur, soit par sa décoration, est 
l'étage supérieur, où l'on remarque deu\ cheminées à tourelles d'une forme 
très-originale. C'est là, certainemont, qu'habitait le seigneur. 

Les divers élages étaient séparés entre eux par des planchers, et, chose 
assez rare, la couverture en plate-forme était supportée aussi par un plan- 
cher : aucune voùle ni aucun comble ne pourrait, en elfet, s'ajuster sur 
les dispositions primitives. Au-dessus de la plate-forme régnent des cni- 
ncaux et dominent deux, tourelles octogones rouronnant les escaliers. Le 
plus grand de ces escaliers est couvert aussi par une plate-forme, sur 
laquelle on accédait par une autre tourelle plus petite. 

En contre-bas de l'étage inférieur, on a creusé grossièrement dans le 
rocher une espèce de souterrain en forme de couloir, dont ou ne j)eul 
guère aujourd'hui reconnaître la ileslinalion, et qui a senî de cachot ou 
de citerne. Des recherches ulti'rieures, (|ue les travaux projetés perinel- 
tronido faire, fixeront certainenuTil sur ce point important : ces recherches 
devront amener |ieu(-iî(re cprelque niodiflcatiou au sy.'-lème d'irotili'Mi''iil 
lies eaux pliiviFiIrs ijidi.pié (huis |.> projet. 
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Il existe dans les étages inférieurs des deux tours de la porte d'entrée 
des refouiiiements pratiqués également dans le roc. Cette année, en dé- 
blayant l'un d'eux, qui prend un peu de jour et d'air par une fente don- 
nant sur le fossé, on a retrouvé un banc, une cruche et un gobelet de 
terre cuite. 

Les matériaux employés au château d'Oudon sont de schiste, à l'excep- 
tion des pieds-droits des ouvertures et des angles des murs, qui sont en 
pierre tendre ou luffeau. Quelques parties basses de la grande tour octogone 
seules sont en granit. 

Le château d'Oudon est fort remarquable à cause de l'originalité de ses 
dispositions et de son architecture. C'est une de ces véritables sentinelles 
qu'on voit placées au bord des fleuves, comprises par nos pères d'une 
manière si parfaite, et dont le grand caractère frappe avec raison les 
observateurs intelligents. Il occupe sur le sol relativement peu de place, 
mais il pouvait faciliter aux assiégés une assez grande résistance ; on remar- 
quera que la seconde enceinte, enveloppant la grande tour, élait disposée 
pour recevoir, en cas d'attaque, un plancher à mi-hauteur de son mur 
extérieur, de sorte que les soldats agissaient en plus grand nombre et à 
deux hauteurs différentes. Les grandes baies qui éclairent les pièces prin- 
cipales sont placées de façon que, la première porte une fois franchie, les 
assiégeants ne pouvaient les apercevoir et ne trouvaient devant eux que de 
nombreuses meurtrières qui devaient amener promptement leur défaite. 

On remarque sur la façade regardant la Loire , près d'une fausse baie 
de forme ogivale, les écussons des familles de Malestroit et de Montmo- 
rency. Une grande route a été établie au pied de cette façade baignée, 
nous l'avons dit, par la Loire. L'ancien château ne put résister aux divers 
sièges qu'il eut à subir, car il fut pris, en 117^, par Henri II, roi d'An- 
gleterre; en 1 q4 1 , par Jean sans Terre; en 1 aSo, par saint Louis, et en 
i34i, par Charles de Blois. Il ne put, après sa reconstruction et malgré 
les qualités de son plan, résister davantage aux troupes de François I", qui 
l'assiégèrent et le prirent en 1626. 

Il ne parait pas que, depuis cette époque, le château d'Oudon ait été 
habité, et c'est là une des grandes jouissances du visiteur archéologue, qui 
n'aperçoit sur la pierre aucune de ces rayures ou grossières inscriptions, 
résultats du désœuvrement de leurs auteurs, appartenant à d'autres géné- 
rations que celles de Jean et Julien de Malestroit, et peut-être de quatre 
de leurs ancêtres, pendant une période d'environ cent quarante ans. Les 
autres mutilations, qu'il est facile de distinguer, appartiennent aux injures 
du temps ou à la brutalité des démolisseurs. On comprendra l'intérêt que 
présente encore, pour cette raison, ce monument historique. 
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Ce qai «n reste est fort solide, mais le manque de couverture a détruit, 
jircsque en entier, son rouronncment h mâchicoulis. Il serait nrgent tle 
rélublir cette couverture pour arrêter les progrès du mal, 

hc devis a élé divise en deux chapitres, par ordre d'urgence. Lo pre- 
mier comprend principalement le rétablissement du grand escalii^r, du 
plancher bas et du plancher haut, des couvertures et des créneaux, mâchi- 
coulis, souches de cheminées, etc. Les baies de la grande tour devraient 
aussi être vitrées, sous peine d'y voir pénétrer les pluies comme par le 
passé et détruire en peu de temps, soit (es maçonneries intérieures, soit 
ies planchers qu'il s'agit de rétablir. i.'.e chapitre exigerait une dépense de 
56.797 ^'^- ^7 ™"'- 

Les autres travaux, qui comprennent queltjucs déblayements extérieurs, 
des reprises au chemin de ronde, la construction de deux planchers dans 
la tour octogone, etc., étant moins urgents, pourraient être exécutés 
ensuite, (ie second chapitre monte h ag.iGi fr. 8a cent. 

De sorte que la dépense totale, y compris les honoraires, serait de 
85.96a fr. 3y cent. 


CHATEAU DE VITKE 

(ILLK-ET-VlLAI^B). 
Architecte: M. I).-\UCV, attaché à h Couuisaio.x. 

HAPPOHÏ 

I)K M. L'ARCtWTILCTE DU MONUMENT, 

DeSCHIPTION TOPOGnAPlUQlE r»E LA VILLE DE VlTflÉ ET DU CHÀTEAIJ. La 

ville de Vitré est hâtie sur un coteau escarpé entre une vallée profonde 
qui la horde au nord, où coule la rivière de Vilaine, ot une colline dont 
les pentes se développent au sud et au sud-ouest. 

Cette vallée et celte colline, en se rencontrant à l'ouest du coteau, l'in- 
terrompent brusquement en forme de croupe allongée. 

C'est sur ce point extrême que s'élèvent le chèteau et ses dépendances. 
Ensuite vient la ville, bordée an nord par une muraille presque en ligne 
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droite occupant le sommet du coteau , et au sud passant en ligne courbe 
au fond de la colline, dont elle gravit bientôt le flanc pour rejoindre, à 
Test, un front de muraille qui termine le périmètre, 

La TiEiLLB VILLE. — La partie du coteau occupée par la ville et le 
château mesure , dans sa plus grande longueur, c'est-à-dire de Test à l'ouest, 
li&o mètres, et dans sa plus grande largeur, du nord au sud, â3o mètres. 

Nous négligeons ici les quartiers neufs et les faubourgs, pour ne parler 
que de l'ancienne ville, dont les contours précis s'accusent partout par les 
murs de défense. 

Il y a quelques années, Vitré était encore une ville fermée, et on y accé- 
dait par trois portes principales et par une poterne. 

Sur le front est s'ouvrait la porte dite d'En-Haut, et au sud-ouest celle 
dite d'En-Bas. Ces deux portes, qui tiraient leur nom des niveaux qu'elles 
occupaient sur le coteau, desservaient, aux deux extrémités de la ville, 
la grande voie longitudinale servant de traverse à la route de Paris à 
Rennes. 

La troisième porte, dite de Gasse-Sel, desservait, au sud, le centre de la 
ville, à mi-côte du flanc du coteau. 

La poterne, quatrième issue de la ville, est la seule percée au nord. Elle 
n'est accessible qu'aux piétons, en raison de l'escarpement du coteau qui se 
maintient presque à pic sur toute la longueur de la vallée nord, et l'on n'y 
accède, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur des remparts, que par des rampes 
très-rapides. 

Les trois portes principales dont il vient d'être question ont été détruites 
pour faciliter la circulation. 

La poterne seule subsiste, mais dans un état de délabrement qui permet 
à peine de juger de son système de défense primitif. 

A la suppression des portes de la ville ne se bornent pas les mutilations 
que l'enceinte fortifiée de Vitré a subies. Déjà, vers la fin du xv* siècle, au 
système primitif de tours multipliées et de petit diamètre, était venu s'a- 
jouter, pour l'usage de l'artillerie, un certain nombre de bastions circu- 
laires, larges et saillants, disposés de loin en loin. 

Ces adjonctions, motivées par l'adoption de nouveaux engins de guerre, 
rompirent l'harmonie des anciennes constructions. 

La cession faite à des particuliers d'une partie des murs, sur lesquels ils 
bâtirent leurs habitations, et un élargissement de voie longeant la gare, 
achevèrent, dans ces derniers temps, d'altérer ou de détruire partiellement, 
du côté sud, l'ancien aspect de la ville. 

A Test, on retrouve englobée dans des jardins ou dans des cours la 
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prosqiic Inliilili' (Ic.-s iiiiiraillcs l't des tours, moins la porlo do vilb, dili' 
d'Kii-Haul. 

Ali iKH'il, lii |)liiji<irt di.'s tours mfin(|iieiil, et l'uriciimne Tiiiii'.'iilli? sert ;« 
smilenir dos ronslrticlions et des jiirdiiis en terrasse, d"oLi la vue sVtfiid sur 
la viiilée iirofnnde où coule la Vilaine, 

Quant à raspecl inli^rieur de la ville, il est des plus |iillorGsi]ues. On y 
trouve des rues entières qui onl conservé |»resi|ue înlacl leur caclipl du 
moyen âge. Plusieurs dn ces rues sont <i portiques continus, maïs iriégu- 
linrs et variant de forme ou niâine de niveau en face de chaque maison. 
Peu de ces maisons remontent au delà du ïv° siècle; un certain nombre 
datent de la renaissance, et quelqups-unos sont importantes comme lîlen- 
iluo ou comme soins ajiporti's dans leur ornementation. 

On y remarque notamment do beaux travaux de plomberie d'art appli- 
qués en épis et en crêtes pour le couronnement des toitures, et en gar- 
gouilles pour l'écouloment des eaux des chéneaux. 

Vitré, en dehors de son château fort, ne possède pas d'édifice réellement 
remarquable. L'église principale, Notre-Dame, oITre cependant une intéres- 
sante disposition de chaire extérieure en pierre, qui fait partie d'un contre- 
fort de la face sud, près d'une porte latérale d'entrée correspondant à une 
petite place ou parvis. Le prêtre y arrive de l'intérieur de l'église par quel- 
ques degrés et un couloir ménagé dans l'épaisseur du contre-fort. 

Celte chaire, qui, comme l'église, date delà fin du .xv' siècle, s'avance en 
cul-dc-lampc garni d'une balustrade et est couronnée d'un abat-voix en 
forme de pyramide ornée do crochets et de fleurons. 

Lk i;iiÎtk*u à i.'E\TKruKni. — Le chàleau pn)|in'nienl dit do Vitré 
(abstraction faite de ses dé|iendances] est de forme (rianjjulaiiT. 

Comme nous l'avons dit plus haut, il est situé à l'ouest de la ville et 
assis sur la pointe extrénie du coteau dont û épouse l'angle saillant. Ses 
deux faces nord et sud-ouest, qui ne sont d'ailleurs que le prolongement 
de l'enceinte de la cité, constituent ses défenses exclusivemr'nt extérieures. 

Sa troisième face, au contraire, est tournée à l'est vers la ville, et le 
fossé profond qui la longeait, coupant transversalement le coteau, isolait 
complètement le chùteau du terre-plein tiù la ville est assise. De vastes 
dépendances, longeant ce fossé, s'interposaient entre In ville et le château. 
Elles étaient envelop|iées d'une muraille percée de meurtrières et d'un che- 
min de ronde palissade. Dans cette enceinte était englobée, au nord, une 
église dont il sera question plus loin. 

On ne pouvait accéder au château que par l:i vitlr ri eu lraver>an( 
les dépendances qui fiirmaienl uncpiemière défense qu'on Iniiicliissuit à 
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l'angle nord-est. De là , on traversait obliquement la cour de droite à gauche , 
pour aboutir à un pont jeté sur le fosse en face de la porte du château 
s'ouvrant au milieu de sa face est. 

A chacun des trois angles du château s'élève une tour. Les deux tours limi- 
tant la face est sont les plus importantes. Elles sont assises sur l'enceinte 
de la ville, dont elles forment la limite au nord et au sud-ouest. Celle occu- 
pant le point nord donnait accès du château à l'église de la Madeleine, 
par un pont-Ievis s'abattant sur un escalier construit sur le mur nord de 
l'enceinte. 

La tour du sud-ouest, nommée tour Saint-Laurent ou Grosse-Tour, est 
particulièrement imposante par ses proportions et d'une admirable cons- 
truction. Tout dénoie en elle l'importance attachée à la défense de ce point, 
qui dominait la porte de ville dite d'En-Bas et commandait la route de 
Rennes. 

Les tours intermédiaires des courtines étaient au nombre de dix, sa- 
voir : au sud-ouest, deux tours rondes^ alternant avec deux petites tours 
carrées qui contenaient des latrines; au nord, une tour ronde et une tour 
carrée ^. Cette dernière donnait accès sur le val par un passage secret sou- 
terrain très-étroit. Enfin au milieu de la face est s'élève le châtelet, dont 
les deux tours rondes flanquent la porte du château. A la suite, en allant 
au sud, une petite tour carrée renfermant les latrines du châtelet, puis 
une tour ronde , actuellement en ruine , très-voisine de la tour Saint-Lau- 
rent. A droite , il n'existait pas de tour intermédiaire entre le châtelet et la 
tour nord-est; toutefois des traces d'encorbellement qu'on remarque à la 
hauteur du premier étage semblent annoncer qu'une échauguette existait 
au milieu de cette courtine. 

Avant de quitter le périmètre du château à l'extérieur, nous devons si- 
gnaler, à l'angle extrême ouest, à quelques mètres en avant de la tour d'an- 
gle, des vestiges de maçonnerie, seuls restes d'une petite chapelle romane 
détruite qui était dédiée à Saint-Julien. Il est impossible que ce point ait 
été, en raison de son niveau assez élevé, utilisé dans le principe comme 
ouvrage avancé. 

Le château à L'iNTiniEUB. — Après avoir franchi le pont-Ievis et la 
voûte du châtelet, on arrivait dans la cour intérieure, de forme très-irré- 
gulière. 

A droite, une masse profonde de bâtiment faisant saillie dans la cour 
occupait tout l'angle nord-est du château, et contenait, au rez-de-chaussée, 

' Uiine d'elle est actuellement carrée, mais par suite d^me reconstruction du xviu* siècle. 
* Ces deux tours n'existent plus. 
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lit cuisine, !a boulaagerie , une lour carrée dite de l'Horloge ou de César, de 
vastes celliers et magasins, et, au premier étage, divers logis et la grande 
salle, ou salle des GardL's. à laquelle conduisait un perron couvert adossé 
au côlé ouest de ccl ensemble de Mliments. 

Les logis se complétaient le long du restant de la courtine nord en une 
large aile de bâtiment desservie, tant au rez-de-chaussée qu'au premier 
étage, par des galeries superposées s'ouvrant sur la cour. La galerie du 
premier étage communiquait avec la grande salle par un degré de neuf 
marches disposées tant dans l'épaisseur du mur que dans ta grande salle. 

La courtine sud-ouest, primitivement sans logis, a été, à ta iin du 
xv" siècle, couronnée de constructions appuyées partie sur l'épaisseur du 
mur et le surplus sur une galerie au rez-de-chaussée construite à cet elTet. 
Celte galerie était à arceaux de pierre de taille, et on en voit encore les 
retombées extrêmes aux saillies des angles intérieurs des tours de cette 
courtine. 

Toutes les constructions concernant les logis sommairement décrits plus 
haut, sont actuoUement détruites. Très-négligées, paratt-it. depuis de lon- 
gues années, elles ont disparu complètement, il y a environ quarante ans, 
pour faire place à une prison départementale. 

Notes netuEiLLiES sun i,'HrsToinE du ciiÎTEit". — - Vîiré était un apannge 
du comte de lîennes, lorsque, vers ()()0, le comte Tuhael Béranger le 
donna en fief à Martin, son fils puîné. C'est ce Martin qui se trouve ainsi 
le fondateur de la baronnie de Vitré, branche de la maison de Rennes. 

Elle resta dans la maison de Rennes jusqu'en laSg, où Philippine, 
fille d'André lli. mort sans héritier mâle, la fit entrer par son mariage 
dans la maison de Montmorency-Laval. En lAia, la baronnie de Vitré 
échul à la maison de Lavai-Monifort , [mis, en i6o5, elle passa dans les 
mains de la Trémoille. 

Il y Q donc eu quatre dynasties des comtes de Vitré. 

Première dïhastie (iiiisoM de I^EXHiis). — Cutle dyn;islic fut fondée, 
comme nous l'avons dit, par Martin vers 1)90, L'histoire Ai- ce seigneur 
est restée obscure. 

Le premier baron connu est Robert l", qui vivait vers 1070. Il y a de 
lui une charte qui prouve que le premier château de Vitré ne fut pas 
établi sur l'emplacement du château actuel. Voici un extrait de cette 
charte : ttMoi, Hohcrt de Vitré, jo donne aux frères de Marinoutier une 
terre située près de mon château He Vitré et dans laquelle fut jadis te 
vieux château. « 
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C'est sur cet emplacement que fut fondé le monastère de Sainte-Croix. 
Quant à Robert, il avait porté sa résidence sur une colline mieux défendue 
au point de vue de l'art militaire du xi* siècle ^ 

En 1222, André III, après une guerre contre Maurice de Craon, 
enferme des prisonniers dans le château de Vitré. Ce fut lui qui, vers 
1287, éleva les fortifications de la ville. Il mouinit en 1280 à Monsourah 
(Egypte). 

Deuxième dynastie (Montmorekcy-Laval). — André III meurt sans 
héritier mâle; Philippine, sa fille, avait épousé, en 1289, Guy VII de 
Montmorency-Laval, qui prend le nom de Guy I" en devenant baron de 
Vitré. 

Celte dynastie finit en 1 4 1 2 , par la mort de Guy VI. 

Troisième dynastie ( Laval -Montfort). — Sa fille Anne avait, en 
i4o4, épousé Jean de Montfort au château de Vitré. Ce dernier mourut 
en i4i5, n'ayant joui que durant trois années de la baronnie de Vitré. 

Sa veuve ordonna la réparation des dépendances vers 1 622 ^. Il est éga- 
lement fait mention de travaux aux défenses de la ville, et il est probable 
que ces derniers ne furent commencés qu'en 1477. Une commission du 
12 janvier 1476 fut en effet donnée au sire de Rieux, maréchal de Bre- 
tagne, pour visiter Vitré. On préposa au travail Jean de Launay, Geoffroy de 
Charonnière et Jean Aiguillon. 

En 1/188, Guy XV, qui avait pris le parti de la France contre la Bre- 
tagne , donna entrée à la Trémoille dans le château de Vitré. C'était peu 
de jours après la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, qui donna la Bretagne 
à Charles VlII. 

La réunion de cette province au domaine royal fut consommée en 15^7 
par Henri II. 

En 1682, le parlement de Bretagne se retire au château pour éviter 
une épidémie. 

En 1689, le château est assiégé par un chef de la Ligue, le duc de 
Mercœur : ^La ville fut attaquée du côté de la tour des prisonniers, qui 
est au midi, du même côté que la grosse tour du château (tour Saint- 
Laurent), mais plus haut. Puis une nouvelle attaque fut dirigée au nord 
et à l'est de la ville, à l'une des extrémités entre la tour qui fait le coin 

' Dés la fin du xi* siècle, il fut donc cons- sont les vestiges encore existants qui peuvent 

fruit un château fiur remplacement du châ- se rapporlerà celte époque, 
teau actuel. * Il doit être question ici de reconstructions, 

Nous aurons à examiner plus loin quels du cliâlclot peut-éirc. 
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des deux tours voisines. Il fit miner la tour du coin, qui se fendit, el, conti- 
nuant l'attaque au nord, il fit une brèche à la courtine entre les deux tours, 
dont il mina les plans ainsi que ceux des autres tours. L'endroit de la 
brèche a été réparé et porte cette inscription : «Cette place fut assiégée le 
Qa de mars, la présente brèche fut faite le s 3 de juin -, le dit siège fut 
levé le 1 A d'août, par la crainte de Henry de Bourbon , prince de Dombes; 
la brèche refaite le ....bre iBSg (Henry roi de France et de Navarre).?? 

Le 3 août 1690, le château faillit tomber aux mains des ligueurs par 
trahison. L'audace d'un capitaine nommé Ballon le préserva. Dans la 
relation de cette attaque , il est dit que le château n'a de communication 
avec le dehors que par un petit souterrain ouvrant sur la rivière et ne lais- 
sant passage qu'à un seul homme. C'est par là que le château devait être 
livré. Guillaume de Bosmadec-Meneuf était gouverneur du château et 
dévoué au roi. U y avait, pendant une absence , laissé son beau-frère comme 
lieutenant. Celui-ci s'entendit avec Mercœur, mais sa trahison fut déjouée. 

En iSgâ, Mercœur songea encore à s'emparer du château, mais il y 
avait alors une garnison de i,â00 hommes commandés par Mont-Martin, 
et cette attaque échoua. 

QuATRiiuB DYNASTIE (les LA Tr]£iioille). — En i6o5, la mort du 
dernier seigneur de Laval fit passer la baronnie de Vitré dans les mains 
de la Trémoille. 

En 1773, le baron de Vitré fit réparer le pont du château. 

En 1 799 , le château, ayant été déclaré propriété nationale, fut enlevé 
aux la Trémoille. Il servit alors de prison, puis de caserne, jusqu'à ce qu'en 
181 5 il fut restitué à son propriétaire légitime, qui le céda en i8so à la 
ville et au département; sur la partie qu'il avait acquise, le département 
fit, en 1 83 0, construire une prison. C'était précisément tout le côté nord 
occupé par les logis, et ces bâtiments importants, et sans nul doute pleins 
d'intérêt, furent sacrifiés et démolis complètement. 

EXAMEN DES DIVERSES PHASES DE LA CONSTRUGTION DU CHATEAU DE VITRE. 

Nous avons vu plus haut que, dès la fin du xi* siècle, un château exis- 
tait sur l'emplacement du châleau actuel. La charte du baron Bobert I""ne 
peut laisser de doute à cet égard. D'ailleurs, des vestiges de constructions no 
pouvant être attribuées qu'à cette époque viennent confirmer cette assertion. 
Ces vestiges se montrent sur quatre points divers, et leur situation sur des 
points extrêmes permet de supposer que l'ancien château occupait à peu 
près le même périmètre que le nouveau. 


«7 
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1° Nous signalerons d'abord dans la façade est, entre la tour Saint- 
Laurent et le châtelet, une tour dérasëe et deux pans de courtine dont les 
maçonneries, tout en moellons, doivent remontera une époque très-reculée. 

â° Dans cette même façade, on voit qu'une notable partie de la tour 
de droite du châtelet est d'une construction identique à la précédente; 
jugée suffisamment solide, elle a été conservée lors de la construction du 
châtelet. 

3° La tour ouest, aujourd'hui couverte d'un enduit, est d'une construc- 
tion analogue; de plus, les mâchicoulis qui la couronnent sont larges et à 
plein cintre. Il en est de même d'une petite portion de muraille joignant 
cette tour garnie de trois mâchicoulis bien conservés et en plein cintre. 

4° Enfin, à l'intérieur de la cour, immédiatement à droite après avoir 
franchi la voûte du châtelet, on trouve les restes d'une construction remar- 
quable et d'un aspect saisissant. Rien d'analogue ne se rencontre ailleurs 
dans le château J. Une disposition d'arcs en plein cintre à claveaux, alter- 
nativement en granit gris roux et en chiste noir bleu, produit un effet déco- 
ratif un peu sauvage, mais d'une puissance incontestable. Il est à regretter 
que les restes de cette nature soient limités à ce simple pan de muraille. 
Etait-ce là une façade de chapelle? Nous inclinons aie croire, sans toute- 
fois pouvoir nous appuyer sur autre chose qu'une analogie d'aspect avec 
d'autres constructions religieuses des xi* et xii*' siècles. 

Nous devons remarquer que, dans l'hypothèse d'une chapelle, les con- 
ditions habituelles d'orientation feraient défaut, car ces vestiges tournés au 
sud représentant l'entrée d'une chapelle conduiraient à en supposer le chevet 
au nord. Des fouilles pratiquées au pied de celte muraille nous ont donné 
le niveau du seuil de la baie centrale, qui est murée actuellement. Ce seuil 
est à 9/1 centimètres en contre-bas du sol, et, comme il serait impossible 
d'opérer son raccordement, dans les conditions raisonnables, avec les 
diverses parties du château actuel, on est amené à conclure que la recons- 
truction de ce dernier a dû être décidée avec le parti pris d'un exhaussement 
général du sol ancien. 

Toutefois cette reconstruction ne s'est pas faite d'un seul jet, car, en 
dehors des vestiges très-anciens dont nous avons constaté l'existence sur 
les quatre points que nous venons d'examiner, nous avons encore à signaler 
des constructions d'époques bien différentes. 

Il suffit, en effet, de jeter un coup d'œil sur la façade est, pour juger des 
nombreuses reprises opérées dans les constructions. Celte façade ne se sub- 
divise pas en moins de cinq parties parfaitement distinctes. 

^ Nous croyons que celle conslruclion cxistail avant la fondation. 
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A (rniiflii', Im loin Saiiit-Liiiiront a|i|iuvi''i' m iIi's reslos du 'IiùIihii iIii 
xi'' si(!cle, est uni' conslniclioii [louvanl remonter fin milieu du \iii' .si^ile. 

La lour d'anj^ii* Hn dmilr. ninsî que lii portion de roiirlinc esf qni l'ac- 
roni[)aj;nc, est fie la fin du rnriiic siiVli'. 

Au centre, lacliarmanlc cnnslrordnn dilr le (ilii'ili'ii'I esl du cniiiiiii'irrc- 
ment du xt' siècle. 

Entre le cliâlelot et la tour de droite, une nolable |)arlie de la courtine 
[tarait avoir été reconstruite au wi'sii^ele, La fan; nord possMe enrore une 
portion de courtine lourhant la tour nord-est et de m^me époque qu'olli-, 
c'cst-à-tlire du \\\' siècle ; et il est |irésnmable que la majeure partii' des 
lojjis fut bâtie en m(5me temps. 

La face sud-ouest , entre la tour Saint-Laurent et la jinrlion Ap, courtine 
de la lour d'anjjle ouest, [laratt avoir été édiliée a nli'rieii renient à In tour 
Saint-Laurent, an commencement du xin" siècle et d'un seul jet,à rcxcep- 
lio» toutefois de la lour carrée, refaite au xvii" siècle en reniplaccmwnl 
d'une lour ronde qui appartient vraisemblablenu>nl à la construction pri- 
niitivc du xi" siècle. 

tiellc tour, à sa face intérieure, présenle. disposi'e en cul-dr-l;unpe au 
premier éla[;c, une jielile alisidr du wi' siècle assez liii'n ninservi'e. 

lÎECiiEricuE hES iiocuniEMS. -— Lc cliàlcaii di' \ilr('' élaîl tombé, à la 
(in du siècle derjiier et au roinnienceuienl de celui-ci, dans un tel élal 
d'abandon, que ses murailles étaient ex|)loilées comme des carrières où 
cbacun puisait les matériaux dont il avait besoin. 

Les archives eiles-mômes. qui étaient enfermées dans la lonr V, furent , 
par négligence, presque enlièrenienl dispersées. La porte rpii les défendait 
élail vermoulue, et les enfants vagabonds réussirent à v pratiquer par le 
bas un passage par lequel ils s'introduisaient en rampant dans la salle 
des arciiivcs. Les parchemins disparurent successivement par liasses nom- 
breuses, et, «juand cet alius fut découverl, le mal l'Iait [iresque complet. 
Lc |ieu qui fut saiiH' fui Iraiispnrli' ii Hennés. Les documents préris sur lu 
date des travaux l'aib |tar les CaMnlIes qui ont successivement possédé \'itré. 
et qui paraissent pour la plupart y avoir niar([Ui'' leur pa>s,-ij;e [lar quelque 
reconstruction, font donc [[énéralenienl défaut. 

Nous avons trouvé près de M. le maire de Vitré et de plusieurs autres 
habilanlH éclairés de la ville le plus grand empressement à nous seconder 
dan» nos recherches; mais les renseignements qu'ils possédaient n'étaient 
((ue secondaires, et ne jiouvaient être de nature à suppléer à l'anéantis- 
sement des archives. Nous les avons néanmoins utilisés avec soin. 

Aidés des souvenirs (le personnes âgées qui avaient vu le château en 
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partie encore debout, nous avons fait des fouilles qui découvrirent les 
parties de fondation des logis compris dans le chemin de ronde de la prison 
et en dehors de son mur de clôture. Les fouilles qu'il eût été utile de faire 
dans l'intérieur des préaux ou des bâtiments pouvant présenter pour le 
service de la prison de sérieux inconvénients, nous avons dû songer à 
compléter nos renseignements par d'autres moyens. Nous sommes allé à 
Rennes faire des recherches; les archives du département ne possèdent 
rien sur Vitré; à la bibliothèque, ni texte, ni gravure, ni dessin n'existent. 
Enfin, aidé par l'architecte du département, nous avons trouvé dans les 
archives de son prédécesseur un plan qui avait été dressé grossièrement 
pour procéder à la démolition des gros murs du château de Vitré. 

Ce fut pour nous un résultat important; car l'incertitude encore très- 
grande sur l'emplacement exact et la direction de la grande salle que nos 
fouilles n'avaient pu faire connaître, faute de pouvoir les étendre» cessa 
complètement. 

De plus, M. le duc de la Trémoille, à l'obligeance de qui nous avions 
fait appel, nous communiqua des plans retrouvés dans ses archives parti- 
culières, qui non-seulement confirmaient les renseignements déjà acquis, 
mais les complétaient même sur plusieurs points. 

Muni de ces documents, nous avons pu dès lors étudier un plan général 
de restauration. 

La tour carrée, dite de l'Horloge, aussi nommée tour de César, existait 
encore entière en l'an xiii. A cette époque, on dut craindre que la coupole 
ne pût plus soutenir le timbre de l'horloge, qui fut descendu et cédé par 
échange à la fabrique de l'église Notre-Dame de Vitré, le i" vendémiaire 
an XIII. Le timbre portait cette inscription : ^Ave Maria gratia plena, Do- 
ce minus tecum , l'an u ccc iiii xx : Guy de Laval. Ji La partie en bois de la tour 
de l'Horloge a subsisté plusieurs années après l'enlèvement du timbre. 

La démolition de la partie en pierre est plus récente et n'a dû précéder 
que de très-peu de temps l'établissement de la prison. 

Nous avons eu occasion de parler d'une église dite de la Madeleine 
englobée dans le périmètre de la basse-cour. Celte église était orientée. 
Sa partie est, c'est-à-dire le chevet , était , nous a-t-on assuré, du xii* siècle, 
et la partie ouest joignant le fossé du château, de i535. Cette église est 
détruite depuis très-peu d'années. Elle a servi longtemps aux seigneurs de 
Vitré, qui y accédaient du château par une galerie établie sur le mur de 
ville. 

Sur son emplacement s'élèvent actuellement une salle d'asile et d'autres 
constructions communales. 
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La tour Saint-Laurent, qui était une construction magnifique, possédait 
encore, il y a peu d'années, ses combles énormes, très-élancés et garnis de 
riches plomberies. Mais l'entretien de la charpente et de la couverture était 
devenu si onéreux, qu'il fut, paraît-il, interrompu. C'est vers iSlxo que 
la ruine définitive de cette tour eut lieu par l'écroulement du comble, qui 
entraîna dans sa chute les planchers vermoulus et une partie des maçon- 
neries. Le fossé du château, du côté de la ville, fut comblé vers la mémo 
époque. 

Nous compléterons les renseignements développés dans le cours de ce 
mémoire par les pièces suivantes datées l'une de 1681 et l'autre de 1779. 

La première de ces pièces, extraite des archives de Rennes par les soins 
de M. de la Plesse, maire de Vitré, renferme une description sommaire du 
château, description qui a de l'intérêt, vu la pénurie de documents, et 
donne une certaine idée de sa magnificence passée. On y trouve aussi des 
renseignements assez étendus sur l'église de la Madeleine. 

La seconde est extraite d'un registre appartenant au duc de la Trémoille, 
oii sont consignés les divers actes concernant la gestion des biens de sa 
famille. Elle présente un intérêt moindre, nous en avons élagué ce qui 
n'est pas utile à notre sujet. 

Enfin, à ces deux pièces, nous joindrons un passage des mémoires du 
prince de Tarente où il relate des explications données par la duchesse de 
la Trémoille, par lesquelles elle tente de se justifier des dépenses exces- 
sives dont l'avait accusée sa famille. Nous ne transcrirons que ce qui a trait 
au château de Vitré, qui, comme on en jugera, avait déjà, au commen- 
cement du xvn' siècle, souffert beaucoup de l'abandon auquel il paraît 
avoir été souvent voué. 

Ce dernier document est également extrait des archives de M. le duc 
de la Trémoille. 

i3 octobre 1871. 


EXTRAIT DE LA DECLARATION ET DENOHRREHENT DE LA RARONMIE DE ViTRE, 

EN 1681. 

Sçavoir : le chasteau et forteresse dudit Vilré, scittué au bout de ladilte 
ville, du costé du septentrion, faisant la clôture et enceinte d'une partie 
d'icelle par une mesme construction et continuation de murailles, forts, 
fossés et fortifications, composé de trois grands corps de logix, se joignants 
par les angles et formants un triangle parfaict, construit et basty de diffé- 
rentes architectures flanquées et soutenues de bastions, et plusieurs tours 
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et pavillons, et spécialement de trois grosses et fortes tours sur les trois 
pointes du triangle, Tune desquelles nommée la tour Plombée, du costé 
du forbourg du Rachapt, avec une petite chapelle nommée de Sainct-Jul- 
lien, qui estoit au pied d'icelle et qui est à présent ruisnée, et un petit 
jardin y joignant, est tennue prochement et noblement de Tarchcvesque 
de Dol; l'autre nommée la tour de la Magdelainne, estant scittuée du costé 
de Tesglizc collégiale de la Magdelainne dudit chasteau, et la troisième 
nommée par excellence la Grosse Tour, faisant face du costé du forbourg 
de Saincle-Croix dudit Vitrée 

Dans lesquels trois corps de logix dudit chasteau, il y a quantité de 
très-beaux et magniffiques appartements, avec une très-grande et très- 
spacieuse salle à l'entrée principale, nommée la salle des Gardes desdits 
seigneurs barons de Vitré, contenant environ de loo pieds de longueur 
et de 5o de largeur, avec un très-beau lambris en forme de vouste, et 
au bout d'une gallerie dudit cbasteau, du costé du septentrion, il y a une 
petite chapelle, nommée la chapelle deSainct-Michel, baslie pour la com- 
modité desdits seigneurs, pour y faire célébrer la saincte messe. 

Lequel chasteau et forteresse est séparé de sa basse-court par une très- 
large et très-spacieuse et profonde fosse, et un grand pont de bois avec 
deux ponts-levis, aux deux bouts duquel il y a deux corps de gardes, l'un 
advencé du costé de laditte basse-court, et l'autre soubs le grand portail 
et la principale entrée du chasteau. 

Laquelle basse-court contient à présent plus de q8o pieds de longueur 
et plus de i3o pieds de largeur, et estoit encore autrefois plus spacieuse, 
ainsi qu'il paroist par les antiens vestiges joignant du costé dWient Tes- 
glize collégiale de la Magdelainne dudit chasteau enclavée dans icelluy, et 
du costé vers midy, elle est close et fermée dans toute sa longueur de deux 
grands corps de logix, qui sont les escuries dudit chasteau, séparées d'un 
beau et grand portail au milieu, et au bout d'un desquels logix et escuries, 
du costé de laditte esglize collégiale, il y a pareillement un beau grand 
portail qui fait l'entrée principalle de laditte basse-court, laquelle, du costé 
d'occident, est fermée et close d'une autre sorte de bastiments qui servent 
à présent de remyses pour les carosses desdits seigneurs barons dudit 
Vitré, duquel costé il y a une ancienne porte pour aller de plein pied de 
laditte basse-court sur les murailles dudit chasteau et de laditte ville, 
mesme dans les logements qui sont baslis sur la porte d'en bas d'iccUe, 
dont lesdits seigneurs ont toujours jouy et disposé comme de leur propre 
patrimoine. 

' Tour Saint-Laurent. 
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El génërallement comme ledit chasleau se poursuit et comporte avec 
son pourpris et toutes ses dépendances et appartenances sans aucune 
exception ny réservation. 

Laditte esglize collégiale de la Magdelainne , fondée par les [prédécesseurs 
dudit seigneur duc, barons dudit Vitré, d*un beau et célèbre chapittre 
érigé à Tinstar dé celuy de la Saincte Chapelle de Paris, composé de la 
dignité d'un trézorier cheff dudit chapitre et de douze chanoines, d'un 
maistre de psaume avec des coristes, d'un sacristain, d'un diacre et de 
plusieurs chapellains et chapellainie. 

De laquelle dignité de trézorier et desdits chanoines et chapellains et 
chapellainage de laditte esglize collégiale, ledit seigneur duc de la Tré- 
moille, baron dudit Vitré, est en pocession, et luy appartient, comme à ses 
prédécesseurs, d'en pourvoir de plein droit, comme estant patron fondateur 
et dotateur de laditte esglize et chapitre ; dans la grille , et spécialement au 
cœur d'icelle, sont les tombeaux de ses prédécesseurs barons dudit Vitré, 
eslevés à hauteur de ceinture et construits de pierre de marbre avec leurs 
figures en bosses et relieiï sur iceux, les escussons de leurs armes tant en 
bosses qu'en peintures aux voustes et arcades principalles de laditte esglize 
et aux vitres et ceintures, et en plusieurs endroits d'icelle ^ 

Auquel chœur et chanceau de laditte esglize ledit seigneur a droit d'enfeu 
et de sépulture prohibitif à tous autres, et aucune personne n'y peut être 
enterrée ny inhumée que par son expresse permission et consentement, 
et les domestiques desdits seigneurs, barons dudit Vitré, sont en possession 
immémoriale, par concession desdits seigneurs, d'estre enterrés et inhumés 
dans la neff de laditte esglize sans payer aucun droit audit chapitre. 

A laquelle esglize collégiale, joignant icelle vis-à-vis le grand autel du 
costé de Tévangille, il y a une belle chapelle ou oratoire, nommée la 
chapelle de Saincte-Marthe, baslie d'une même construction et au mesme 
temps que laditte esglize, y ayant dans la muraille deux grandes fenestres 
et ouvertures à costé dudit grand autel, par lesquels les seigneurs barons 
dudit Vitré peuvent, quand bon leur semble, entendre la messe et le divin 
service qui est célébré dans ladite esglize; dans laquelle chapelle il y a aussi 
un autel pour y cellébrer la messe, et une ancienne tribune pour placer 
lesdits seigneurs, avec une cheminée pour leur commodité au temps 
d'hiver. 

A laquelle chapelle lesdits seigneurs barons ont coustume d'aller de 
leur chasteau par le cloître de laditte esglize collégiale, quand bon leur 
semble; mais, pour plus grande commodité, ils en ont encore fait baslir 

' Celte église rcnfcrmail donc des mausolces magnifiques et clail richement décorée de peintures 
et de vitraux. 
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une ancienne gallerie joignant d*unbout à ladite tour de la Magdelaione 
dudit chasteau, conduisant jusques sur le cloistre de laditte esglize, par la- 
quelle lesdits seigneurs viennent aussi, quand bon leur semble, entendre 
le divin service, tant au chœur qu'en la nef d'icelle esglize, dans des tri- 
bunes et oratoires qu'ils y ont fait faire exprès *. 

ETAT ET CONSISTANCE DE LA BARONNIE DE VITrI. 

Titres et QOALiTfo de la baronnie de Vitré. — La baronnie de Vitré est 
la première baronnie de la province de Bretagne dont le seigneur baron 
est président-né de la noblesse lors de la tenue des Etats. 

La ville de Vitré en est le chef-lieu , et est située à l'entrée de la province, 
sur les frontières de celle du Maine et sur la route de Paris à Rennes, et 
presque à égale distance de Laval et de Rennes. 

Cette baronnie appartient patrimonialement à M. le duc de la Trémoille, 
comme ayant passé dans la maison par le mariage d'un de ses ancêtres 
avec une héritière de la maison de Laval. 

Juridiction et son étendue. — Le titre de la juridiction est Châtellenie 
ou Serre-Chaussée, qui consiste dans la haute, moyenne et basse justice, 
et est composée de quarante-six paroisses, dont trois dans la ville de Vitré, 
qui sont : Notre-Dame, Saint-Martin et Sainte-Croix. 

Pour l'exercice de cette juridiction, il y a à Vitré un sénéchal qui est 
M. Thomas de la Plesse ^. 

Il y avait anciennennement un alloué et un lieutenant, lesquels offices 
sont actuellement entre les mains de M. le Sénéchal; un procureur fiscal, 
un greffier, vingt-quatre procureurs qui sont tous notaires, et quatre ser- 
gents. 

Il y a une maîtrise particulière des eaux et forets, composée d'un mattre 
particulier, qui est M. Hochelte du Roulay; un lieutenant, M. de la Plesse; 
un procureur du roi, M. de Châteauvieux fils; et le greffier, qui est celui 
de la juridiction ordinaire. 

Ces mêmes officiers font les mêmes fonctions dans les chfttellenies du 
Désert et de Châlillon réunies à la baronnie, et la maîtrise instrumente 
dans toutes les parties qui relèvent du seigneur baron de Vitré. 

Description du château. — Le château est composé d'une grande cour d'en- 

* Celte galerie était ea bois et grossièrement ^ M. de la Plesse, maire actuel de Vitré, est 

établie, si fou en juge par un dessin appartc- issu de la même famille, 
nant au duc de la Trémoille. 
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Irée, aulour de lai|(ieil(ï sont les (^-curies et remises. Les deiis ôcuries ont 
cliJHiiiiL' environ 80 pieds de ionfj. Une remise avec iino petite lisserie au 
hiint qui sert îi mettre tlu fajjot |iour la jiorlicre. [Suit une descrijilion des 
écuries et jjreniers, puis on lit :] 

Il y a des douves entre le château et celte première cour. La j;nuide 
porte d'entrée', entre cette première cour et le pont, est de nulle valeur, 
sujette :i beaucoup de ré|iarations; on pourroit en faire faire une en fer cl 
retenir à cet effet, lors du bail de la forjje, cinq à si\ milliers de fer. 

Le |)ont d'entrée est en planches; en enlrant dans la cour, on Irouve la 
conciergerie; dans l'inlérieur de la cour, à droite, on monte un (jrand 
escalier qui conduit dans la salle des gardes, à la droite de laquelle est le 
logement du procureur llscal, com|)osé de cinq pièces et Irois jielils ca- 
binets, t'I à gauche l'appartement réservé au sénéchal, composé de si\ à 
huit pièces avec une cave; le procureur en a également une. 

De la grande salle des Gardes on monte dans une galerie à la droite de 
laquelle il y a ipiaire apparlenienls réservés avec deux cabinets, dont 
M. de Cliàteauvieux jouit des deuv, celui de la Trémoille et le cabinet 
doré; il y n deuv chambres dans la tour de Montafilant, indépendamment 
d'autres petits cabinets el un grenier qui sert. 

Aurez-de chaussée: nu-dessous sont les cuisines; sous M. Lambert et sous 
le sénéchal sont trois pièces qui servent de greniei"s et caves dessous; sous 
la grande salle, un gran«l cellier avec deux petites caves; dans le fond du 
château, l'appartement de M. de Chûteauvieux, composé de quatre pièces 
el son cabinet; il convient de réparer dans la chambre à coucher le [ilafond 
(|Ui tombe de toutes parts. 

Dans l'aile droile est rapparicriieni occupé ancicnnenient par le che- 
valier de Saint-Maur, composé de cinq pièces el un cabinet, a\ec une 
chambre dans la tour de Saint-Laurent, et une mauvaise cave: le loul 
actuellement destiné pour le fermier général de la baronnie. 

La salle du grand commun est â la suite de rappartornenl de M. de 
Cbâteauvieui; dans la lourde Saint-Laurent, il reste une aulre chambre, 
une petite terrasse à la sortie de ladile tour, 

A la porte, le logement du concierge composé de cinq pièces et d'une cave. 

Le logement du porlier, composé de deux petites pièces, un [letit bâti- 
ment descendani dans la douve et un au bout de la remise, et diiïérenis 
galetas. 

Un garde meuble des archives de l'Etat, desquelles on a rendu compte, 
lixlrail des Miwoircv'du itrince de Tarvnte. 

' Il ol ijUiisliiiTiiriiiii' [iwlï iiii [jrilli.' i|iii <li:riMiddit rpiilrce du pootel t'jccès Jos coqis dt j;^tnip. 
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TRWAUX FAITS AU CHATEAU DE VITRE PAR LA DUCHESSE DE LA TREMOILLB. 

Pour passer des acquêts aux améliorations et décorations, je commen- 
cerai par faire remarquer que le château de Vitré avoit été si mal entretenu, 
que, quand j'y allai la première fois, à peine y avoit-il logement pour nos 
personnes , et présentement il y en a pour tous nos domestiques et plusieurs 
appartements pour les étrangers; de plus nous avons fait une grande 
basse-cour avec deux écuries, des remises de carrosses et autres commo- 
dités, pour l'édifice desquels il nous a fallu acheter la plus grande partie 
de l'emplacement, en sorte que, pour cela et pour ce qui a été fait dans 
les dedans du château, nous n'en n'avons pas été quitte pour 5o mille 
livres ^ 

' Extrait des archives de M. le duc de la Trémoillc. 
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PALAIS DUCAL DE NANCY. 


Architecte : M. 6QESWILLWALD , Membre db la Commission. 


RAPPORTS 

DE M. L ARCHITECTE DU MONUMENT. 

Paris, 90 octobre 1869. 

De l'ancien et magnifique palais des ducs de Lorraine, tel que le repré- 
sente la gravure faite en i6âi, il ne subsiste plus aujourd'hui que le 
bâtiment donnant sur la rue, compris entre l'église des Cordeliers et les 
bâtiments de la Préfecture. Commencé par le duc René II, vers 1 ^76, sur 
l'emplacement du château élevé par le duc Raoul, ce nouveau palais fut 
agrandi et embelli par le duc Antoine, qui, de i5oi à i5o8, (it refaire 
la façade sur la rue , et terminer en 1 5 1 9 la grande porte d'entrée. Son 
successeur Charles III continua ces embellissements, fit construire la 
grande salle d'honneur et rassembla dans ce palais tous les chefs-d'œuvre 
de Fart et de l'industrie. Charles III y mourut en 1608. Les cérémonies 
funèbres qui furent célébrées dans le palais ducal, à l'occasion de cette 
mort, ont été reproduites en gravure, par ordre de Henri II, son succes- 
seur. Dans cet ouvrage , dessiné et gravé par La Ruelle, avec une rare exac- 
titude, on retrouve non-seulement la façade du palais avec ses lucarnes 
et son fattage doré, mais encore l'intérieur de la grande salle d'honneur 
construite par Charles III. Henri II entretint dignement le palais de son 
père et fit refaire les parties de la galerie des Cerfs. 

Sous le règne de Charles IV, Nancy fut pris par les Français» et Charles 
dut remettre pour quatre ans sa capitale entre les mains de Louis XIII, 
qui y fit son entrée en i633. Le palais ducal, pendant l'occupation des 
Français, fut habité par un gouverneur nommé par la France, et c'est à 
peine si on y fit les réparations d'entretien nécessaires aux toitures. En 
16/11, Charles reprit possession du palais Ducal, et c'est pour fêter cette 
rentrée que La Ruelle grava la vue ci-jointe de Tensemble du palais, tel 
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qu'il était alors. En 1669, après la fuite du duc Charles IV, le palais fut 
livré au pillage par le maréchal de Créqui. 

En 1678, Louis XIV s'arrêta à Nancy et logea avec la reine au palais 
Ducal. Malgré les dévastations qui avaient eu lieu, ces bâtiments conte- 
naient encore tant de beautés, que le roi trouva que le Louvre n'était pas 
plus logeable. En 1698, le duc Léopold rentra dans la Lorraine, mais il 
quitta bientôt Nancy pour aller résider à Lunéville; le palais se ressentit 
de celte absence, car bientôt après, en lyoB, on commença la démo- 
lition du jeu de paume dont les pierres furent conduites à Lunéville. A 
son retour à Nancy, en 171/1, Léopold lit élever un second étage sur la 
partie du palais qui touche aux Cordeliers. Cette superfétation, qui subsiste 
encore, altéra le caractère de la grande façade donnant sur la rue. En 
1717, ce prince trouva la forme du palais trop irrégulière, et résolut d'en 
construire un neuf. La construction de ce nouveau palais, qui ne fut pas 
terminé, amena la ruine de la superbe tour du garde-meuble et du corps 
de logis de la cour qui avait renfermé le jeu de paume, la galerie des 
peintures et la chambre des comptes. Léopold ayant fixé sa résidence à 
Lunéville, le vieux château fut à peu près abandonné. En 1739, Stanislas 
céda le palais à la ville de Nancy, sous la condition d'employer ces bâti- 
ments aux usages de la garnison et autres destinations concernant le ser- 
vice du roi. En 17^8, on démolit une nouvelle partie de l'ancien château, 
avec la tour qui renfermait le trésor des chartes. Cette démolition fut 
suivie, en 17^5 , de celle du reste de l'ancien palais, â l'exception de l'aile 
donnant sur la Grande-Rue et de la galerie des Cerfs, où fut placée, en 
1760, la bibliothèque publique fondée par Stanislas. Cette bibliothèque 
fut transportée, en 1768, à l'hôtel de ville, et la galerie des Cerfs, où 
René II et Charles le Téméraire tinrent les Etats, et où fut passé l'acte 
d'émancipation d'Antoine, cette galerie, dis-je, fut transformée en greniers, 
et le rez-de-chaussée en écuries. 

En 1793, les Marseillais, passant à Nancy, brisèrent la statue du duc 
Antoine, renversèrent la statue équestre de René II, mutilèrent les armes 
de Lorraine sculptées dans le tympan de la grande porte, et ne ménagèrent 
pas même les gargouilles, qui furent démolies commme le reste. 

Enfin, en 1828, fut rendue une ordonnance royale dont le premier 
article porte que la préfecture, ses archives et ses bureaux seront transférés 
dans l'ancien palais du Gouvernement, sous la réserve par la ville du droit 
d'établir son musée de tableaux dans la salle des Cerfs. C'est de cette salle 
des Cerfs, appartenant à la ville et servant de grenier, et du rez-de-chaussée 
servant d'écurie à la gendarmerie départementale , que j'ai l'honneur de vous 
présenter la restauration et l'appropriation à un musée. Cette partie sub- 
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Nistanlecsl on in^iue temps in jitus ancienne clin {)liis inlérossanle, comme 
arcliileclurc, du palais Ducal, Elle se ronipnse, au rez-de-chaussée, d'un 
grand porche voûté dont les clefs de voûte sont ornées de médaillons avec 
la devise d'Antoine «Espère avoirn, porche auquel on arrive par la belle 
porte construite sous ce duc; d'une grande salle voûtée en herceau, éclairée 
sur la rue et servant actuellement de dépôt aux pompes à feu; d'une galerie 
à arcades ogivales donnant sur la cour et conduisant à un grand escalier 
rn pierre, d'un tri's-bel elTel. Oet escalier m^ne directement à la salie des 
(Icrfs, (|ui, sous le règne des ducs de Lorraine était une des salies princi- 
pales du [lalais, maïs qui aujourd'hui, privée de sa voûte, mutilée et dé- 
gradée par suite de l'établissement du grenier à fourrage de gendarmerie, 
a perdu entièrement son aspect primitif. Il en est de même du rez-de- 
chaussée, dont les ogives ont été bouchées, les contre-forts encastrés dans 
d'indignes mafonneries pour le service des écuries. Des médaillons qui 
décoraient la frise sous les fenôlres. il ne reste plus que le contour; les 
corniches f|ui les encadraient sont abattues; et les fenêtres, coupées, agran- 
dies, dépouillées de leurs meneaux, sont en élat de ruine. La pierre des 
linteaux, maintenue au moyen do crampons en fer, est éclatée au droit 
des scellements. Les lucarnes ornées, le faîtage en plomb doré de la grande 
couverture, la llèche qui couronnait l'escalier cl que l'on voit retracée 
dans la gravure de la pompe funèbre et dans celle de ifiAi, n'existenl 
plus. Le faîtage a, dil-on, été transporté à Vienne, en Autriche. De la 
riche décoration de la salle des Cerfs, on n'aperçoit plus que quelques 
traces de peinture des armes de Lorraine dans les ébrasements des fenê- 
tres. La voûte en berceau de cette galerie, primitivement en pierre, ayant 
poussé les murs au vide, a élé démolie, et le fourrage de la gendarmerie 
occupe l'espace compris entre le sol el le faîte du comble. Enfin , la grande 
salle du rez-de-chaussée fut pcrrée [lour rloniUT une entrée plus facile au 
service de la gendarmerie. 

Tel est i'élal actuel de la partie do l'ancien palais Ducal qui doit ^Ire 
appropriée à un musée. Pour restituer au palais son aspect primitif, je 
me suis servi, dans le projet de restauration que j'ai l'honneur de vous 
soumettre, de l'ouvrage cité plus haut, ([ut ro[>roduil les cérémonies funè- 
bres qui ont eu lieu à l'occasion de i'enlerremenl du duc (Charles 111. C'est 
à l'aide de ces bellesgravureset delavue gravée on i (iii que j'ai pu rétablir 
la décoration de la grande porte, les lucarnes ornées, le faîtage du granil 
comble el la llèche qui couronne le grand escalier. 

Pour reproduire les ronire-foris primitifs de ia fa<;ndo donnant sur la 
cour, j'ai dû faire dépouiller l'un d'eus de la maçonnerie qui renvclojipe , 
et j'ai pu retrouver les anciennes formes et sculptures, mais mutilées el 
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brisëes en tous sens. Quant aux arcades du rez-de-chaussée, elles existent 
dans les écuries, et il n'y a qu'à démolir les maçonneries qui les engagent 
et les séparations des écuries pour les rétablir. Aux fenêtres du premier 
étage» je restitue les meneaux, je reconstruis les linteaux brisés et rends 
aux caniveaux leurs gargouilles. La restauration du comble et de la cou- 
verture de l'escalier consiste dans la reproduction des lucarnes anciennes, 
du fattage orné et de la flèche du grand escalier. Les fenêtres du rez-de- 
chaussée donnant sur la rue ont été coupées, et plusieurs d'entre elles 
transformées en portes. De plus, elles ont été couvertes à l'intérieur avec 
des traverses en bois, actuellement pourries, qui reçoivent la buttée de la 
voûte en berceau. Les fenêtres doivent être remises en état, et les traverses 
remplacées par des arcs surbaissés. Les murs de la galerie des Cerfs étant 
trop faibles pour résister à la poussée d'une voûte en pierre, je propose 
de voûter cette galerie en boiserie, telle qu'elle fut refaite après la ruine 
de la voûte en pierre. 

Le projet d'appropriation de ce bâtiment à un musée consiste dans la 
démolition des cloisons établies au rez-de-chaussée pour la gendarmerie, 
dans le nivellement de la grande salle voûtée en berceau avec la galerie 
donnant sur la cour, dans la réouverture de plusieurs portes pour rétablir 
la communication entre ces deux galeries, dans la reproduction de la 
colonne isolée et des montants qui, du côté de l'escalier, reçoivent les 
retombées des voûtes d'arêtes; dans le débouchement de la porte qui 
conduit au grand escalier, et dans la distribution, au premier étage, de la 
galerie des Cerfs en une pièce d'entrée, une salle pour les tableaux et un 
cabinet du directeur. La grande salle , qui serait pavée en partie en carreaux 
émaillés, .serait chauffée au moyen de deux cheminées. Au rez-de-chaussée» 
la porterie et la galerie à arcades ogivales recevraient la sculpture, la 
grande salle voûtée servirait de salle de dépôt; enfin il importerait de 
niveler la cour de manière à dégager les bases enterrées des piliers et à 
établir une communication facile entre les différentes pièces au moyen de 
marches et de perrons. 

Parmi ces travaux de restauration et de consolidation, il en est qui sont 
de première urgence; d'autres peuvent être ajournés; d'autres, enfin, tels 
que la restauration de la flèche de l'escalier, ne sont qu'une étude archéo- 
logique. 

La dépense des premiers s'élève à la somme de 1 18,487 fr. 90 cent., 
et comprend en même temps la consolidation des arcs-ogives. La reprise 
de tous les soubassements, celle des voûtes, des maçonneries dégradées 
et brisées de l'escalier, la réfection d'une grande partie du comble, le revê- 
tement en plomb des caniveaux, etc. 
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I,i's seconds ijiii coiii|)i'L'iiiienl les lucarnes, li> fDÎIaffi; cl la .sculjiliir»!, dos 
tliciiiiiu'es. s't'lL'Vciit à la somme de i5i,83i fr. G5 cenl. J'ai ex|ios(î plus 
hiiul que la ville de Nancy i?(ait seulement propri (Claire de la galerie des 
Cerfs, nctuellement grenier à fourrages, et de la porlerie. dans la(|ti(dl<' 
on i^abli provisoirement le musée Lorrain. Le surplus, c'est-à-dire la 
{jalerie qui conlîtînt les l'curics. appartient au département et est alTccté 
nu service de la »;entlarmerie. 

Pour procéder à la consolidation et à la restauration, il faudrait, avant 
tout, que le déparlomcnt cédât la partie dont il est jiropriélaire; il faudrait, 
de plus, pour approprier ce palais à un musée, que l'on construisît d'au- 
tres écuries pour la gendarmerie, en remplacement de celles qui seraient 
supprimées. Or la gendarmerie possède déjà des écuries dans la grande 
cour (lu palais, et on pourrait aisément en construire d'autres à la suite 
ou séparées des premières, et y ajouter un étage pour grenier à fourrages. 
De cette façon le service départemental ne soulfrirait pas, et serait complè- 
tement séparé du musée nu moyen d'un mur de clôture. 

Il importerait donc d'inviter M. le préfet de la Meurtbe à céder à la 
ville, j)our y élahlir un musée, la parlie du rez-de-chaussée du palais 
Diical qui liti ii|)|inr(rcnt. sauf à demander à la ville, en com|iensalion du 
terrain ix'dé, la cniisIrNclion il'une écune pour le service de la geudarnierii'. 


Nanrj-, l't août 1871. 

Il ne reste plus d'inlact du palais Diicnl de Nancy (|uelc rez-de-chaussée 
du corps de bâtiment all'ecté au musée Lorrain et classé jiarmi les monu- 
ments historiques. Le feu, qui a délruil la parde du palais occupée par la 
gendarmerie, a consumé, en outre, le conilile !-i important de la salle di's 
Cerfs e( celui du grand escalier monumental conduisant au premier étage 
du musée. 

La charpente, inondée, s'élant affaissée sur celle salle, a réduit en cen- 
dres la voûte en boiserie, brûlé les belles collections d'antiquités lorraines 
réunies au |)remier élage, et détruit en parlie les deux riches cheminées 
de la renaissance élevées aux extrémités de ce musée. 

Mêlés aux ardoises incandescentes de la toiture, les débris en llammes 
de la charpente formèrent, sur la voûte qui sépare le lez-de-chausséc du 
premier étage, un brasier de près de 5o centimètres de haut, dont la 
chaleur fut si intense, qu'elle calcina et fil fendre, jusqu'au delà mi-épais- 
seur des murs, les appuis, ébrasements et couvertes des porles et fenêtres, 
tout ce qui, enfin , dans la salle des Cerfs, était fuit en pierre de taille. 

Lr- surplus de la construction, élevé en maçonnerie ordin<iiro. fut pré- 


272 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

serve presque en entier par Tëpais enduit qui la recouvrait et qui seul fut 
atteint. 

Au rez-de-chaussée, la voûte en berceau a été fortement ébranlée par 
la chute d'un grand tuyau de cheminée, dont le poids écrasa en même 
temps la pile de la petite salle carrée. Cette pile portant les retombées des 
nervures de la voûte est fendue dans toute la hauteur. 

La chute des bois a détruit plusieurs gargouilles et une partie de la 
corniche formant chéneau. 

Ces dégâts sont importants. Laissant de côté tout le bâtiment occupé 
parla gendarmerie, il faudra rétablir les fenêtres et portes de la salle des 
Cerfs» restituer la voûte en boiserie de cette salle, consolider les voûtes et 
les piliers ébranlés par la chute des bois et des cheminées, et remonter 
le grand comble avec ses lucarnes, ainsi que restaurer la cage du grand 
escalier et rétablir sa charpente et sa couverture. La dépense peut être 
estimée à au moins 70,000 francs. 

En attendant que des fonds soient alloués pour cette œuvre sur le crédit 
des monuments historiques, la ville de Nancy a fait couvrir provisoirement 
la partie incendiée du musée. Mais, ruinée par l'occupation étrangère» il 
lui est impossible de trouver actuellement les ressources nécessaires pour 
la restauration du palais Ducal. 


Paris, le 1" aoâl 187a. 

De l'ancien palais des ducs de Lorraine, il n'existait plus, avant l'in- 
cendie de 1871 , que les bâtiments bordant la Grande-Rue. Ils compre- 
naient : à droite, la porterie et la salle des Cerfs, affectées au musée; 
à gauche, le corps de logis contenant autrefois la grande salle d'honneur, 
gravée et décrite dans la pompe funèbre du duc Charles III. 

Cette dernière construction ne conservait plus que deux des façades de 
l'époque de René et de Charles III, celle sur la rue et la face en retour; 
les façades donnant sur la cour et l'intérieur avaient été refaites ou re- 
maniées au commencement du xviu' siècle. C'est dans cette partie du 
palais, occupée en dernier lieu par les Allemands, que s'est déclaré l'in- 
cendie. 

Alimenté par la forêt des bois du grand comble, le feu se communiqua 
à la charpente du musée avec une rapidité telle, qu'en deux heures tout 
fut incendié. Dans la partie du musée Lorrain, les bois carbonisés ou en- 
flammés de la charpente cl de la voûte en bois s'écroulèrent sur le sol de 
la salle des Cerfs, où ils formèrent un brasier de 5o centimètres de hau- 
teur, calcinant et faisant éclater tout ce qui était construction en pierre. 
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Les encadrements, appuis et meneaux des fenêtres, la majeure partie des 
corniches, furent réduits en cbauv ou Tendus sur toute l'épaisseur des 
murs. 

Les bois et les tuyaux de cheminées brisèrent dans leur chute une partie 
des gargouilles et des clochetons des contre-forts, et détruisirent presque en 
entier les deuï belles cheminées de la renaissance , objets précieux du musé«. 
A l'exception des tapisseries, qui, seules, furent sauvées, tous les objets 
d'art formant le musée de la salle des Cerfs devinrent ta proie des ilammes. 

Dans la partie du palais alTectée au service de la gendarmerie, l'in- 
cendie a réduit on cliaut les murs de distribution intérieure. Les murs 
extérieurs, (pioîquc moins dégradés, grâce i leur épaisseur, ont cependant 
été atteints par la flamme de manière à ne pouvoir être laissés debout. 

Si, dans le bâtiment du musée, le premier étage a considérablement 
souffert, le rez-de-chaussée, abrité par des voûtes, a été épargné presque 
en entier, et les divers objets d'art réunis de ce côté sont restés intacts. 

Dans l'aile de la gendarmerie, au contraire, tout est plus ou moins 
ruiné, et une reconstruction totale est inévitable. 

En présence d'un pareil désastre, l'administration municipale s'est en- 
tendue avec le département pour tran.sférer la gendarmerie sur un autre 
emplacement, de manière à écarter du musée toute cause d'incendie. 

Dans cette combinaison, l'aile ruinée du palais serait reconstruite avec 
une retraite de a mètres sur ta façade de la Grande-Rue. et une retraite 
de 7 mètres sur la face latérale. Le plan du nouveau bâtiment comprendrait, 
au rez-de-chaussée, deux salles de lecture et une addition au musée; au 
premier étage, on reproduirait la grande salle d'honneur, que l'on affec- 
terait à des fêtes musicales ou h d'autres grandes solennités. 

Le devis de la restauration du musée Lorrain, comjiris remplacement de 
l'ancien comble en bois incendié par un comble en fer, la restitution de la 
couverture de l'escalier ou sa flèche, etc. , évalue la dé|iense ci a^i.ooo' 

L'empereur d'Autriche a accordé an Comité 

du musée un secours de i oo.imn ' 

pour aider à celte restauration. 

Le Comité pense que le montant îles assu- 
rances, estimé h 38,noo 

doit être appliqué à ce travail, ce qui donne un 

total de I 38.000 

auquel viendra prohablemenl s'ajouter le ré- 
sultat de quelques souscriptions. 

A reporter i38.ooo aij 1,000 
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Report 1 38,000^ 991,000' 

En accordant sur le crédit des monuments 
historiques une somme de 1 00,000 

Total 288,000 388,000 

Il resterait à pourvoir à un déficit de 53, 000' 

Déficit qui sera certainement comblé plus tard lorsque le Comité du 
musée ou de l'administration municipale seront en meilleure situation 
financière. 

En attendant, il y a urgence à procéder sans délai aux travaux de res- 
tauration. En effet, les parties incendiées ne sont couvertes que provisoi- 
rement avec des planches, qui ne garantissent point les matériaux de 
l'infiltration des eaux pluviales. Il résulte de là un préjudice considérable, 
non-seulement pour les maçonneries plus ou moins dégradées , mais encore 
pour les salles du rez-de-chaussée, dont les voûtes se pénètrent d'humi- 
dité. 

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous prier de vouloir bien approuver 
en principe le devis total, et d'autoriser l'exécution des travaux jusqu'à 
concurrence des sommes allouées par l'empereur d'Autriche , les assurances 
et votre administration des monuments historiques. 

Le devis du projet de reconstruction de la deuxième aile estime la dé- 
pense à faire à la somme de 440,7/16 francs. Dans ce projet, par suite 
du nouvel alignement de la Grande-Rue, rien, pour ainsi dire, de cette 
partie de l'ancien palais Ducal ne peut être conservé, et le peu qui serait 
susceptible de réemploi n'offre pas assez d'intérêt pour justifier le classe- 
ment de cette construction neuve. 

Cette opération est donc une affaire municipale , dans laquelle votre 
administration ne peut intervenir. 
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AHCBitRCTR: M. Éd. BÉRARD, \yjKC»i À i.k CoHHiâsroN. 

RAPPORT 

DE M. LWRCHITECTE DU MONUMENT. 

Paris, lâ octobre i8jj. 

Le palais Graavelle à Desançon, construit de 1 533 à i ô4o par Nicolas 
Pcrrenot, seigneur de Granvelie, grand chancelier de l'empereur Charles- 
Quint, est non-seulement le monuinenl le plus complet et le plus riche 
de la Franche-Comlii , mais encore il petit être considéré comme un spé- 
cimen très-curieux des édiiices de la renaissance. 

Une vaste cour en occupe le centre; elle est entourée de colonnes do- 
riques en marbre, suj)portant des arcades très-surbaissées (|ui forment 
une espèce de clotlre ou portique, au-dessus duquel se trouve, au premier 
étage, une vaste galerie donnant accès aux salles du palais. Celte galerie 
est éclairée par des fenêtres à meneaux en pierre décorés de moulures, 
avec appub et couronnements surmontés de frontons triangulaires. 

Ces fenêtres sont séparées par des pilastres ioniques très-gréles, dont 
les axes tombent irrégulièrement sur ceux des colonnes du portique dti 
rez-de-chau.ssée. 

Le portique du rez-de-chaussée, la galerie du premier étage et toutes 
les salles sont couvertes par de belles charpentes apparentes, dont les 
maîtresses poutres sont décorées de profils et reposent sur des coi'bcau.v 
en pierre : seul, le passage est voûté par trois voûtes d'arâte dont les re- 
tombées sont supportées par des corbeaux. 

La cour est incomplète; la galerie en bois, formant loge, qui donnait 
accès au deuxième étage a été détruite ou inachevée, et il n'en reste, 
comme vestiges, que des corbeaux de pierre indiquant l'emplacement de 
l'ancienne charpente : ces traces et l'étude de quelques constructions de 
même date, trouvées dans la ville, ont fourni des données sulfisantes pour 
la rétablir dans le projet de restauration. 

La façade principale, presque entièrement construite en marbre du 
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pays et poli qui fait valoir et rehausse des profils tracés par une main 
habile, se compose d'un rez-de-chaussée, de deux étages et de trois grandes 
lucarnes en pierre dont le couronnement est formé de consoles à jour et 
d'espèces de pinacles imitant des candélabres. 

Chaque étage est décoré, de distance en distance, par un ordre diffé- 
rent: dorique au rez-de-chaussée, ionique au premier étage et composite 
au second. Ces ordres, qui sont tous placés sur le même axe, et sur lesquels 
les entablements se contre-profilent, forment, par cette disposition, des 
sortes de contre-forts qui divisent la façade en cinq grandes travées. 

La travée centrale contient la porte d'entrée , qui a de belles propor- 
tions; elle est formée par une arcade elliptique, avec une riche voussure 
décorée do caissons et de têtes d'anges en bronze, et flanquée de chaque 
côté par une colonne corinthienne sur laquelle l'entablement se contre- 
profile. Ces colonnes devaient supporter des vases, ainsi que l'indiquent 
des goujons en fer; enfin des armes en pierre, actuellement au musée de 
la ville, étaient fixées au-dessus de la porte, au moyen de crochets en fer 
également visibles. Quant à la porte en bois, elle est disparue; et ce n'est 
que par analogie qu'on l'a restituée dans les dessins. 

Les fenêtres du rez-de-chaussée et celles du premier étage sont divisées 
par des meneaux en marbre bien moulurés; celles du rez-de-chaussée sont 
encadrées de pilastres à chapiteaux variés et surmontées par des couronne- 
ments très-grêles, avec frontons triangulaires ornés de boules, disposition 
qui se retrouve dans l'ornementation allemande de cette époque, mais dont 
on ne doit tirer aucune conclusion sérieuse. Les tympans de ces frontons 
sont remplis par des cartouches, dont l'un porte la date de i534 avec la 
devise Sic visum superis, que l'on voit encore en quelques autres endroits, 
ainsi que les dates de iBSg et i5/io. 

Les fenêtres du premier étage sont encadrées par un large chambranle 
lisse taillé en biseau, entouré par des boudins qui viennent reposer sur 
des bases bien profilées : ce chambranle est orné, au-dessus de la fenêtre 
et de chaque côté, par une rosace finement sculptée. 

L'ancien couronnement du palais n'existe plus; l'examen des chevrons 
portant ferme, qui laissent voir au-dessous des coyaux actuels les traces 
d'un ancien lattis; celui des lucarnes, qui laissent voir par côté des frag- 
ments de filets en pierre indiquant l'ancienne pente du toit; celui des 
murs-pignons, terminés par des gradins qui donnent également l'inclinai- 
son ou pour mieux dire le profil du toit, et enfin la vue d'une maison à 
Besançon, Grande-Rue, 9, démolie actuellement, où le système de faux 
crochets était employé, ont été des raisons suffisantes pour tracer presque 
à coup sûr la restauration de cette partie de l'édifice. Quant à la décora- 
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luiii ili'.-: liiils, ijuoi(|ii(! bii'ii l'IiiiCLV' , oii v déi/iiuvri' cncnrL- les (|ti.ilrL' cuu- 
li'iiL'sili'.s liiili's M'i'iiissL'Os qui lii c'imposiiÎGnE, cl, Intiûspcisitioii des lintulos 
liliis ('■((iriL I;. incline que cdle de l'Iiùlel di.^ \oi-iu-. n Diji.ji, un a pu i-yn- 
leriienl lu Ii'acer sans lié&ilntion. 

Fil .soiiiiiie, le [laluis Cranvelle es! curieux; il n';i rU' l'dlijfl d'aiicinii! 
l'iiidc, l1 fC|ieiidiiiit il |ios>ède des qiiidilé^ qui ne jiisUlienl |)as celle in- 
(iîiri'ii'Jirt.1 : il a une tournure à lui, et elle ne nijiiiqitu jiits d'e.\|iressioii. 
Klevi' dans tm |iavs depuis loii^'leuips sous la doniinidiiin esjia|;nole et avec 
«les n)ali''riau\ sombres et n^sislaiils, il a eujprunliS A ces dcHJi'cunses un 
aspect un peu tiûste cl brûlai, sans néanmoins cesser d'u|iji;irl<'nir à l'iirl 
Irai^'ais, ipii est bien le ciiraclère (jénéral de relie œuvre, nialijiT riqiinion 
admise, fjuanil ou re\ani!ne de- pi'ès, on e.^l force'' de rocoi mil lire I iiabi- 
lelé de l'iu'cliilecle incuniiu (pii l'a créi'. Le (niLe des pcolils est franc, e\- 
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dans les délails et très-consciencieuse. 

A ces mérites on peut ajouter ceu\ de ses siiuvcnirs liisluriqiies : il fut 
succesïiivi'nieut baliité par le cardinal (jranvelle: [ku' (Caroline d'Aiilriclic, 
liile reconnue et iL'jjiliinée do l'empereur Itudolplie, qui uni y li.diîler avec 
son mari le ^m juillet iliolS; pur un [déuipolenliain- du rtii d'Mspaj;n(', 
qui j fit un séjour du i8 seplemlnv au () ocloljce iGti.'i: ipiatre ans ajirès, 
par le |;nuirl Condé, qui empurlail la |ilace de liesanron sfuis coup lenr et 
V passait la journée du 8 février i liDH. A la suile de la secondi; conqii<!'le 
française, il'fiit liaijité par Louis \iV, ipii y vint aMC toute sa famille dans 
la soin'e iln 1 1l juin i 1183 . el ne le quitta que daiis la ntatiiiée du i <j : le 
roi aicpla du rojule Saint-Amour, alors jiropriélaiii' ilii jialai^. les torses 
di' .lopiler r[ de Junon qui ornaieni les jardins. La première de resa:uvres, 
surmoiilatil primiti\ement une colonne ait cenlre <lc la fuir, lu! jo;|i'e (li[rne 
d'embellir le parc de Versailles. („'i elle reslajusquViia ro^ulolion ; mluel- 
lein.'ul ce Jupiter esl au Lou\re. 

(,rall^el|e : le i'iuoeux piirlrail de Lémiard de \ inri. un porir.iil île Kapliaél 
el <]e l>rnlooone. cojiuu loii;;leiu|>s sons le litre de llapliaèl et s<ui inailre 
iTarojes, l'I .'oliu une Vénus dormante avec un Cuimlu el un Satyre du 
i.uirrff'. tiiil jireliaiilenieiil la oii'iue origine. Ces teuvres sont menlioniiées 
dans un iiiveiilaire des i iehe-,-es renferiuéos dans le palais au coinnieuce- 
meiil du \\\l sièi'Ie.el la descnpiioa en est ideilliipir? à celle qu'un ancieu 
irn''nlriiii' du I.'juui' fail de ces uièuies œuvres, (Juel(pies doutes se sonl 
éle\és è <:■ .sujet, el cpendiinl quoi d'éluunanl à cela? L<' CoïKlaleur <]n 

palais, qii^ 1rs liesoiiis de la p.dilique avaient fail séj 'ner eji nmllre en 

Italie, en Mkmajine. dans les Klaudre-. avait, à cause des baules di.;ni(''^ 
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qu'il occupait dans ces pays, et aussi guidé par le goût des belles choses, 
acquis des œuvres de tous les grands maîtres d'alors ; et son fils le car- 
dinal de Granvelle, également puissant et éclairé, avait continué à enri- 
chir son palais des plus belles œuvres des artislçs vivants et de Fantiquité. 
L'inventaire du xvii** siècle en fait foi. Il donne la description de tableaux 
de Michel-Ange, Raphaël, Léonard de Vinci, Titien, Corrége, Tintoret, 
André del Sarte, Albert Durer, Holbein, Porbus, Martin de Vos, Breu- 
ghel, etc. Toutes ces œuvres ont été dispersées; quelques-unes ont servi 
à former le noyau du musée de la ville. 

Après le séjour de Louis XIV, le palais vit encore quelques fêtes : il s'y 
fit le mariage de la fille du duc de Duras, gouverneur de la Franche-Comté 
en i665, avec le jeune duc de la Heileraye, petit neveu du cardinal Ma- 
zarin; enfin, en 1669, le prince de Bourbon Conti, candidat au trône de 
Pologne, y fit un séjour. 

La ville en fit l'acquisition le 3 août 1 7 1 5 ; en 1 7 2 9 , le gouverneur duc 
de Tallard fit donner une partie du jardin pour servir de promenade pu- 
blique. Revendu en 1791 pour payer les dettes de la commune, confor- 
mément à la loi du 10 août de la même année, il fut de nouveau, en 
186/i , acquis par la ville, en la possession de laquelle il est actuellement. 


N* DU Catalogue français : 1215 À 1219. 


mosaïques 

DE POINDOLY, BIELLE, TAROIN, LESCARS ET SORDES, 

TROUVÉES EJN BÉARN. 


Notice de M. LAFOLLYE, Architecte de la Commissigii. 


Pendant mon séjour en Réarn, j'appris, au mois d'avril 1870, qu'à la 
suite de travaux de restauration exécutés dans l'église de Sordes^ on avait 
mis à découvert l'ancien pavage en mosaïque du cbœur. Comme à ce mo- 
ment je m'occupais de la question, non encore résolue, de l'origine de la 
mosaïque qu'on voit dans le chœur de Lescars, je m'empressai de me 
rendre à Sordes, et, séduit par le style des dessins et par l'heureux effet 
des couleurs, j'entrepris de dessiner ces mosaïques, 

• Landes» à 2 kilomèlrcs de Peyrehoradc. 
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Encouragé dans ce travail par M. Bœswillwald \ je résolus de le com- 
pléter par le dessin des mosaïques qui existaient encore à Bielle, Taron, 
Jurançon. 

C'est en réunissant des fragments épars, c'est en les complétant, tra- 
vail que rendaient encore plus difficile les dégradations augmentées chaque 
jour par l'intempérie des saisons et l'incurie des hommes, que je suis par- 
venu à composer ce recueil, où Ton trouvera les principaux motifs de mo- 
saïques exécutées dans cette partie de la France jusqu'au xi° siècle, date 
de la construction des églises de Sordes et de Lescars. 

Il m'a semblé d'ailleurs qu'un douhle intérêt archéologique et histo- 
rique s'attachait à la reproduction de ces mosaïques; en effet, comme la 
civilisation d'un peuple se traduit par ses institutions, sa littérature et ses 
arts, et que la perfection de l'art mosaïste suppose un goût artistique très- 
développé, en même temps que des fortunes assez considérables, on peut 
trouver dans les mosaïques de Sordes une preuve nouvelle qu'au xii* siècle 
le pays de la langue d'oc avait vu une véritable renaissance , que la croisade 
contre les Albigeois devait étouffer dans le sang. 

Le Béarn est riche en mosaïques , et toutes appartiennent à deux époques 
distinctes^ ayant chacune un style, un caractère particuliers, faciles à pré- 
ciser : l'époque gallo-romaine, l'époque romane. 

L'époque gallo-romaine^ comprend les mosaïques de Pondoly, Juran- 
çon, Bielle, Taron, 

Elles ont des rapports frappants avec celles que l'on voit en Italie; ce 
qui s'explique facilement : les Romains, maîtres de la Gaule, y apportèrent 
leur langue, leurs mœurs, leur coutumes; l'admirable pays qui s'étend au 
pied des Pyrénées se couvrit de villas, des bains s'élevèrent à côté des ha- 
bitations, et les pavages en mosaïques vinrent ajouter un nouvel éclat à 
la richesse de leurs constructions. Que de restes de mosaïques, que de 
marbres et de bronzes trouvés dans les champs viennent à l'appui de la 
tradition ! 

Les mosaïques de Lescars et de Sordes datent du xi* siècle ; entre le 
vin* et le xi* siècle se place l'invasion des Normands , qui détruisirent par 
le pillage et l'incendie les villes et les villages dans toute cette région. 
Malgré ces désastres, l'art mosaïste ne fut point perdu, la tradition se con- 
serva. 

En Italie et même en Espagne , on voit encore des mosaïques du xii* siècle. 

Et lorsqu'en 1068, au concile de Toulouse, le légat du pape enjoignit 
aux évêques de faire reconstruire leurs églisos, et que de toutes parts, sous 

r 

* Archilecte, insporleiir giMiéral (les monuments hisloriqnos. — - Epoque que nous arrêtons 
au vil* siècle. 
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Timpulsion d'un sentimenl religieux puissant, s'élevèrent cathédrales et 
basiliques, il fut facile aux évéques ou abbés du Béarn de trouver des 
ouvriers habiles qui déroulèrent dans les églises, comme un brillant tapis, 
les mosaïques aux vives couleurs. 

Une chose d'ailleurs devait contribuer à conserver la pratique de cet 
art : la facilité de se procurer du marbre; les matériaux abondaient. Aussi 
la mosaïque entra dans les mœurs et les habitudes; n'en trouve-t-on pas 
la preuve dans la façon dont on a, pendant si longtemps, pavé les cours 
et certaines pièces des habitations, en petits cailloux de couleur, qui, 
par la variété capricieuse de leurs dessins, rappellent les mosaïques en 
marbres? 

Pendant la période d'invention, un mouvement artistique s'était produit 
dans l'Orient : un art nouveau , symbolisant les dogmes de la religion chré- 
tienne, venait ouvrir une nouvelle voie aux artistes; et, si l'on voit encore 
dans les mosaïques de Lescars et de Sordes quelques motifs empruntés à 
la tradition romaine, on y trouve en même temps les caractères les plus 
saillants de l'art bysantin. 

Dans les mosaïques gallo-romaines, on retrouve les bordures imbri- 
quées, les torsades, les couronnes de feuilles de laurier des mosaïques 
antiques; les figures sont nues et drapées, les sujets sont empruntés à la 
mythologie ^ 

Dans les mosaïques romanes de Sordes et Lescars, on ne retrouve plus 
les feuilles de laurier et de lierre chères à la mosaïque antique ; le figuier 
les a remplacés. La feuille et les grappes de raisin ont un autre carac- 
tère : les grains de raisin sont détachés à Sordes, au lieu d'être soudés 
comme à Pondoly. 

Dans le dessin des animaux apparaît l'influence d'un style nouveau : 
les corps se sont allongés, il est impossible de ne pas être frappé de leur 
ressemblance avec les animaux héraldiques; ce sont déjà ces formes maigres 
qui caractérisent si bien l'époque oii est né l'art héraldique. 

Les figures ne représentent plus des sujets mythologiques, mais des évé- 
nements contemporains; les personnages portent le costume de l'époque. 
Dans la mosaïque de Lescars qui représente une chasse, l'homme de cou- 
leur à la jambe de bois devait être légendaire ou historique; le dessin de 
chasse rappelle celui de la tapisserie de Bayeux. 

Ajoutons, pour terminer cette nomenclature des principales diflérences, 
que les entrelacs ont pris un caractère différent : le filet milieu s'est élargi, 

* A Pondoly, il y avait dans la salle des Dan- dont les figures étaient presque nues. Au mu- 
phins une tête de Neptune entre deux Benom- sée de Toulouse se trouvent des fragments re- 
mues; à Saint-Cricq, un sujet mythologique présentant des dieux. 
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les couleurs sont alternées et forment un ruban qui se déroule comme 
pour faire au sujet un cadre plus brillant. 

Les rosaces et surtout les rinceaux n'ont plus la symétrie romaine, l'in- 
fluence bysanline y est parfaitement évidente : le style, le dessin, les 
arrangements des couleurs, rompent complètement avec la tradition an- 
tique. 

L'exécution offre elle-même des caractères particuliers : dans les mo- 
saïques romanes» selon les conditions, les formes, les dimensions, ils s'a- 
daptent à l'importance des motifs, à l'objet qu'ils doivent représenter : 
ainsi, la défense du sanglier de la chasse de Lescars est d'un seul mor- 
ceau ; les ongles et les griffes des animaux sont taillés en triangles allon- 
gés. A Lescars, des pierres formant le motif milieu de petites rosaces sont 
taillées en trèfles, cœurs, etc., suivant l'exigence du dessin. On ne retrouve 
plus dans ces mosaïques les teintes fondues que l'on remarque dans les 
milieux des losanges et dans les poissons de Pondoly, dont le ventre était 
fait de marbre blanc poli, qui, sous l'eau, devait rendre l'éclat étincelant 
de la naturel 

Si le caractère et l'originalité sont plus accentués dans les mosaïques 
romanes, les moyens d'exécution sont plus simples et procèdent de teintes 
plates, de même que les peintures de la même époque. 

Ce rapide examen nous a paru utile pour démontrer que l'art mosaïste 
du \if siècle, s'écarlant de la tradition romaine, prit un style et un carac- 
tère propres. Les beaux fragments qui nous en restent doivent nous faire 
regretter plus vivement encore que les guerres de religion aient fait dis- 
paraître cet art. 

Elles ruinèrent le pays, firent reculer le civilisation si poétique et si 
avancée du pays de la langue d'oc, et ce n'est qu'à la renaissance que le 
Béarn retrouva son ancienne splendeur. Mais entre ces deux époques l'art 
mosaïste se perdit; et, si les pavages en cailloux de couleur que l'on voit 
dans les cours des habitations rappellent la tradition, la pauvreté des ma- 
tériaux, le peu de variété des dessins ne permettent pas de comparaison 
•avec les beaux pavages des mosaïques du moyen âge, qui semblent des 
tapis d'Orient 

On trouvera dans la notice historique et descriptive fort rapide qui suit 
cette introduction une indication plus détaillée des caractères qui distin- 
guent ces mosaïques, caractères qu'il n'est pas sans intérétde faire ressortir. 

^ Voir également (ci-après, page 5 a 5) le par Tcmploi des couleurs les plus vives el les 
ruban de la mosaïque deTaron, ruban teinté plus brillantes, et qui rappelle les ornements 
el rebaussé de reflets blancs, qui se distingue des mosaïques de Pompéi. 
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MOSAÏQUES DE PONDOLY, PRES JUBANGON 

( Basses- Pyrénées ). 

Une ancienne tradition s'élait perpétuée qu'à trois kilomètres de Pau, 
sur la route de Jurançon, dans un lieu dit Pondoly traversé par le Néez, 
le sol recouvrait les restes d'une construction antique. Des fragments de 
colonnes, de chapiteaux, des morceaux de marbre, des tuiles romaines, que 
l'on rencontrait fréquemment en fouillant la terre, finirent par éveiller la 
curiosité, et l'an x M. Serviez, préfet du département, fit faire des fouilles 
qui mirent au jour des mosaïques. Ces fouilles furent recouvertes presque 
aussitôt, et les mosaïques semblaient oubliées, lorsqu'on i85o, alors que 
les résultats des travaux archéologiques entrepris dans toute la France 
appelaient l'attention sur tout ce qui pouvait intéresser cette science, 
de nouvelles fouilles, commencées, puis continuées avec succès, mirent 
à découvert une surface importante de constructions pavées de mo- 
saïques. 

Ces fouilles furent, en i856, l'objet d'un travail sérieux, publié sous 
forme de notice par M. Charles Lecœur, qui en dressa le plan et en fit 
une description très-détaillée. 

Je renvoie à cet ouvrage, qui décrit les lieux dans un état où ils n'étaient 
plus en 1868, lorsque j'entrepris de dessiner les quelques fragments qui 
restaient encore. 

Cependant je crois utile de dire, avec l'auteur de la notice, que tout 
fait supposer que ces ruines sont des restes de bains : le voisinage de sources 
thermales, d'une part, et, d'autre part, l'économie générale du plan, les 
plaques de marbre dont les murs étaient vêtus, les nombreuses conduites 
en plomb et en terre cuite qui traversaient les salles et dont on retrouve 
encore les passages dans les murs, des restes de peintures ^ viennent à 
à l'appui de cette opinion; le caractère général de l'ornementation, la 
disposition du portique de l'Atrium, prouvent également Torigine gallo- 
romaine de ces constructions ^. 

Ces ruines sont aujourd'hui dans un état tel, qu'on ne peut plus suivre 
la description détaillée de ces mosaïques^. Sous l'influence des pluies et 
des gelées, le sol s'est effrondré et crevassé à divers endroits; aussi les 
petits cubes se sont déchaussés et détachés de la forme , et le frottement des 

' Ces reste» de peintures n'existent plus au- mèLrGs\ particulier aux constructions antiques 

jourd'hui; on n'en retrouve même plus aur (Pompéi), etc. 

cune trace sur les débris des murs. ^ Elles sont placées sous un hangar ouvert 

* Le peu d'épaisseur des murs, '10 centi- de tous côtés et ainsi exposées à tous les vents. 


MONUMIiiM'S mSTOKIQlES. 283 

liicilx des visiteurs <ichève il'uno iiitiiiière ru|)i(li; la destruction de ce rcinar- 
ijuable monuiiient de l'art dt'ciiratif (lu l'époque f^ailo-ronifiine. 

Celle destruL'tion est d'autant plus regretlidile qu'en iSTio l'ensemble 
de CCS pavages (5tait non-seulement très-nompiet, mais qu'on y trouvait 
des motifs de décoration très-variés, souvent tri^s-orijjinaux, mais toujours 
iidaptéi à la destination des pièces qu'ils devaient enrichir. 

Uc plus, si la décoration (yériérale est empruntée à l'art romain, on ne 
pourrait nier que quelques motifs out une originalité particulière, qui ne 
peut étriî allribuée qu'à une iniluence locale, motifs qu'on ne retrouve pas 
d'ailleurs dans les mosaïques conservées en ItLilie, 

Ainsi , si les Renommées qui accompa^^nent la tète do ^e|lluue dans la 
salle des Dauphins, les couronnes de laurier, les rinceaux de lierre que 
l'on voit dans d'autres salles, ont un caractère essentiellement romain, les 
dessins de la galerie A. ceux de la salle k, ont un caractère difléreni, qui 
ferait plutôt penser aux décorations de l'Alhambra qu'aux décorations du 
l'art aniiijuo '. 

Les dessins étant plus élo(|uents qu'une froide description, j'ajouterai 
seulement que le pavage du portique D et la couronne que l'on voyait 
dans la salle N se retrouvent à Bielle, ainsi que le courant tics feuilles de 
lierre des salles G et H, à Taron, ce qui ponnci d'établir un lieu de parenté 
et d'origine entre ces mosaïques. 

Les mosaïques de Pondoly sont toutes evéculées sui' une forme en bé- 
ton de couleur rose de S à lo centimètres d'épaisseur, faite de tuiles, de 
briques brisées, de gravier et de chau\ hydraulique; sur cette forme ex- 
Iri^menient résistante, les petits cubes de marbre, de pierre, de briques 
((ui composent la mosaïque, scellés en mortier, y adhèrent avec une grande 
solidité dans les parties bien cons<>rvécs; ces |)etits cubes ont, en général, 
un centimètre de côté, quelquefois plus, quelcjnefois moins; ils sont tou- 
jours régulièrement choisis dans les parties dont l'exécution est soignée. 

Dans le plan général, les constructions qui existaient en i85o sont 
indiqués en gris pâle; celles qui existent aujourd'hui, on noir foncé. De 
tous les pavages existant encore en iS5o et i856 indiqués dans le plan, 
il ne reste plus que les fragments de ceux dont j'ai donné les dessins, el 
l'HCore a-t-il fallu rechercher et rapprocher des fragments, consulter sur 
tout ce qui a été écrit et fait sur ces mosaïqnes. pour les donner telles 
qu'elles sont présentées. 

' Lph iiiosiiiquFs troiitiics il Ilicia ( lv-pi;iii') t,m cl d'eiiiciilion mec ùâlvt i\e l'onduly ol 
(ilTi-eNl [iliisieurs pnitils île cnmparaiion lii.' des- de Taron. 
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mosaïques de bielle. 

Bielle est située presque au centre de la vallée d'Osson, à 8 lieues de 
Pau, sur la route des Eaux-Bonnes. La beauté de son site, la douceur de 
son climat, la présence de sources minérales et surtout la proximité de 
l'Espagne, étaient des conditions d'établissement trop favorables pour n'être 
pas appréciées des Romains; ils s'y installèrent et y construisirent, soit un 
temple, soit des bains, peut-être les deux; toujours est-il que, lorsque les 
Bénédictins, qui y avaient fondé un établissement^au x* siècle, reconstrui- 
sirent leur église en i335, ils firent entrer dans la construction des pi- 
liers, des colonnes, des chapiteaux et divers fragments de sculptures pro- 
venant de monuments romains. Ils quittèrent Bielle au xiv*" siècle, sans 
laisser aucun renseignement, ni sur l'édifice auquel ils avaient fait des em- 
prunts si considérables, ni sur l'endroit où il était situé. 

Le champ était ouvert aux conjectures, lorsqu'en 18/12 on découvrit, 
dans le jardin de l'école des sœurs, des mosaïques, sur lesquelles M. Badé ' 
présenta au Ministre de l'instruction publique un mémoire dont M. Le- 
cœur parle dans la notice oii il donne le plan des fouilles faites à cette 
époque. 

Aujourd'hui il ne reste plus des mosaïques trouvées à Bielle en 18/12 
qu'une partie du dessin que j'ai exposé; le reste, ainsi que quelques frag- 
ments de peintures murales qui reproduisaient certains motifs des pa- 
vages, a complètement disparu. 

Le style de la décoration de Bielle est essentiellement romain; le cou- 
rant de feuilles de lierre, la couronne de laurier et la torsade qui forme 
l'encadrement ne laissent aucun doute à cet égard. L'exécution en petits 
cubes de pierre, de marbre et de brique, qui ne dépassent pas 5 à 6 mil- 
lièmes est parfaite, et il est bien regrettable que le soin que mettent 
les religieuses à enlever tout petit fragment qui tend à se détacher de la 
forme soit cause qu'il ne restera bientôt plus rien de ce remarquable 
travail. 

La couronne de feuilles de laurier qu'on voit dans cette mosaïque est 
entièrement semblable à celle qui se trouvait dans la pièce K du plan de 
Pondoly ; les motifs des côtés sont une variante du motif du portique de 
l'Atrium, et les torsades à trois couleurs communes à ces mosaïques leur 
assignent une même origine. 

La forme en béton sur laquelle la mosaïque de Bielle est construite est 

^ Inspecteur des monuments historiques. 
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identiquement semblable à celle des mosaïques de Pondoly, seulement 
l'exiiculion en paraît plus parfaite; il est vrai que, couverte, mieux garantie 
des intempéries, n'ayant h, redouter que le balai des religieuses , les joints 
se sont conservés; et, sans les visiteurs qui se font un devoir d'en tirer des 
morceaux comme souvenirs, sans la trop grande complaisance que l'on met 
à leur complaire, cette mosaïque aurait pu durer longtemps encore. 

MOSAÏQUES DE TARON. 

Des mosaïques avaient été trouvées également en i8ia à Taron, petit 
village situé {> 8 lieues au nord de Pau , par M. Badé, qui adressa au Mi- 
nistre do Tins truc lion publique un mémoire détaillé sur cette découverli'; 
depuis cette époque, ces mosaïques ont été détruites par le propriétaire du 
cliomp dans lequel elles se trouvaient. 

En 1860, de nouvelles fouilles furent faites dans le cimetière, et une 
surface de mosaïque d'une quinzaine de mètres carrés fut mise au jour; 
je dus à celte particularité d'en trouver un fragment en 1870, 

Au moment de la découverte, on voyait deux pommiers et deux poirlei-s 
chargés de fruits et séparés par des vases d'oîi sortaient des branches ég;i- 
lement chargées de fruits; une riche bordure de grappes de raisins et de 
rubans entourait le dessin et ofl'rait les plus vives couleurs. 

C'est ainsi que s'exprime M, Raymond', qui l'a décrite le premier. 
M. Durand^ lui a consacré aussi quelques pages dans un article sur Ta- 
rnn publié dans le Messager de Bayonne, mais les descriptions données 
par ces Messieurs s'éloignent malheureusement trop de ce qui existe; il ne 
reste plus aujourd'hui que des fragments du dessin, c'est-à-dire les par- 
ties principales d'un pommier, des débris des deux autres, un morceau 
de vase, un fragment de la bordure supérieure et inférieure . et un arra- 
chement d'un rinceau de vigne, considéré par M. Raymond comme une 
bordure, mais qui doit appartenir à une salle difl'éreiite de la salle des 
Pommiers. 

El [lourlant, dans ce misérable élat, si l'on jelte un peu d'eau sur ces 
fragments, les couleurs revivent, les feuilles reverdissent, les fruits re- 
prennent leur éclat, le ruban brille et serpente, et les tons harmonieux 
de cette charmante composition reparaissent comme pour rendre nos re- 
]fre(s plus vifs. 

Au mérite d'une bonne eséculiou. cette musaïque ajoute celui d'un 
dessin excellent : l'arbci' est bl''ri dessirn'-, le mi>uveini*nt des branclu"; es| 

' Archiviste du iji^parteinent des Bnxscs-Pyrénrâs. — ' Arcliitecle de la calh^rile de Bayonne. 
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gracieux, et l'effet général des plus heureux. On remarquera que les feuilles 
de couleur verte ne sont soutenues ou redessinées par un filet noir que 
sur un côté; les fruits à fond jaunes repiqués de points rouges, qui les 
font tourner et se réunissent sur un point blanc, sont dessinés par un 
filet, moitié noir, moitié vert^ 

La partie la plus remarquable comme exécution est la bordure re- 
présentant le ruban ondulant, à reflets blancs et à teinte dégradée; les 
couleurs en sont très-vives , et l'effet est des plus brillants ; la fleur de lis 
qui sépare les ondes et se détache sur un fond jaune complète ce Jiotif , 
qui rappelle certains ornements des mosaïques et des fresques de Pompéi. 

Cette mosaïque est également exécutée sur une forme en béton rose de 
3 à 10 centimètres d'épaisseur, les blancs sont en marbre et en pierre. 
les verts et les jaunes en marbre ainsi que les noirs, et les rouges sont en 
terre cuite. 

La description que donne M. Badé des mosaïques qu'il a vues en 1 8/îa 
fait regretter quelles aient été détruites; c'est et ce sera toujours malheu- 
reusement le sort de toute découverte qui ne pourra être efficacement 
protégée. 

Une autre cause, à Taron. a encore contribué à la destruction de ces 
riches pavages, c'est l'usage qui s'introduisit vers le vni* siècle d'ensevelir 
les morts autour des églises; la mosaïque dont je donne le dessin a, dans 
plusieurs endroits, servi de fond à des sépultures. On a retrouvé les petits 
murs qui entouraient la tête et les épaules des corps qui y étaient dépo> 
ses sans être enfermés dans des cercueils, ce qui permet, à l'aide des dé- 
bris de vases trouvés avec les ossements, de faire remonter ces inhuma- 
tions à une époque très-reculée. 

MOSAÏQUES DE LESGARS. 

Les mosaïques de Lescars étaient connues du temps de Pierre de Marca 
(i6/îo), qui en parle dans son Histoire du Béant. 

Elles furent recouvertes et oubliées jusqu'en i838, époque h laquelle 
les travaux exécutés dans le chœur les mirent de nouveau à découvert. 
Elles furent l'objet de descriptions et de nombreux articles oik l'on chercha 
à en fixer l'origine. 

Un rapide aperçu des lieux oii elles se trouvent est nécessaire pour 
expliquer les incertitudes des archéologues et établir d'une manière posi- 
tive la date de cette œuvre remarquable de l'époque romane. 

^ La même di^>osUion se retrouve dans la mosaïque d'Ilicia (Espace). 
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Kn venant do Paris, Lescars i?st la diTnitu'e stiilioii avant Pau (■j kilo- 
inttlrcs seulemonl l'en SL^parenl); oujoiinriiiii simple chef-lieu de canton. 
Lescors fui autrefois le siège d'un (5v<!ch6, (|ucli]nes liistnriens pri^tendi'nt 
niC'Uio iju'elle fut bâtie sur les ruines dp l'iincien Benlinrnuni, détruit par 
les Normands au ix' siècle (8i i). 

La cathédrale est hâlic à l'extrémité d'un plateau qui domine la ville 
hasse, |irès d'une des portes de l'cnreinle fortifiée qui l'entourait. Elle fut 
construite vers la fin du xi' siècle, sur les ruines de l'ancienne église; son 
plan est celui des anciennes basiliques. e[ elle appartient au style roman, 
dunl elle es( un des plus complets cl un des plus beaux spécimens. 

Elle se compose (l'une grande nef, 'de deux petites, d'un (ransepl et de 
trois absides correspondant auv nefs. 

Les absides sont voiltées en cul-de-four, la croisée du IransepI en vortte 
d'arétc, les bras en plein cintre. La nef, primitivement couverle en char- 
pente, a été voûtée en plein cintre vers le xii" siècle ', e( les bas-côtés sont 
couverts par des berceaux perpendiculaires à l'axe des nefs; ils datent de 
la construction de l'église. A l'exlérieur, les absides seules sont bien con- 
servées, les fenêtres de la grande abside sont décorées d'archivoltes repo- 
sant sur de riches chapiteaux, supportés par des colonnetles à base ro- 
iniute. 

(Iclle dis|iosilii>n se retrouve à l'uitéricirr: de plus, sous les fenêfres, 
régnent huit arcatures reposant sur des colonnes dont les chapiteaux , d'une 
grande richesse, sont de style bvsantin; les bases des arcatures reposent 
clles-mômes sur un socle mouluré. C'est contre ce socle, à droite et à 
{fauche, que se trouvent les mosaïques que nous allons décrire. 

La mosaïque île [;auche (hauteur i", lo) représente un chasseur coiffé 
d'un bonnet |)orlant un cor et couvert d'une tunique bordée ('i larges 
manches vl échancrée au col: il perce de sa lance la hure d'un san{;lier, 
A la suite, à droile. mais dans le sens inverse, un chien (probablement) 
étrangle un bouc qui. sous le choc de l'allaque, s'esl aiïaissé sur les pieds 
de devant; un autre chien, la patte droite levée, s'avance vers ce grou|ie. 
Des oiseaux en diverses positions, et dans lestpieis on peut reconnaître des 
corbcauv. occupent les vides laissi's dans la composition. 

Dans le motif de riroite. le chasseur attire imnii^diatement l'attention 
|iar In couleur noire de son visage : tèle nue, les rheveiiï rejetés en arrière. 

Iilcniix nii-ilc&Mis ilrii rliu|]Lli'aiit r|iii mil i-ti' .1 joinlii linriinnlaiti ; lo^ yiiiileii i!i' t;i iiof ronH- 

ilturciiiliis-, In .siii'clO'aliuii. à (iiirtir des râns lr<iitust>n bri:iiies (;;rDnil luodéli-). tiindis que 

ili>ln nulle, (les murs apjinreiUiiacnpien'e/jin-- rfllfs dw abnidra HinL m pîcrrp. ni- laissnnl 

(ani h nuiniiif île l'imrrirr pur (Ifs murs en aiirim ilnuln ii r%\ r|pinl. 
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il bande son arc, et porte un cor semblable à celui du personnage de 
l'autre côté. Sa tunique est également semblable, mais sa jambe sans pied 
est emboîtée dans la fourche d'une jambe de bois; derrière lui vient un 
mulet à la queue duquel est suspendu un renard. 

A ces mosaïques s'attache un véritable intérêt historique et archéolo- 
gique; le sujet, les personnages permettent de supposer qu'ils représentent 
une chasse célèbre dont la légende est perdue. 

Ces reproductions d'événements contemporains étaient dans le goût de 
l'époque : les troubadours les chantaient, les châtelaines les brodaient, et 
c'est ainsi que nous sont parvenus nombre de faits historiques. 

Il ne reste que quelques fragments des bordures qui encadraient ces 
mosaïques; dans l'un on reconnaît un imbriquement emprunté à la tradi- 
tion gallo-romaine; dans un autre, un entrelacs et un quadrillé; l'inscrip- 
tion est en lettres dites antiques. 

Tout porte à croire qu'elle n'est plus à sa place primitive, ce pavage, 
en raison des diverses restaurations exécutées dans le chœur, ayant subi 
de graves avaries et probablement des déplacements partiels. 

La construction de cette mosaïque se rapproche de celle des mosaïques 
gallo-romaines; la forme, également composée de débris de terre cuite, 
de gravier et de chaux hydraulique, a une couleur rose et une épaisseur 
de 10 à 1 â centimètres; les petits cubes sont un peu plus grands que ceux 
de Pondoly et de Bielle, mais n'excèdent pas lo à i3 millièmes. 

M. Raymond, dans une notice très-intéressante, cite les auteurs^ qui ont 
parlé de cette mosaïque, et il résulte de la comparaison des diverses opi- 
nions émises que plusieurs écrivains ne l'ont vue et décrite qu'imparfai- 
tement, que d'autres s'en sont rapportés à des textes incomplets. 

Ainsi, certains auteurs n'ont parlé que d'une chasse; d'autres n'ont 
parlé que des armoiries de l'évéque Guy, dans lesquelles se trouvait un 
cerf, et leur ont donné, les uns, en s'appuyant sur un déplacement, une 
origine gallo-romaine (avant la construction de l'église), et les autres, une 
origine romane, c'est-à-dire du xii' siècle. 

Or il est certain aujourd'hui que toute l'abside de Lescars était pavée 
de mosaïques, que le centre du chœur était occupé par une grande rosace 
offrant les mêmes dispositions que celle de l'église de Sordes; des frag- 
ments en existent encore dans un débarras de la sacristie; de plus quelques 

' P. de Marca, Hiatoire du Béarn (i6Ao); tique des Bassen- Pyrénées (i858); Hip. Du- 

Mazuro, Histoire du Béarn (t83(j); Lccœur, rand, Revue archéologique (i86o); Pabbé La- 

Mosaïque de Jurançon (i 854-1 86i); Cenac- place. Monographie de Notre-Dame de Lescars 

Morilaul, Voyage archéoloirique dans V ancien (i 863); François Sainl-Maur, /Vom^a</ejAtj- 

vicomlé de Béarn (t 85G ) ; Justin Lallier, Bains toriques dans le pays de Henry IV (i S6h ) ; en- 

des Pyrénées (i858); Ch. de Picamilh, Statis- fin P. Raymond, Revue archéologique (i866). 
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habitants se lapppcllent avoir vu des mosaïques au milieu du chœur avant 
la restauration exécutée en iSSy. 

La découverte des mosaïques de l'église de Sordes, qui appartient au 
même style, à la même époque que celle de Lescars, dont le pavage avait 
été conservé, grâce à une surélévation du sol, est venue confirmer cette 
opinion et donner crédit h Marca, qui attribue dans ses écrits à Tévéque 
Guy, qui occupa le siège épiscopal deiiiSàiiâi, l'achèvement de sa 
cathédrale et la construction de la mosaïque. 

Peut-être l'inscription dans laquelle on lit le nom de l'évêque, plus 
complète alors et à sa vraie place, lui a permis d'être aussi explicite; mais 
en cela il est d'accord avec la tradition, qui dit que Guy fit faire de grands 
travaux à Lescars, et avec la date de la construction du monument, qui, 
commencé à la fin du xi% n'a pu être terminé qu'au xii"" siècle. 

MOSAÏQUES DE SORDES. 

Sordes est aujourd'hui un gros bourg, situé sur la rive droite du gave 
d'Oloron, à 5 kilomètres de Peyrehorade : son origine remonte au i" siècle 
de notre ère. On y voyait encore les restes de deux portes et du mur d'en- 
ceinte qui la défendait au moyen âge. 

Elle fut longtemps le siège d'une abbaye de bénédictins : fondée par 
Guillaume, duc de Gascogne et de Béarn au x"* siècle, elle s'élevait sur un 
plateau dans une situation merveilleuse; aujourd'hui il ne reste plus, des 
vastes et magnifiques constructions élevées par les abbés, que l'église, les 
ruines du couvent, et une belle terrasse d'où l'on descend, en traversant 
deux étages de galeries voûtées, au gave, qui, après en avoir baigné le pied, 
fait un détour, ralentit son cours et semble quitter à regret ces rives fleu- 
ries pour aller se perdre dans l'Adour, 

De l'église romane construite à la fin du xi* siècle, il n'existe plus que 
les absides, et encore, grâce à une récente restauration intérieure qui en 
a altéré le caractère primitif, l'intérêt que pouvait offrir ce vieux monu- 
ment a complètement disparu : c'est pendant ces restaurations que la mo- 
saïque fut retrouvée (1869). 

La découverte de cette mosaïque me parut précieuse en ce qu'elle m'a 
semblé indiquer la transition du style antique au style roman : le style 
byzantin y domine, les motifs romains n'existent plus, et seules quelques 
bordures attestent que la tradition antique ne s'était pas complètement 
perdue après l'invasion des Normands. 

Déjà, les figures d'animaux de la rosace ont pris cette forme allongée 
qui, exagérée encore, va devenir le type des formes héraldiques. 

«9 
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Les capricieux méandres des rinceaux du fond du chœar, doDt les fleurs 
et les palmeltes se dessinent si vigoureusemeat sur un fond noir, sont 
byzantins de dessin et de couleur. La croii qui occupait le milieu du fond 
de l'abside, et sur laquelle les rinceaux se réunissaient, était byzantine 
comme le style dr? \a composition. 

Les rinceaux de brandies de vigne sont terminés par des épanoui^^se- 
menls inconnus dans la flore romaine; les grains de raisins sont séparés 
1*1 d'un effel vigoureux. Il en est de même des arbres à feuilles de figuier 
qui sont au-dessus, et il serait impossible de trouver rien d'analogue dans 
l'antiquité. Si les entrelacs rappellent la disposition rouiaioe, leur irré- 
gularité, l'arrangement du filet milieu, dont les couleurs sont alternées, 
rompent avec la tradilitin anti<|ue. 

C'est qu'en effet le clergé fit venir des (uvriers ou artistes imagiers et 
peintres d'Italie, de Provence, artistes baliiles dans l'art nouveau pour 
construire, sculpter et poindre les r lasiliqucs qu'il faisait élever, 

et l'influence do ces artistes se manifesl. -tout dans l'arrangement et la 
décoration des compositions les plus im[ ntes. Cette influence se recon- 
naît non-seulement dans les mosaïques, ais encore dans la décoration 
des porches et des chœurs, tandis que les s:ulptures des chapiteaux, des 
nefs et bas-côtés, par exemple, ofl"rent toujours plus de simplicité et ont 
quelquefois un autre caractère. C'est ce qui se remarque dans les plus 
belles églises du Béarn : Lescars, Morloas. Sainte-Croix et Sainte-Marie 
d'Oloron, etc. 

Il reste <i peine aujourd'hui la moitié des motifs qui furent mis à dé- 
couvert (i8fit|}; les vides sont remplis par des carreaux de marbre noir 
et blanc, qui finiront par envahir loul le cbfriir, aucune précaution n'étant 
prise pour sauvegarder la mosaïque. 

La construction de la mosaïque de Sordes est toute semblable à celle de 
Lescars, mais l'exécution semble, dans quelques parties, moins soignée; 
cela vient, dans la rosace, du changement de grosseur des pierres de cer- 
tains fllets dans les cercles qui la divisent; tes motifs des rinceaux de 
vigne et des arbres sont, au contraire, faits en petits cubes plus petits et 
très-réguliers, el l'exécution en est très-soignée. 


ANNEXE W 1. 


CIRCULAIRES ', 


Tnli'nliclÎDii il'Giécutcr des tmvaui sans autorisation liann les monuments hiilorlqucs. 
Deiiuindc île renseignemetitn siir ler monuincnta, 

Pjim, le iC ooieiiibre i83a. 

Monsieur le Préfet, h iliiït^renles dpoques, les ministres du culte ont Tnit 
faire des réparations et des chaiigemenls dans les (églises et antres édifîcea 
consacras, sans prendre l'avis des autorit*^ chargées de veiller à la conservation 
des monuments historiques. Des ^lises ont Mé grattées, de vieilles peintures 
badigeonnées, des objets d'un curieux travail, pour la ciselure ouïs serrurerie, 
ont tité enlevés et remplacés par d'autres d'un travail moderne eu désaccord 
avec le stjle gi^néral du monunioiil oti ils sont employés. Si un semblable abus 
était continué, la conservolioii des plus importants de nos monuments histo- 
riques serait gravement compromise, et serait subordonnée ou aux besoins ou 
aux fantasies des ministres du culte. 

Je vous invite, en conséquence. Monsieur le Préfet, à refuser voire autori- 
sation k tous les changements et à toutcslesopérationsimportantes qui seraient 
demandées par les curés pour des édifices consacrés au culte appartenant h 
votre département si ces demandes ne sont pas approuvées par M. I'inspcc~ 
teurgénéral des monuments historiques, ou, à son défaut, par une commis- 
sion composée d'architectes et d'artistes ou d'antiquaires dont vous TcreE choix. 

Je vous invite également h me faire connaître la situation des principales 
églises de votre département sous le rapport de l'art. Je désirerais, par exem- 
ple, savoir si elles possèdent des tableaux ou statues anciens ou modernes, 
des vitraux, des vases antiques, des tombeaux, etc. 

J'examinerai avec attention toutes les observations que vous m'adresserez el 
iiui intéresseraient la conservation des monuments. 


Concours des coniiniines el des dt^partementa pour la retlauratton. — Mature du concours apportù 
par le Gouvernement pour la conservalion des monumcnU hialoriques. — Commission des 
monumenis hislcdqae*. 

Paris, te lo août 1837. 
Monsieur le Préfet, le culte des souvenirs qui se rattachent à l'histoire des 
arts ou aux annales du pays est malheureusement trop négligé dans les dépar- 

' Ces lirculairet émanent des ministres dans des nvtnumcnls liiaIori(|ue!i depuis son iostitii- 
le» sKribuliona desquels s'est trouvé le servite tiun jusqu'à ce jour. 
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IcmenL';; on laisse en oubli des monumenls pnïncux; on pssc avec indilTé- 
rencc devant des veslîgtts qui allesleut la |,'rmHk-ur do.s ]icu|)le3 de Tanliquilil; 
on clicrche en vain les murs qui ont vu naître d^s (;rands hommes dont s'honon- 
la patrie, ou les lombes qui ont recueilli leurs restes; et cependant tous ces 
souvenirs, tous ces di!bris vivants des (ein|]s qui ne sont plus, font partie du 
patrimoine national et du triSsor intellccliii'1 de la France. . . Il importe de 
mettre un terme à cette insouciance. Le GoiiMiinuR-nt et tes Chambres vien- 
nent de donner à cet égard une nouvelle |>i'< 'n ' <\r leur solliritudc : le fonds 
destiné aux monumenls historiques a élé aii;;iii[ ni'', mais ce fonds ne peut être 
considén! que comme un iincouTRgemiinla.u zèle de» commuiieiî et des départements; 
ils doivent comprendre que la conservation des anciens monnmenis les inté- 
resse autant qu'elle les honore, en oITrant un atlrait de plus aux roiidilatioas 
de l'historien ou à la curiositd du voyageur. 

Je vous invite donc, Monsieur le Préfet, à recueillir tous les documents 
propres à me faire connaître les anciens monumenls qui existent dans volro 
dt^partement, IVpoque de leur fondalion, le caraclèrc de leur architecture et 
les souvenirs historiques qui s'y rapporteul. Vous les classerez dans leur ordre 
d'importance, et vous indiquerez les sommes qui seraient nécessaires pour li-s 
conserver ou rcmetire en bon élat, sans oublier que les secours que je puis 
donner ne sont qu'une prime au généreux empressement du conseil général 
et des conseils municipaux. 

Le fruit de vos recherches sera soumis à une Commission que je viens d'ins- 
lilucr, et je me ferai un plaisir de diriger les l'omis dont je puis dis|)oser vers 
tes déparlemcnts qui ont le mieux appRÎcié l'importance de ce travail. J'espère 
que votre réponse pourra me parvenir dans l'esjiace d'un mois k daler de la 
réception de ma lettre. 

l'iiiii, li>3od.5winbre 1837. 

Monsieur le Frt^fet, par une circulaire du m iinîlt dernier, je vous ni de- 
mandé des renseignements sur les anciens nuiuuments qui peuvent être dans 
votre département, aGn de les comprendre, s'il y a lieu, dans le travail gé- 
néral que j'ai chargé une Commission spéciale de préparer avant de prooMer 
à la répartition du crédit ouvert à l'exercice i838, pour tSire alfeclé, concur- 
remment avec les ressources dont les admiuistralions communales et dépar- 
tementales peuvent disposer, à la réparation de ceux de ces monumenls qui 
présentent le plus d'intérêt sous le doubte rapport de l'art et de rbtsloiro. 

Je vous en adresse un nouvel exemplaire, el vous invite à répondre, dans 
le moindre délai possible, aux diverses queslinns qu'elle renferme, attendu que 
la Commission se réunira dans les premiers jours de l'année prochaine, et 
qu'il importe qu'elle ait sous les yeux les documetils que l'on aura pu réunir 
pour classer chaque monument selon le dcj^ré d'iulérèl qu'il préseule, cl lu 
faire participer à la répartilion du crédil mis n ma ilisposilion |iour coopi'rer 
à la conservation des anciens monumenls. 
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Tramiii ilc fouillia. — Rwlicrehes d'aiiliijMife. 

Monsieur le Prël'et, dans loules nos {irovlnces, on a constal^ l'cxistcnco de 
ruines ou de aubslnicUons, indices detablissemenls antiques pliK ou moins 
ronsidiîrablos, donl Vexptoritlion estdeuiandc'e par tous les amis des arls. DiS- 
Kiraul encourujrer ces rpch^'rches aulnut t{ue le perineltciil ies ressouri'us limi- 
tées de l'udminislralion i]ue je dirige, je vous imite à me transmettre tous 
les renseignements qui vous parviendront sur les localités de votre département 
où l'on aurait reconnu des ruioes antiques. Vos rapports seront cxaaiinés par 
ta Commission des monuments historiques, et, d'après son avis, je mettrai 
à votre dis|>osition une allocation pour l'aire exécuter tes rouilles qui seront 
jugtîos nécessaires. 

En m'cnvoyant ces renseignements, il est important d'y joindre un a[>er!;u 
de la dépense et un précis du plan proposé pour l'exécution des travauv. Vous 
voudrez bien encore m'inl'ormer si, dans ces recherches, vous avei le con- 
cours de personocs en élat de les diriger conv(<nablemcut. 

Je n'ai pas besoin , Monsieur le Préfet, de vous recommander de n'accueillir 
qu'avec une certaine réserve les rapports qui vous seraient adressés. Le fonds 
sur lequel j'accorde des alloralions est, je le répète, très-borné, et je liens à 
remployer de la manière la |>lus utile pour la science. Vous savez qu'une 
fouille est toujours une opération incertaine; on ne doit l'autoriser que sur la 
grande probabilité d'un résultat avantageux. Il est donc bien nécessaire de faire 
précéder toute entreprise de ce genre d'une enqui^le approfondie, qui fasse 
connaître approvimativcmenl l'importance de l'établissement qu'il s'agit d'ex- 
plorer. 

Les mêmes mesures de prudence et d'économie doivent présider à l'exécution 
des travaux. Ainsi, l'on doit bien se garder d'ouvrir les tranchées au hasard, 
comme il n'arrive que trop souvent. Un doit , au contraire , étudier le terrain 
avec attention , et commencer toujours par attaquer les subslructions apparentes 
les plus considérables. En les suivant jusqu'au niveau du sol antique, on les 
déchaussera de manière à reconnaître le périmètre complet de l'édiGce. La 
forme et ie caractère d'un seul bdtiment peuvent fournir des indices précieux 
pour la continuation des recherches. Au surplus, les observations précédentes 
ne contiennent que des règles générales, et la direction des travaux devra tou- 
jours élre subordonnée aux circonstances particulières des localitiîs. Je me 
bornerai donc à vous recommander un choix judicieux des personnes que vous 
chai^ereï des explorations. Non-seutemenl elles devront y apporter des con- 
naissances spéciales, mais encore nue surveillance de tous les instants, car 
la négligence ou l'inGdélilé des ouvriers n'a pas de résultats moins fâcheux 
que n'en aurait l'ignorance de leurs guides. Je vous prierai de me signaler 
tes architectes ou les antiquaires qui auront dirigé les travaux. Vous les invi- 
terez à su nieUre mi communicaliuu avi^e la Commission des monuments 
liistoriques. 
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Autant qu'il me sera possible, je m'efforcerai de reconnaître leur zèle et 
leurs bons offices. 

On devra toujours rédiger un procès-verbal détaillé des fouilles, et vous 
voudrez bien m'en adresser copie. Il est également essentiel d'en dresser le 
plan, surtout lorsqu'elles doivent être comblées. 

Quant aux objets recueillis, la meilleure destination qu'on puisse leur 
donner, c'est de les placer dans les collections publiques des villes les plus 
voisines. 

Si ces villes n'avaient ni musée ni bibliothèque, si leurs autorités ne 
prenaient aucune mesure pour assurer la conservation de ces objets, c'est au 
chef-lieu du département qu'il conviendrait alors de les déposer. Ils seront 
toujours bien placés là où ils pourront facilement être consultés par les savants 
et les artistes. 

Jusqu'à présent l'administration centrale a réclamé les fragments antiques 
découverts dans les fouilles dont elle a fait les frais. Je désire qu'à l'avenir ils 
restent dans les départements d'où ils proviennent, pour y former comme des 
archives de l'histoire locale et pour y répandre le goût des arts. Si cependant 
quelques objets d'une importance extraordinaire étaient découverts dans ces 
explorations, par une exception dont les arts n'auraient qu'à s'applaudir , je récla- 
merais leur dépdt dans les grandes collections de la capitale; car c'est là seule- 
ment qu'ils peuvent être d'une véritable utilité. De telles raretés intéressent 
tous les savants et ne peuvent être mieux placées que dans les musées de Paris, 
qui sont de grands centres d'étude. Dans un tel cas , qui d'ailleurs ne doit pas 
se présenter fréquemment, j'aurai toujours soin de donner à la ville, dans le 
territoire de laquelle la découverte aura été faite, un moulage de l'objet envoyé 
à Paris. 

Le dépôt dans les musées ou les bibliothèques des départements doit encore 
souffrir une exception : lorsque les fragments antiques ont fait partie d'un grand 
monument encore debout, il est essentiel qu'ils n'en soient jamais séparés. Trop 
souvent les particuliers ou les administrateurs des collections publiques achè- 
tent des inscriptions , des bas-reliefs ou des débris d'architecture enlevés à de 
grands édifices antiques. Non-seulement leur éloignement rend une restaura- 
tion impossible; mais encore l'origine de ces fragments ainsi divisés s'oublie 
vite, et ils sont à peu près perdus pour les savants. Plusieurs grands monu- 
ments antiques ont été ainsi cruellement mutilés , sans que la sience ait en 
rien profité de leurs dépouilles. Je vous envite, Monsieur le Préfet, à vous 
opposer à toute transaction qui tendrait à disperser ainsi les parties d'un même 
ensemble, et les communes qui s'y prêteraient seraient de ce moment déchues 
de tout droit à des subventions nouvelles. 

Les collections d'antiques déjà formées, ou qui viendraient à s'établir, ne 
peuvent être vraiment utiles qu'autant qu'elles seront tenues dans un ordre 
convenable. Il importe que tous les objets qu'elles renferment soient décrits 
dans un catalogue. Vous donnerez des ordres pour que Ton y tienne note de 
Torigine de chaque objet, ainsi que de l'époque et des circonstances parlicu- 
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lières de sa découverli!. Il fsl bon d'y iuscrîre ^galcmeiit les noms des dona- 
taires cl de lu jiersonne qui Hura fourni des fonds pour les fouilles. 

Je d^ire avoir une copie de ces caluloguei*. Leur n^union formera un Inven- 
taire complet de nos richesses arcL<!ologique.s , el leur comparaison pourra 
douuei' lieu à des échanges avantageux entre les dilTérenls musses. Vous me 
forei connaître les antiques que l'on voudrait échanger, et je prendrai soin 
que ces propositions soient transmises à des établissements qui pourraient les 
accueillir. 

En vous conformant à ci'.s instructions. Monsieur le PnSlel, vous second ère k 
puissammil les eflorts de la Commission des monuments, et vous ta mettrez à 
même d'exercer un patronage éclain^, dont l'inlluence se manifestera, je l'es- 
père , en répandant dans nos provinces lu goût des arts et des (^ludes historiques. 


t)bliiirlloii il fiiirc viilri: Ion ii'iiBuïgiieiiienlB deiiiaiulvs par ditTérenlcs aJminislrBtîuns 
aur les (Dooumei)ls. 

Paru, Js 9y diinitubni |S38. 

Monsieur le Prefet, les demandes que j'ai adressées à MM. les préfets sur 
l'état artuel des monuments remarquables par leur architecture ou par les 
souvenirs qui s'y rattachent, el l'interât qu'inspirent généralement les ques- 
tions d'archéologie, ont produit une louable émulation dans les déparlements; 
de nombreux me'moires me Bout envoyés tous les jours. 

Mais M. le Ministre de Tiuslruction publique ayant réclamé de son râlé des 
renseignements sur nos anciens monuments, il est résulté de ce concours une 
certaine incertitude sur la nature des communications demandées par chaque 
ministère. 

Pour faire cesser celle iucerlitude, je crois devoir vous rappeler, Monsieur 
le Préfet, que tout ce qui touche à la réparation el à la conservation des anciens 
édilices, tout ce qui concerne les fouilles el les découvertes de monuments an- 
tiques et du moyen ilge, doit m'étre communiqué directement, afin que je 
puisse, s'il y a lieu, arcorder des subventions sur le fonds annuel mis à ma 
disposition par le hudj;et pour les dépenses relatives à la conservation des an- 
ciens monuments. 


(Circulaire ^l^lativl; A t'enaiiieii itts aETiirt!! qui cotirenienl lut moniiniciila tiïstoriquis ; allriLutioas 
tJe la Coaiinisnon des niununienls liialoriiiues. — Pièces i envoyi-r à l'appui ili« doiiiantlcï 
de aiibvenlioD. ÉlitdeB prépara toi rw. — Arehilectw fliargfe des Iravaui de reslaumiiori. — 
Éditiras (|iii |icaruiil recevoir des semura du niinîdli'rc do l'inlérieur. — Ëinpliii dps wibvcti- 
lious. — Migoemeals. — Classenient dei moiiumpiiU sur la liste pultli^^ par la Commisniou. 
— Onloiinanceiricnl des ni Iwa lions. 

Paria, la ifl léiner i8ài. 
Monsieur te Préfet, les alfaires relatives it la conservation des monuments 
historiques subissent nécessairement des lelurds, lors(]u'eltes ne sont point 
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Iraosmises avec loules les pièces nëecssdiros pour les inslruiie coiiveDablomenU 
je dois donc vous rappeler de quelle manière vous diïvcz proci^er lorsque vous 
aurez à m'entrelenir de la restauration ou du la réparation dMdîGces anciens cl 
remarquables par leur arcbîlcclure. 

Toules IfS demandes de secours, lim,-. ks projols de travaux à exi?cuter, qui 
conceruenl les monuments historiques, duiveul être adressas au niiaislère de 
l'intérieur. 

Là, ils sont d'abord examinas par une Commission spéciale, adachiJeà mou 
déparlement, et aucune décision n'est nuduc que sur sou rapport. Celte Com- 
mission est la seule qui puisse être iilili'iuent saisie des alTairea relatives à la 
conservation de ces monuments, et ji? mius invite a ne pas la confondre avec 
d'autres commissions ou comités qui ti'uirupent de recherches archéologiques 
et qui n'ont aucune relation directe avec le ministre de l'intérieur. 

Pour qu'une alTaire puisse être mîsc utilemenil sous les yeux de la Commis- 
sion des monumcnls historiques, il est nécessaire de m'adresser les pièces 
suivantes : 

1° Un exposé des bcsoius du monument et de son lilat actuel; 

ti" Une notice bistorique et une dcsrri|ilian; 

3° Des plans, coupes, dessins, ou du niuins diïs croquis et un plan avec des 
mesures ; 

W Va devis rédigé par un archiieclc, aussi détaillé que posisible, des tra- 
vaux projetés. 

Ces travaux seront divisés eo trois calé^'orii's : 

La première comprend les travaux Irès-urgculs, qui ont pour objet la conso- 
lidation immédiate de l'édifice; 

La seconde, les travaux moins nrgeiils, qui roncerneut la conservation; 

La troisième, ceux qui peuvent toujours t^IrediiTérés et qui doivent en com- 
pléter la rcsiauraliott. 

Od devra enfin indiquer dans le même devis les dépenses qui ne peuvent iHre 
divisées en raison de la nature des travaux ou de toutes autres circonstances. 

Lorsque les architectes des départiiucnls auront besoin de leurs plans et 
devis pour mettre les travaux en voi<' irt'vécution, ils enverront au ministère 
les copies des devis et calques des plans, qui rcsti^ront daus les dossiers pour 
être consultés par les membres de la Commission et servir de base à la cor- 
respondance. 

Quelquefois, peut-être, il sureîl dillicile de faire exécuter les plans et dns- 
siiisquc je demande; mais, outre que la Commission n'exige point un travail 
graphique livs-soigné , vous devrez demander au conseil général des allocations 
s|>écîales pour indemniser l'architecte de votre déparicmeni que vous chai^ervz 
de ces études préparatoires; vous lui adjoindrez, auUint que possible, le cor- 
respondant de mon ministère, l'inspecleur des uiimumeots historiques de voira 
département. 

Au reste, ces indemnités, qui ne doivent jamais être considérables, ne pour- 
ront être réclamées par l'ardiiteclc lorsqu'il sera charjjé d'exéculor lui-uiéme 
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l(!S [inijols qu'il a n^ijjt's. Quelquefois, eu raison du rim|iortauce et des (lifli- 
rnlli's (l'une rcstaur.ilion, je serai oiiligd d'eu chaîner un architecte étranj^er h 
votre déparlement; je ne le ferai qu'en cas de ot^cessilJ, lorsque, par leur 
nature, les travaux exigeront une expérience consoramiîe et des 4tudi?s spéciak'H, 
Vous voudrez bien me provenir vous-in4me loules les fois que vous jugerez 
nécessaire le concours d'un arclii[ecl<; étranger k voire département. 

Vous n'iffnorez pas, Monsieur le Préfet, que les secours dont je dispose ui^ 
peuvent élre accordes qu'à des édifices qui offrent un intérêt réel sous le rap- 
poii de Tari, et s'appliquer qu'à des travaux de conservalîou ou de réparation, 
liien qu'un très-grand nombre d'édifices religieux soicul classés parmi le.s 
monuments historiques, je n'ai pas besoin de vous faire remarquer que c'ef^t 
uniquement en rai>on de leur arcliitcclurc ou des souvenirs qu'ils rapj)ellent 
qu'ils uni droit aux secours de mon département. Quant aux travaux d'agran- 
dissement on d'appropriation, utiles dans tout autre intérêt que celui de l'arl, 
vous ne devez pas négliger de m'en entretenir, lorsqu'ils altéreraient d'une 
niani^Te fiiciieuse la disposition primitive ou le caractère monunienlal d'un 
édifice. 

En recevant l'avis d'une allocation de mon minislèi'e, vous serez toujours 
informé de l'emploi précis qu'elle doit recevoir, et, si cette destination étjiit 
changée, la dépense demeurerait à la charge des autorités qui auraient favo- 
risé ou toléré cet abus. Je vous engage à recommander ce point à la sérieusi' 
allenlion des MM. les maires. 

Lorsque des conseils municipaux auront à s'occuper de projets d'alignenicnl, 
vous devez leur commander de subordonner ces projets aux monmuents exis- 
tant dans les communes; vous [wurrcï également les exhorter h profiter de 
celle occasion pour débarrasser les édi^ces remarquables des constructions 
modernes qui, trop souvent, en obstruent les abords cl en couipromotlenl la 
conservation. 

Souvent tes autorités locales paraissent croire que les édiHces inscrils dans 
le Catalogne publié par la llomniission des monuments historiques doîveiil 
élre entretenus par le minisire de l'inUirieur; vous devez, s'il y a lieu, rectifier 
cette opinion erronée, et rappeler que c'est aux communes et aux déparlemenLs 
qu'il appartient surtout de veiller ii laconservaliou des édifices remarquables 
qu'ils possèdent. Le Gouvernement ne peut que leur venir en aide dans tes 
saci'ilices qu'ils s'empresseraient de faire à cet effet, mais il ne peut ni ue doit 
prendre à sa chaque aucune dépense d'outretien à propremenl parler. Le clati- 
sèment sur la liste de la Commission constate seulement qu'un édifice est in- 
téressant par son archileclure; il est signalé à rollenlinti des conseils commu- 
naux et départementaux; mais, en le désignant comme un monument, le 
mjnisire de l'intérieur ne s'engage nullement à donner des fonds pour le res- 
taurer, obligé par la faiblesse des ressources dont il dispose ik l'aire un choix 
trî^-restreint parmi le grand nombre de monuments classés. Je cnnsidérerni 
toujours comme un litre h ma sollicitude les sai'iifices ([ui auraient été con- 
ser.li-; |iar les cummune^ «u p^ii les déparlemenls. A rei elVel, je u>U,. prie île 
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me Taire toujours connaître les dispenses qu'ils iiuraiitiiL Jéjù laites el celles 

qu'ils seraient disposas à souscrire. 

Je dois encore appeler votre attention sur le mode d'ordoniiaDcement des 
allocalions accordées par mon département. Lut ordonnancement n'a lieu 
qu'après la récepliou des travaux en bonite l'orme. PriSalablumeiit, une lettre 
d'avis vous fera connaître le montant de la sul)v(.>rili<)ii et le crédit sur liHjuel 
elle est imputée. Vous devez donc prendre soin (|ue l'emploi eu suit l'ait eu 
temps utile, c'est-à-dire dans l'anuée méuie oii l'allocation est accordée, et 
nécessairemeDl dans l'exercice meatiouué [lur la lettre d'avis. 


Demanda du concaura des consrâli gcnéraui pour l.i reslauralîoa ilcs maniiiuents luatoriijuea. 
l'itria. le i8 Mplembre i8&i. 

Monsieur le Préfet, le fonds destiné k h cuusurvaliou des moDumenIs bislo- 
riques vient d'être augmeoté, pour l'année t^ltù, d'une somme de 300,000 fr. 
Cette marque de l'intérêt des Chambres pour nos antiquités nationales en^- 
gera, je l'espère, les conseils généraux k seconder les efforts de l'administra- 
tion, qui seule sera impuissante à satisfaire aux nombreux besoius de nos 
monuments. 

En invitant le conseil général de votre déparleraent à s'occuper de la situa- 
tion des édifices remarquables qui exigent des réparations, vous voudrez bien 
lui rappeler que le Ministre de l'intérieur ne peut seul prendre àsacLargcIcs 
dépenses qu'elles doivent occasionner. Vous lui ferez remarquer que l'augmeu- 
lalion des fonds des monuments bîstoriqws n'ajoute rien, en réalité, aux res- 
sources dont je puis disposer ; car, par suite de la discussion à laquelle l'amen- 
dement proposé par M. le comte de Sade a donné lieu, cette augmentation 
devra s'appliquer entièrement à quelques grands édilices, dont la restauration 
eût été trop coûteuse pour qu'il fût possibli- de l'entreprendre avec le crédit des 
années précédentes. Enfin, Monsieur le Pri^l'cl , vous pouvez assurer le conseil 
généra) et les autorités communales de volie département que l'un des pre- 
miers titres aux secours du Gouvernement sera la lib>!ralité avec laquelle les 
administrations locales contribueront k la conservalion des monuments qu'elles 
possèdent. 

Je vous rappelle, en même temps, les prescriptions de ma circulaire du 19 fé- 
vrier dernier, relativement aux pièces dont vous devez accompagner les de- 
mandes de secours. Ces pièces devant rester daus les archives de la Commission 
des monuments historiques, il convient que vous ne m'adressiez que lee copies 
des devis el notices et les doubles ou calque» des plans et dessins. C'est le seul 
moyen d'assurer aux travaux que réclament les monumenlâ historiques toute 
l'activité désirable, et de ne pas perdre, eu demaudi:s de renseigncmculs et 
en renvois de pièces, le temps des campagnes aiiuuellci:, si court et souvent 
si précieux. 
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Httli lira lion du dassumcnl lies monumenls his[ori[]iicH. — Conscnarioa des nioiiuinente Listu- 
riques npparteDDiit nui communes ou à des prUculiura, — tlvnsoignciincnla d dotiner chii[|iii! 
année sur les monuments. 

rariije i-'oclobre i81t. 

Monsieur le Préfet je *fms idrcsse h lislo des iitoiiuiiienls liisloriiiues qui 

nul elc pronsoirpnienl cla-.si s dans k d^[iartem('rit d 

|ai iTtoinmissioii alUcliu au miiiisLerc de l'iiiU'rieur pour delthi^i-er sur loiiles 
its TlTairtii qui dtj udLut do ce senitc 

Veuillez vouft entendre a\t,c les correspondants du inînisLère, les Sociël^s 
sivanles et les architecte!) du dLparteinent, pour y proposer les recllticâtions 
it Icf additions que vouïi jugerez convenables. Ces modifications devront âtre 
KCimipaguéis dis pitces it^lamtcs pat ma circulaire du ly Février dernier. 
CIIlï seront examinées par la Commission, et, sur son avis, j'arrélurai défi- 
nitivement une liste i laquelle ne pouriunt éli-e ajoutes que des édifices dont 
1 uilérel, jusqu alors méconnu , me serait signalé par la suite. 

Veuillez, en outre, dès à présent, Taire savoir aux maires des communes 
dans lesquelles se trouvent des monuments historiques que ces monuments 
ne peuvent subir aucune niodificaliim sans que le projet m'en ail élf. adressé 
et ait reçu mon approbation. Si les édifices appartiennent aux communes, il 
importe qu'ils ne puissent être restauré», vendus ou démolis que sur mon aulo- 
risnlioii; s'ils appartiennent à des particuliers, tous devez i^lre iiifurmé quand 
les {propriétaires seront dans l'intention de k's restaurer, de les veiidi-e ou de 
les démolir, et m'en prévenir en temps ulile pour (|ue l'iilat puisse s'en rendre 
acquéreur, quand In situaliuu du crédit le permellra. Si les prétentions des 
propriétaires e-laient exagérées, il j aurait lieu de recourir aux dispositions 
de la loi sur l'expropriation pour cause d'utilité publique. 

Il convient aussi que je suis informé annuellement de leljit de ces monu- 
ments, des travaux nécessaires pour leur consolidation et leur reslauratînii 
cnmptèle, ainsi que des ressources locales dont vous pouvez disposer a cet 
ellet. Veuillez, eu conséquence, me renvoyer le tableau ci-joint avant la lin de 
novembre, après en avoir l'ait [irendre copie, remplir les dernières colonnes, 
et ajouter vos observations sur les inudilicatîons et additions que vous croyez 
pouvoir y proposer. Les i5difices diocésains ne sont compris que pour mémoire 
sur cette liste, un crédit spécial étant affecté pour leur eulictien au budget du 
niinislère des cultes. 


riiria, le i6 décembre \»!it. 

Monsieur le l'uifet, je suis iuforuié que quelques sculptures intéressantes, 
dans des édifices classés parmi les mouuuicnis historiques, ont subi des muli- 
latioiis fâcheuses, par suite de la maladresse avec laquelle on a essayé d'eu 
prendre des moules ou des empreintes. Due semblable opération, toujours 

(irlii;ite, devient soiiveul impiissible eu raison de la liiiesse des sruipUiR's, th: 
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leur fragiliU; ou de leur mauvais i^lat de conservation. Peu d'arlislcs, d'aiticurs. 
sont assez adroils |>our prendre ces moules ou ces empreintes sans endommager 
plus ou moins , même dans les circonslanccs les plus favorables, les sculptures 
dont ils veulent obtenir la reproduction. 

II est urgent d'empêcher le renouvellement de pareilles mutilations, et je 
vous invite, en conséquence. Monsieur Je Prel'cl, à donner des ordi-es prt^ciii 
pur interdire (c moulage ou l'estampagu ilitns k^s niouumenls subveationnéK 
par mon d<!partemen(. 

Lorsque vous croirez qu'if y a lieu de (u'irc une cxcepLion à celle défense 
- ge'uérale, vous voudrez bien m'en prévenir d'avance, m'indiquer les sculptures 
qu'il s'agit de mouler, el me faire cunuailre les motifs qui vous paraissent 
mériter une autorisation spéciale. 

Il est bien entendu que celte autorisation devra toujours être rei'us<^e à des 
spéculations commerciales, et qu'elle tie si-ru accordée qu'à des artistes qui 
donneront toutes les garanties désirables de leur adresse el de leur expérience. 

Je me concerte avec mon collèjjuc, M. le Ministre des cultes, jiour que, de 
son côté, il prenne des mesures semblables à l'égnrd des raonunieutd qui res- 
sortissent à son administration. 


Rappel des circjlaires des 19 février et 1" oclobip iS'ii. — Ordoimnaremeol des inlifnnlloiii. 
— Pièces à envoyer i l'appui des demandes. — DcnsciQnomcnls â roiirnir après la cIMure de 
chaque ciercjce. — Rappel des conséquenceB du clas»>nj(^nl d'un l'diticL'. 

Paria, le 3i oelabrciB^S. 

Monsieur le Préfet, je vous ai fait coiuiaifre, par ma circulaire de 19 U- 
vricr i8âi , S II, quelles étaient les pièies qui devaient m'étre envoyées à 
l'appui des demandes de subvention sur le crédit des monumeuts historiques. 
Par une circulaire, en date du i" octoLn^ .suivant, je vous ai rappelé, S lU, 
que, ces pièces devant rester dans lesarrhivosde la Commi.sston des monuments 
historiques, il convenait que vous garda>siez des copiei des devU et notices el de» 
doublet ou calque» des plan» et dessins dont vous m'adresserez les originaux. 

Je ne saurais trop vous recommander ces proscriptions, qui sont souvent 
oubliées; car c'est le seul moyen d'assurer aux Irnvaux que réclament les mo- 
numents historiques toute l'aclivité désir;ii)i<:, et de iic pas perdre en demandes 
de renseignements et en renvois de p!i!'( rs le temps des campagnes annuelles, 
si court et souvent si précieux; toute deninudc, d'ailleurs, qui aurait pour but 
un renvoi de pièces, ne pourra être accueillie. 

Il est un autre point. Monsieur le Préfet, sur lequel je dois également 
appeler votre attention. Lorsque les devis que vous m'avez soumis ont été ap- 
prouvés en tout ou en partie, et que des nilucations ont été accordées pour leur 
exécution sur le crédit dont je dispose, il est indispensable que vous fassiei 
accompagner les demandes d'ordonnancemout d'un état régulier et délailld des 
dépenses, afin que je puisse contrôler la nature de res dépenses et les comi>areF 
;iux articles du deiis approuvé dont j'ai \nulu assurer l'exéculinn. 


x^ 
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Jl' dois donc vous avorlîr que vous ii(! devrez pas voua roiilijnLei'diîinViivoycr 
un simple cerlificat constutaul soit rnchèvottiRiit, suiiravancninQnL des travaux; 
car je le considérerais comme insuflisont, et il ne serait donné aucune suile h 
votre demande, si ce n'est dans le» cas exceptionnels qui resteront soumis à mon 
appréciation. 

Enfin, Monsipur le Prdfel, les articles 3 58 de l'ordonnance du 3t mai 18IÎ8 
el 16G du règlement sur ta complai)ilitd de mon ministère vous prescrivent de 
□l'adresser (division de la comptabilité centrale), après la clôture de chaque 
exercice, un relevé général et définitif des fonds qui ont été misa votre dispo- 
sition sur l'exercice expiré. Cette mesure a pour but de constater les sommes 
restées sans emploi sur les ordonnances de déification délivrées en votre nom, 
pour les services de votre déparlemeul. Le bordereau qui m'est envoyé à cet 
elTet contient un total des fonds libres sur chaque chapitre du budjet. 

Ce mode de procéder ne satisfait pas complètement aux besoins du service 
des monumenis historiques. En effet, vous n'ignorez pas. Monsieur le Préfet, 
que chaque allocation sur le chapitre xm (monuments historiques) est spéciale, 
qu'elle ne peut s'appliquer qu'à l'édifice qui en a été l'objet, et qu'elle est des- 
linde presque toujours à pourvoir à l'exécution de travaux indispensables. 

Or, en vous bornaut à me faire connallre qu'il existe un fonds libre sur ce 
chapitre, sans me donner aucun détail, j'ignore s'il a été pourvu k tous les 
besoins et si cette somme n'est qu'un excédant de ressources dont je puis dis- 
poser, ou bien si , tous les droits au profit des créanciers de l'État n'ayant pu 
litre conslates en temps utile, je dois conserver a ces fonds leur destination 
première. Je n'ai pas besoin d'insister pour vous faire comprendre l'utilité de 
rcnseijrnemenls à cet éfrard. 

Il convient donc que chaque année, indépendamment de l'état général et 
définitif, vous m'adressiez (division des hcaux-arls, bureau des monumenis 
historiques), dans la première quinzaine de novembre, un bordereau spécial 
conforme au modèle ci-joinl. 

Après vous avoir entretenu des pièces qui doivent m'ôlre adressées pourl'ins- 
Irucliun des alTaires, pour rordunnanccment des alloi^alions et pour la liquida- 
tion des comptes de chaque exereice, je ne dois pas terminer sans vous rappeler 
les conséquences qu'entraîne le classement d'un édifice parmi les monumenis 
historiques. 

En principe, il ne peut y élrc fuit aucune réparation sans monautorîsnlion. 
En conséquence, ainsi que je vous l'ai déjà fait connaître par mes circulaires 
du tg février, S IV, el du 18 septembre, SU (année i8'ii), vous ne devez 
autoriser, sans m'en avoir entretenu, aucuns travaux d'agrandissement, au- 
cunes modifications, même utiles, dans tout autre intérêt que celui de l'art, 
loi-sque ces travaux el ces modifications seraient de nature u altérer la disposi- 
tion primitive ou le caractère nionumeulal d'un édifice. 

Vous devrez donc, dans le plus brefdëlai, m'adresscr les projets ayant trail 
aux modifications dont il est |)arlé ct-d(!»sus, et en outre, lorsque les travaux 
approuvés seront en taiirs d'exécution, s'il si> présentait des modificalions nu 
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devis adopta ou des BuppiëmeuLs de ili%|>eDses qui n'auraient pas élé prévus, 
vous les porterez i ma conDalEsance avec la même diligence. 

Veuillez , Mousieur le Préfet , m'accuser réception decette circulaire et donner 
des ordres our son exécution rigoureuse. 


Tratiani de ramllet. — Protnenede eubrenlion sur le rrédilde ù millions ouvert pour cràitïan Je 

IrsTaui eitnordiiuires à l'effet d'occuper les ir)<li);<?nls, eî Ira roinmunes c(jn?ienl(^D[ A voler des 

foDda pour des ToailIcB. 

Parit, le il dikcmbre iSt6. 

Monsieur le Préfet, en me signalant l<>s découvertes iulércssantes qu'ont 
amenées les fouilles faites dans quelqu^'s communes de votre déparloment, 
vous avez accompagné ces renseignements <le demandes de secours sur lo crédit 
des monuments historiques, afin d'être jriis h même de faire continuer ces ex- 
plorations. Mais r insu Aisance de ce crélil, eu t^gard aux besoins des nombreux 
édifices dont it a pour but d'assurer la cunsenalion , ne m'a permis de donner 
suite à des demandes de cette nature qnc dans les cas exeplionnels. 

Je suis loin pourtant de méconnaître l'ulililé de semblables rechercbes, et 
les instructions sur la bonne direction i|>ii doit leur èlrs donnée, contenues 
dans la circulaire démon prédécesseur fn dnle dn i3 mars i838, et que je 
dois vous rappeler, témoignent asseï ài- iintériîl que prend le Gouvernement 
à ces sortes de travaux. 

Les communes elles-mêmes sur lesqi'clle» ou a constaté l'existence de ruines 
ou de substructions , indices d'établissements antiques plus au moins considé- 
rables, ne peuvent rester indifTérentes à des opérations dont les résultais sont 
destinés à jeter du jour et de l'éclat sur leur Iiisloire, en même temps qu'ils 
appellent l'attention des amis des arts et In curiosité do voyageur. 

C'est donc avec raison, Monsieur le l'n'l'et, que les travaux de fouilles doi- 
vent être mis au nombre des travaux d'ulilLlé conmiuoalc dont je vous ai déjà 
entretenu par ma circulaire du 9i décembre i8bC ( Zi° division, administralion 
communale et hospitalière), et qui peuveiit être encouragés à l'aide de subven- 
tions sur le crédit de U millions que j'ai la mis^iou de répartir entre les com- 
munes qui ont organisé des ateliers de cliarité pour occuper les indigents. 

En conséquence, je vous engage à in^iler le conseil municipal de 

à se réunir et à l'informer que je suis disposé h augmenter, dans la proportion 
d'un tiers, les sommes qu'il votera pour la continuation des fouilles commen- 


Je n'ai pas besoin. Monsieur le Préfet, d'insister sur la nécessité do n'ap- 
porter aucun retard dans la suite que vous dev<>z donner à mes communications, 
et de me rendre compte le plus promplement possible des résultats obtenus. 
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ne rlianj[e rien a l'inslruclion q«p doivent recevoir les affaires relatives îi la 
restauration et h In conservation des momintenis Eiisluri(]uc!i. li est plus (]ue 
jamais mîcessaire que ces affaires soient soumises nu conintic do l'administra- 
tion centrnle, H que tous fes travaux qui s'exécutent dans nos édifices natio- 
naux participent à la même surveillance. Pendant longtemps nos monuments 
ont été pres<]ue abandonni^s; aujourd'hui que le (foût dos recherches archéo- 
logiques est Irès-répandu, ils sont Gxposésà des expériences danfrcreuses. Unziilc 
maladroit pcutavoir des conséquences aussi fâcheuses que la négligence, et 
des réparations mal dirigées laissent toujours des traces plus liinosles que le 
défaut d'entretien. Il importe que tous lus projels de réparations pour des mo- 
numents historiques soient examinés avec un soin particulier, et ne soient mis 
à exécution qu'aprtis l'avis de personnes comj)étenles. Vous savez, Monsieur le 
Préfet, qu'une Commission spéciale a été instituée à cet effet nupn'H de mon 
déparlement. Je veillerai à ce que l'expédilion des affaires qnc vous me Irans- 
mellrez ail lieu aussi promptement que possible. 

Los fonds dont je dispose pour la conservation des monumenis iiistoriques 
sont m.ilheureusement fort restreints. Je m'appliquerai à en faire la répartition, 
en ayant égard à la nalure des besoins, à leur urjjence, et aussi aux sacrifices 
que les communes et les déparlements auront laits de leur cillé. 

Vous aurez soin de m'entreleuir non-seulement des réparations pour les- 
quelles le concours de mon administration est réclamé, mais encore de celles 
dont la dépense aurait lieu au moyen de ressources locales. Je dois vous rap- 
peler que ma surveillance s'étend sur tous les monuments classés, et que nulle 
espèce de travaux ne doit y i^tre entreprise sans mon autorisation. 

Je désire qu'il me soit possible d'employer des architectes de votre départe- 
ment. Cependant j'ai reconnu la nécessité de ne conGer la restauration d'édi- 
fices très-i m portants qu'à des hommes dont l'expérience m'est bien connue, et 
souvent je chargerai des architectes de Paris de diriger ces travaux. Je vous 
prie de les aider de votre inlIuGnce. et d'empêcher surtout que d'autres travaux 
ne s'exécutent dans le même monument sous la direction d'autres architectes. 

Il arrive, en effet, quelquefois que des communes, des fabriques ou des 
[Kirliculii'rs, disposant de fonds plus nu moins considérables, se croient le droit 
d'en faire emploi dans un monument historique, sans en avoir obtenu l'auto- 
risation . et par l'entremise d'architectes qui n'ont pas le talent ou l'expérience 
nécessaires pour les réparations dont ou les charge. Ces réparations peuvent 
èlre nuisibles, altérer le caraclti-e des édifices, ou même en rompromctire 
la ronservalinn. Souvent, et c'est le moindre mal qui puisse en résulter, 
t'Iles dissipent des ressources qui pourraient êlre plus utilement employées. 
Je compte que vous emploierez voire influence pour rappeler aux communes 
cl aux fabriques de votre di'parlemeni leurs vérilabtos inléréfs, et vous leur 
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prouverez sans peine qu'elles n'ont qu'ù jj'Ojjncr en consullanl l'adiniiiislratlon 

ccnirate. 

Je ne puis trop vous engager. Monsieur le Préfet, h porfer voire attention 
sur les usurpations ou les tolérances déplorables par suite desquelles plusieurs 
monuments sont entourt^s et masqués du constructions parasites , souvent très- 
nuisibles auK édifices contre lesquels on les a établies. Les administrations 
municipales ne mettent [ms toujours lu lirmelé désirable à prévenir ou répri- 
mer ces usurpations. Vous prendrez dfs mesures pour faire ccsserccs abus, e(, 
s'il en était qui fussent prescrits par un long usage, vous me feriez connallre 
à quelles conditions l'expropriation pi>urri]jl avoir lieu. 


Classement de* iiir>niimi'nls ljislorïi[ani, 

l'nloi^ll.iinl. k it noftl 187S. 

Monsieur le Préfet, la Commissi')]i dis monuments lusloriques s'occupe en 
ce moment de réunir tous les documinls nécessaires pour dresser uue liste 
définitive des édifices dont la consersMiion présente un véritable intérêt au 
point de vue de l'art. Sur cette liste, hs monuments seront inscrits dans un 
ordre de classement méthodique, c\-l-à-dire que ceux qui représenteuL le 
point de départ ou le complet dévelo|^j><-meul d'une école d'archi lecture figu- 
reront en première ligne, tandis que fvux qui ne sont, par rapport aux pré- 
cédents, que dos dérivés, seront classé» on seconde ou Iroisièuie ligne, suivant 
leur intérêt relatif. 

Vous pouvez. Monsieur le Préfet, iipporter un utile concours îi la préjMra- 
tion de cet important travail, en me signalant les édifices qui vous paraltraienl 
susceptibles d'être classés, bien qu'ils ne figurent pas sur la liste actuelle dos 
monuments bistoriqucs que j'ai rhonncui' de i-emetlre sous vus yeux. 

Afin que la Commissiion pût statuer ulllemeut sur les |)ropositions que tdus 
croii-ez devoir m'adrcsser à cet sujet , il conviendrait d'y joindre des photogra- 
phies des monuments dont vous dcmandcrriz le classement. 

Je vous recommande. Monsieur le Préfut, de ne paa perdre de vue TobjeL 
de la présente communication. Il s'agil, eii quoique sorte, de dresser l'inven- 
taire des richesses architecturales de la France, e( je ne doute pas que vous 
soyez heureux d'apporter à cette œuvre le concours de votre zèle éclairé. 


Itappi-l iJpB instrudions rrlalive* à la coiisvn.nlLoii àes moniiDiFTils liisloriqucs. 

rnloie-iliiyol , la 8 Oftobra 187», 

Monsieur le Préfet, les instructions iiialivus à la conservation et k ia res- 
tauration dos monuments historiques oui été portées h la conDaissanecdoi'au- 
turilé départementale par de nombre u.^i's liiculaires, et je vous adressais l'aimée 
(lornièi'e un exemplaiie du lecueil imprimé qui les n'iifeniiu, afin de les meUre 
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de nouveau aous vos yoiu. Ccpoiidant il arrive eurorc souvmiL que ces iiislriic- 
lious ue sont [ms observées, eL que dea monuments d'un grand intérêt pour 
l'histoire de l'art sont l'objet de travaui dtSplorablea , qui allèrent leurs dispo- 
sitions primitives et sont de viSrilabtes mnlilalions. Je vous rappelle donc que 
tout projet concernant ua édiGce classé doit avoir éié soumis à mon approbation 
avant d'être suivi d'cnécution, et qu'il vous apparlîeut de veillor a ce qu« les 
administra lions locales se conforment à celle prescription. Voua devei à cet 
eiïet n'autoriser aucune restauration ou moditicalion , aucun n{]randissement 
dont les plans et devis n'auraient pas élé soumis k l'examen de la Commis- 
sion des monumeuls historiques instiluiie près de mon di!parlemeiit. 

J'appelle tout parliculièremeat votre attention sur certains travaux, tels que 
le badig'eonnage et te grattage, que les administrations locales sont assez dis- 
posées à considérer comme élant des mesures d'entretien ou de propreté, cl 
qui sont par suite peut-i^tre plus dilTiciles à prévenir. C'est déshonorer un mo- 
nument que de lui faire subir l'une ou l'autre de ces opérations, cl ou peut dire 
du la seconde qu'elle est désastreuse, puisque les elTets en sont irréparables. Je 
ne saurais donc assez vous reconimeudcr. Monsieur le Préfet, de veiller à ce 
4|ue des mutilations de ce genre ue puissent plus se reproduii-c, et d'employer 
dans ce but tous les moyens d'action dont vous disposez. 11 conviendrait, en 
conséquence, de donner sur cette importante question des instructions précises 
et détaillées à M!tl. les sous-préfets ainsi qu'aux maires et aux conseils de 
fabrique des communes désignées sur la liste ci-coatre, qui contient l'éuumé- 
ralion des monuments de votre département actuellement classés. 

Je vous ferai remarquer que cette lisle n'est pas définitive, en ce sens que 
d'autres monuments pourront être appelés à y figurer lorsque sera lermlné le 
tmvail de révision entrepris par la Commission des monuments historiques. 
J'appellerai donc votre attention non-seulement sur les édifices compris dans 
celle lisle, mais encore sur ceux qui vous paraîtraient dignes d'y Hre ajoutés, 
et pour lesquels vous avez été invité à me faire des pi-oposilious de classement 
par ma circulaire en date du ai août 1873, il laquelle vous n'avez pas encore 
i-épondu par l'envoi de reuseigneraenls et de photogropliies. 

Je désii-e aussi , Monsieur le Préfel , que vous profiliez de la prochaine session 
du conseil général pour rappeler à cette assemblée que son concours m'est 
plus que jamais nécessaire pour assurer la conservation des monuments que le 
classement désigne à l'atlention de tous les hommes éclairés. Le conseil ap- 
préciera tout l'inléi'ét qui s'attache ù ces monumenis, car il sont précieux non- 
seulement pour les localités sur le lecriloire desquelles ils sont placés, mais 
aussi pour te pays tout enlier, dont ils retracent l'histoire an double point de 
vue dea grands événements qu'ils rappellent et des transformations s 
(le noire art national. 
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ANNEXE N^ IL 


RAPPORTS 

PRÉSENTÉS AU MINISTRE DE L^INTÉRIEUR 
SUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES DE FRANCE, 

Par m. Ludovic VITET, inspecteur g^njêral. 


Monsieur le Ministre, d'après Tautorisation que vous m'avez fait Thonneur 
de m'accorder, en date du a 5 novembre i83o, j'ai parcouru les départements 
de rOise, de la Marne, de F Aisne, du Nord et du Pas-de-Calais. Les villes 
que j'ai particulièrement visitées sont : Senlis, Compiègne, Noyon, Soissons, 
Braisne, Reims, Laon, Saint-Quentin, Cambrai, Douai, Valenciennes, Lille, 
Arras, Saint-Omer et Boulogne. 

Comme le but de mon inspection n était pas unique, et qu indépendam- 
ment des monuments j'avais à visiter les bibliothèques, les musées, les écoles 
de dessin, etc., je crois devoir, pour vous rendre compte avec plus de clarté de 
ce que j'ai vu, diviser ce rapport en quatre parties. Je parlerai : i** des monu- 
ments; 2** des bibliothèques et archives; 3° des musées et objets d'art; 4° des 
écoles de dessin , de musique , etc. 

1. 

Monuments. — Architecture. — Sculpture. — Peinture. 

Constater l'existence et faire la description critique de tous les édiGces du 
royaume qui, soit par leur date, soit par le caractère de leur architecture, soit 
par les événements dont ils furent témoins, méritent l'attention de l'archéologue, 
de l'artiste ou de l'historien, tel est le premier but des fonctions qui me sont 
confiées; en second lieu, je dois veiller à la conservation de ces édifices, en 
indiquant au Gouvernement et aux autorités locales les moyens soit de prévenir, 
soit d'arrêter leur dégradation. 

De ces deux missions, la première est toute scientifique, et les résultats, ce 
me semble, n'en peuvent être consignés que dans le catalogue raisonné des 
monuments de France, que je suis chargé de dresser; quant à la seconde, 
elle est, à vrai dire, administrative; aussi c'est spécialement à son sujet que je 
vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Je vous demanderai toutefois la permission, Monsieur le Ministre, d'exposer 
sommairement quelques observations sur le nombre et sur le caractère des mo- 
numents historiques dans les diverses contrées que je viens de parcourir. 
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Celte partie de notre territoire est à coup sûr la plus nncicnnemcnt frnnçQÎsc. 
C'est dans les plaines de Calibrai que les Francs commencèrent leur conquête; 
c'est aux portes de Soissons que les Romains livrèrent leur dernier combat. Ce 
coin de terre Tut la demeure de plusieurs rois de la première race; il servit de 
refuge aux derniers rois de la seconde. C'est là que s"est assise pour la première 
Tois ta nation franquc; c'est là que s'est l'orme, plus lard, le noyau delà nation 


Ur je niMtais proposi^ de chercher parlicu lié remont si , sur ce terrain Inut 
niérovingien , jmur flîiisi dire, il subsislait encore quelques consirurlions mn- 
lem[ioraines des premiers siècles de la coiiqiif^le, ou tout au moins nnl«îrieures 
à l'an 1000. Je n'en ai point trouvé. 

Et cependant une époque encore plus éloi|{inîe, telle de la domination ro- 
maine, a laissé dans ces contrées d'assez nombreux vestiges. Sans parler d'un 
arc de triomphe qu'on voit à Reims, enclavé dans le rempart près do la porte 
Alars, monument mutilé, mais remarquable encore par les di'kris de son an- 
cienne ricbe.ssc et pur des fragments de sculptures assez bien conservés ' , sans 
parler 1 dis-je, de cet arc des triomphe, on trouve, dans le département voisin , 
it Vermand, près de Saint-Quentin, et à Saint-Thomas, pnis de Laon, des 
rnmps romains encore Irè.s-appai-ents^; on en compte au moins quatre dans le 
tléparlcment de In Somme'. A Soissons, en creusant les nouveaux fo.ssés qui 
entourent la ville, on rencontre à chaque pas des consirurlions rumainoR^; à 
Fainurs, il a suffi de remuer un peu la terre pour découvrir des sculptures 
et miîme des peintures Tort intéressantes ; on en (rouvcrait éjralement à Bavuy, 


' Voyez, dans le grand ouvrage de M, le 
mmie di> I^Laiile sur les inonumenU ilc la 
l'rance, plnàuiirs dessins lie cet arc de Iriom- 
|>|je, en n'oiiblianl paslautefaû rjue la graiiirr 
le rnjeiinit un jjcu trop. Quoiqui' Ja pierre <ii( 
cnrore une teinte très-blonde, on sent sa vi!~ 
tiisté pnr je ne sain quoi d'Inégal cl deraUileui 
à VaA\. Tivanmnin! , Icsdeuimarceaiiidesciilp- 
lurc li^ plus remnr'qiialiles sont d'une lielle 
ronservnljun ; te wntdeiii bas-rclierj eocadnà 
dans d'éli^ganl^ caissons el places en voiisïoîrs 
lioiis les dent petites arcades Intéralea : l'un 
repn'fieiilc j.êdii et Jupiter, l'anliv Huniiiin.i 
et ll<-iniis. 

' Vo^ei, sur ces deni camps romains. Ira 
ilÎMerleliooa de M. do Vîsidcs et reitrnit d'nno 
notice sur les monnmenb du dc^pnrlement de 
l'Aisne, insérèdnnsrAnnnBiFcdiidi'parlempnl, 
année i6aa. Celle notice contient en outre des 
données iotérMsantea sur les mulfei ou lom- 
iflltM, sur les rnù> ol rliaïuiivi, et cnSn sur 
les inonnaiei el màlaiitai aaliqur» i|ui se Ipou- 
venl en abondance d»ns la département. 

' Ces cuRip!! soiil piaci^s d.ins la vallée de la 
Somme, A LieroMirl, ù Lifloilc, i Tirancourl 


et à Iloyc. Voyea la dissertation de -M. le fiomtc 
d'Aliouiille, sur les camps romsinsde la Som- 

* Depuis mon passafre i Soissons , on a àé- 
roiiïerl, en creusml les fossés, un groupe en 
marbre lilaoc, composé de deux ligures plus 
l^ande» que nature. ïLL']iorEonnn(]e principal 
esl courcil d'une tiinîquL' & mancbes lungile*, 
arrêta; par une ceinture ou cordon IrèS'tim- 
plc, et d'un niauleaii qni est rolenu sur l'é- 
paule droite pr une ografi»; b's Janilies «ont 
nui's, les pieds cJianEsi's d'un brodequin on 
bottine terminée par une sodé de relroiisais et 
fendue sur le coude-pied. La [Oteetlebrasjinn- 
rlic manquunt; il ne pnratl pas qu'ils lissent 
parle de la masse comme le reste du groupe; 
ils élaieot fixes pur des goujons en fer. Le se- 
cond personnage esl un enfant de douze à ireiw 
ans, couvert d'un mnnlsîiu a)]rafô snr l'i-paule 
droite; les bras, les jambes el le lurMsonl nu^ 
les pieds chaussés de sandales : la léleel le bras 
droit manqueol.n 

M. Gnncoiirt, architecte de la tillo de Sois- 
sons, qui me transmet ces détails, ajnnls que 
ce groupe parte des traces de colomlioni tliio 
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sur toute la rive de rÉcailIon , et eo général dans presque tout le département 
du Nord, ancien pays des Ncrviens, cette peuplade qui résistas! Yaillamment 
à César. Ainsi, les premiers conquérants ont laissé des traces qui subsistent 
encore; les seconds, au contraire, n'ont rien construit qui ait survécu; et ce- 
pendant, s'il est un lieu de France où Ion puisse s'attendre à trouver des 
antiquités mérovingiennes, c'est assurément celui-là. Or non-seuiement je suis 
certain de n'avoir rien rencontré de mérovingien, mais j'ai également la con- 
viction de n avoir vu aucune construction mérovingienne d'une date certaine 
et de quelque importance, quoique la tradition décore de ce nom plusieurs 
monuments qui, à n'en pas douter, ont été élevés sous la troisième race. 

Ainsi, la cathédrale de Noyon, quelque vétusté qu'on lui attribue, ne con- 
tient pas, du moins hors de terre, un seul pan de mur qui soit antérieur au 
xif siècle. Les parties les plus anciennes de l'église, telles que les grandes ar- 
cades du chœur, les transepts, et quelques fenêtres, appartiennent peutrétre 
au commencement de ce siècle; le reste est de la fin, ou même en grande 
partie du xiir. 

A Soissons, Saint-Pierre-à-l'Assaut, qu'on veut faire passer, je crois, pour 
un temple antique, est tout simplement l'abside d'une chapelle ou petite église 
dont la nef a été détruite. On peut dire à coup sûr qu'elle a été élevée vers le 
milieu du xii* siècle; elle porte les caractères de cette époque les plus incon- 
testables. Sa couverture primitive en pierres, conservée en partie, contribue 
peut-être à lui donner un certain air de monument antique, d'oii sera pro- 
venuc la tradition qui la fait si vieille. 

Saint-Remi de Reims conserve encore quelques fragments à peine apparents 
de sa première reconstruction de lo&i , mais il est impossible d'y rien trouver 
qui remonte au delà. 

Il en est de môme de Saint-Martin de Laon ^ : ses parties les plus anciennes, 
soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, sont évidemment du xii* siècle. 

Les deux seuls monuments sur lesquels la controverse serait peut-être jusqu'à 
un certain point admissible sont : la tour dite de Louis éCOuire-mer^ à Laon, 
et la crypte de l'ancienne église de l'abbaye de Saint-Médard, à Soissons. Cette 
tour de Laon a tant de rapport avec celles qu'on élevait au xi* et au xii*' siècle, 
qu'on est d'abord tenté de .la supposer de l'une de ces deux époques; mais , d'un 
autre côté, on n'a pas de bien fortes raisons pour nier qu'elle soit du temps do 


sorte de galon ou bracelet, peint d^un bleu d^azur 
magnifique, entoure le haut du bras de la fi- 
gure principale. Ce fait confirme ce que de ré- 
centes expériences ont déjà prouvé relativement 
à remploi fréquent que les anciens faisaient 
de la couleur sur leurs monuments de pierre et 
de marbre. Je recevrai bientôt des renseigne- 
ments plus circonstanciés sur ceUe importante 
découverte. Ed attendant, j'ai veillé à ce que 
les statues fussent mises en lieu sAr et k Tabri 
des dégradations. 


^ Je d<ii8 dter aussi un fragment d^nne 
autre église Saint-Martin, a Laon, sur la place 
de la cathédrale, a gaucbe. Ce petit bAtimeiil , 
qui sert aujourd'hui d'écurie, est remarquable 
par une corniche composée d'un rang do 
grosses têtes de don , soutenues par des mo- 
dillons ou masques sculptés avec une cxtréoïc 
grossièreté. 

Je ne serais pas éloigné de croire que ce fut 
un ouvrage du ix* ou \* siècle. 
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Louis d'Oulre-mer, c'est-à-dire de l'an g36 environ. CompMlemcDldf^couronnëe 
et privée de tout accessoire de sculpture, il est fort difTicilc de deviner son 
Age : quoi qu'il eu soit, elle produit un effet trës-piltoresque dans la ville, et 
il est à regretter que le conseil municipal médile sa d<îniolition , comme je le 
dirai tout à l'heure. 

Quant au souterrain de Sainl-Miidard, la tradition veut non-seulement qu'il 
ait appartenu à l'ëglise qui fut témoin de- la captivité' de Louis le Débonnaire, 
mais (niu Oliil]K']îc cl, ."i ce 'luc je crois, son (ils Cinlliaire y aii'iil ('II' mi- 
liTn.'s, 

Oii vous montre deux niches sous lesquelles reposaient les deux rois avant 
la Bévolulion. Or ces deux niches ont éle sculpli^es bien certainement an plus 
tôt vers le \u' siècle. Mais, une fois mise de calé ta fable du tombeau de Ctiil- 
péric, faut-il en conclure que le reste de la crypte ne soit pas nnléricur au 
ïii" siècle? C'est ce dont il est permis de douter. Ce grand caveau est si simple, 
si régulier, ses murs sont tellemenl à angle droit, sans uu Clet, sans une mou- 
lure, qu'on y trouve beaucoup d'analogie, sinon avec les constructions des Ito- 
mains, du moins avec celles qu'on peut supposer avoir été en usage dans les 
premiers siècles de la couquélc D'un anirc c^Ié, pourtant, celle crypte se Icr- 
niine par cinq absides et communique à l'église sup<!rieure par deux escalieis 
qui n'ctistent plus, mais dont nu voit la place, et qui roiTcsponcIaienl aux 
collatéraux de l'église. Celle disposilion n'est pas très- primitive et pourrait 
même faire penser que la crypte, quoique forl ancienne, est posltSrieure h 
l'an 1000, Au reste, les mi^mes incertitudes ne sauraient s'élever à l'égard d'un 
aulie souterrain qu'on vous montre à Sniul-Médard et qu'on prétend avoir servi 
de cachot à Louis le Débonuaire : on va mtinie juaiju'à vous faire lire sur la 
umraille des vers écrits de la main du prisonnier. Pas malheur, les voûtes du 
cachot sont à ogive, elles vers en langue d'oil. A moins d'avoir vécu deux à Irois 
cents ans après sa mort, le pauvre Louis le Débonnaire n'a certes pas jihis 
habité le cachot qu'il n'a écrit les vers. 

Ainsi, en résumé, celle partie du sol de la vieille France conserve bien en- 
core quelques fragments de l'époque romaine; mais les monuments des deux 
premièn?s races en ont complélemenl disparu, soit que les constructions de 
cette époque, en général mal conçues, peu solides, et assez souvent en bois, 
n'aient pu résister aux attaques du temps et des hommes , soit qu'elles aient été 
trop peu multipliées, surtout vers la iin du ix' cl durant le x' siècle, pour qu'il 
en soit parvenu quelque chose jusqu'à nous. 

Ce qui m'étonne, c'fst de n'avoir pas trouve à me dédommager sur le siècle 
suivant. Je ne vois guère <|ue Saiul-Bcmi de Ituims et quelques églises de vil- 
lages qui m'aient olferl des fraj[ments de constructions du ii" siècle; et pour- 
tant, à pai'lir de l'an looo, la manie de bâtir se répandit dans la chrélienlij 
comme une maladie; il fallut tout reci'iiKlruire, tout remctlre à neuf. H'un 
nuire côté, grâce aux leçons de l'Orient, les constructions commencèrenl à di>- 
veuir moins informes cl plus durables. Le pays dont nous parlons échappa- t-il 
donc à la passion conuuuue, ou bien des causes accidentelles onl-ellcsfail 


;i|(l [■Al'USITlON IMVElîSlilLLK DK VIF,^M^. 

(li8|inrailrft les ('dilicc» de rcIlL' (îpoqiieî Je ne sais; mais, (juoî qu'il eu soit, 
1(! xi° siècle est presque muet aujourd'hui dans ces contrées. 

Ccn'eslguèi'eque le\ii''sif;rlequi coiiimenceà donner signe de vie. J'ai trouvé 
à Suissuns, deirière une éclioppe, dans ia rue du Saint-Esprit, deux arcades 
IilL'incintre,mcrvcillcuse]iicnt sculptci^s, unique débris de l'ancienne église de 
l'abbaye de Nolre-Danie, et l'un des plus beaux modèles que j'aie encore ren- 
contré de ce goût orients), du ce style byzantin pur*, qui, api-èsla première 


' Il rauJmil cIps [iF'vclappcmi^nU beaucoup 
plus loiij;i q[jc tem (jiii pcutcnl troiiterplacu 
ici. pniir cipliijiicr claircmenl ce ijiie j'cnlcmls 
pnr rcs mob : gaût nnenlal , ityle byzantin pur. 
AillRiini.j« lÂcherii dedi^monlrer que l'iiistoirc 
de l'arcliilctliirc an Occident, depuisleii'iiô- 
vlc jirMju'i la Gn du m*. n'esLoulrcclwEeque 
rliistoire des impoi'tiliona successives du goill 
ijui rcj^ait durant celle période en Grèce et 
sur tout le lïlloml de la Mikljlprranée, depuis 
Conslonlinople jusqu'à Aleisnilrie. t^ impor- 
lalioni, plii> uu itiuins heureuses, pluaou moins 
liien Dccudllics, scion les lenips et les lieux, 
oITrent un specbirle plein de tariiilë, et d'un 
otlraît loul il rainai il] ue. Partout oii M j a un 
fleuve à renionler, purlout où vous toje» ri- 
rlietfie cliei les peuples ou gOnie cliei le suu- 
ïETTiin, 101» pouvM l'Ire Slip que le goût eio- 
tique fait de mpiJes prn{>rès; parloul. an 
conirnire, où les commniiicnlîons sont dlRicilps, 
cl où , en guise de commerce et de pmspériti^, 
il y D lénj'brcs cl misère, l'art do bltjr msle 
soumis nui vieilles Imbiliides romaines, m»- 
diPices par les dJspnsiEioits grossières des liar- 
Iwrcs. De li tient [|ue, dans une m^me contrée, 
le [joùl orienlal parait ot disparafl loue à tour, 
selon i]uc les rirconslunccs le rhassent ou rap- 
pellent; cl, piir exemple eu France, il est à 
peu près Ignoré au <i' siècle, tandis qucveit 
ta nii>mo époque, il conimence i poindre eu 
llalie, »aiis les auspices des exarques de Ra- 
ïcnne. Plus lard, an conlraîre, lianiii d'Ilalie 
par la bariiaric des l.oniliiirds, il esl accueilli 
en France par ijhariemngne; il s'j éteint peu 
n peu après la murl de ce grand homme, et tait 
place, veis le >* siècle, a un sfslânie Itilard 
vl groMiiT, tandis r|ue, mit la fin du même 
silxh, on le voit fleurir avec éclat, en Alle- 
magne, sous l'empira des Ollioii. Mais un été* 
ncmenl immense vient mellrc uu lermeâees 
oscillalions : l'Europe loirt entière, ricbe ou 
[laiivre, éclairée ou boiiare, se jirécîpite vers 
l'Orient; entre les moindres villes, entre les 
iiioiiHlrai viilaQeacIConslanlinople. il s'établît 


tout i coup un cbemin iiicessammcal couverl 
de «oyagcurs. De ce moment, c'est-à-dire & 
partir du ii* siècle, le règne du groùt oriental 
n'est plus Incal et accidenld, il devient uat- 
lersel. Toutefois, dans chaque contrée, ebes 
chaque peuple où II est accueilli, il se modifie 
plus ou moins: ainbi. Ira Normands n'en pren- 
nent que certains caractères, et rejeltcnl les 
autres; il en est de mfme dans nos provincta 
du midi, dans celles du centre, dans les pays 
arrosés par le Rhin ; partout quelques niodift' 
calions de détails, al comme un cacliet parti- 
culier pniir chaque localité. Mais, àcAlédeeet 
nionumenls chez Icsijuels le sljle oriental porte 
la trace de !3 naturalisa lion ilaus telle ou telle 
partie de l'Occident, vous en trouvei parfini 
qui semblent venus directement de Grèce ou 
d'Ionie, tant ils conservent pur et intact leur 
caractère natif; ces monuments, exécutés atec 
beaucoup •l: finesse par des nrchileclcs liyian- 
tins, ou tout nu moins par d'.'s moines instruttii 
aux écoles d'Orient, sont rares et précieuii ils 
appartiennent en général au m* liède. Or 
r.'est le style do ces nicinunienls que j'appelle 
style byiantiu pur, c'est-â-dirc dépouillé de 
tout alliage romain cl bariure. 

Quant i un autre style d'architecture qu'on 
esl peul-élre plus accoutumé à entendre appe- 
ler oriiHlof, le slyle ù n^Vt (improprement dit 
Ifolhiifai), j'essayerai aussi de déiuontrer qu'il 
ii'i'sl rien moins qu'oriental, et qu'au contraire 
il est ensenliellement indigène, et n'n eu d'autre 
pairie que tes contrées d'Occident qui Tonlvu 
fleurir. C'est encore im admiralde dupitre 
dans nos annalea que l'hîsloîre de celte doo- 
velle anliiteclure. Suu origine, sa fonnaliun, 
ses prof^s, c'est l'origine, la formation, lc« 
progrÈi de presque toute l'Europe inoderac. 
du m' au m' siècle, depuisLouis VII jusqu'à 
LouisMl. Elle esl néedet mêmes dreoDilinoei. 
elle s'est dételoppée d'après les mêmes lois qua 
loul ce qui est né, que tout ra qui s'est déve- 
loppé alors eu Occident : tua|;ucs, peuples, 
états, institutions; elle présids au révcit du 
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ri-iiisiiile, viiil se naturaliser avec plus au inoitis de bonheur dans loul t'Ucri- 
ileiil. IjBs Grecs, à leurs plus belles t'poqui's, nont rien sculpld assurdmciit 
d'un goât plus fin, plus spirituel, plus capricieux et ù la fois plus ri^jfulicr i]Ur 
ces deux arcades. La pclile église Sainl-Pierre, située vis-à-vis, quoique moins 
ruiement sculptée, est encore un exemple agn/ahle de celte urcliîteclurc du 
\ii° siècle : îl n'en reste debout que le portail et, une petite partie de la nef. 
Ajoutez à ces deux frajjment^ la cliapelle de Saiut-Pierre'à-rAs.saut, légalement 
à Soissons, puis à Laon une assez grande partie de Tt^glise Saint-Martin', le 
petit portail de IMglise Sainl-Mauricc h Reims^, celui de l'i^glise de Goucy-le- 

irmjen â|{e, comme l'arcliilertureàplein cinlrc 
iissislc A w>n Minmeil. Son principi! f»l dans 
ri'iuaDcifHitiiin , dans la liborlé, dans l'esprit 
(l'awociiilioD et rie communet, dans des send- 
mciits loul iadigÈnes ot tout naliaiiaui; elle 
tsl Loui^uinfl , et de plus elle est Ini niaise, ao- 
glaise, (eutonique, etc. L'autre, au contraire, 
est ciotiqoe et saeerdolale, elle nall du dogme 
et noudj sol, delà Tui et nos dGsinœ«n;dle 
rèf^ne par droit de conquête eœlcsinsliiiuM j 
(•Ile n'a d'aulre priucipo, d'au Ires raviues que 
l'cglixe et 1m canons. Akissi lea arcliitcctcs i qui 
Mnt-ils? Iri des tiioinra, riui) que des nioin''» 
ondes jeDsil'ifgiite; là des laïques, du8^anr<- 
Qiajwis. Je sons tout ce qui] j a de va^iiii et 
d'incomplet dans do telles explications. Il me 
faudra de lua);s déieloppcuieuls, aiivsî bien 
pour tracer l'Iiistoire du styleÙDgive que pour 
Kuiire l«o mij^Uons du pleiu cintre oriental. 
Mais, je le répète, c'est sur noire sol mime 
qu'il laul dierclier le» cauBe» soâute» et pliv- 
siques ipii ont donné uaissaixe à ce gnind 
et beau système da l'ogivo. Ce n'est pas que 
plusieurs èlémeuls de eu «jalèiui; , et pcul-élrc 
l'ogive cllc-méine, no «oient des nportalions 
d'Orient; mais il n'en faut rien conriurc pour 
la véritableorigincdusplèuie, ntr autre chose 
est uo syslÈmo. nuire cbose les matériaux sou- 
vent ('|Hirs cl iticaliémniH dont il est cotuitrnil. 
' Sariflc portail cl la prerutèra feoâlrc de 
la nefatlenau te au portail , l'egliie Saiut-Marltn 
est, à l'ej-lérieur, compldlemeiil il plein cintre. 
Les fenèlrra ont cela de particulier, qu'elles 
sont eitréniement allongées; cllee ont au moins 
trois fois et demie plus de hauteur que de lar- 
geur. Tout le long de la ncT, il rèj>nG sous le 
luit uoe corniche fort rcinarqiuibla par la sim- 
plicité, par la neUelë st lu nerf de son eiécu- 
tioii : elle se compose . en partant du Imul , de 
deux G|cl9 creux Irèa-uiinces surmoDUnl un 
cordon h damiers crrni et pleins, lequel court 
l'iilro dt'ui iili'ls uriltinis; pni? tiont uni- platc- 


baodc unie, qui sert do rcpns, puis u 
creut très-mince, puis eiilin di>s uiodllluns 
dont tn grosseur eat d'environ inoiliâ du reste 
de la corniche. Ces modillons sont tous varii^ 
et représentent des Beurs, des noiuds, des ro- 
saces et quelques lèles d'animaui, mais en 
petit nombre; ilsitont eculplés utec niie feroiel^ 
et une prùciaion singulières. 

Quant aux leDélres, clleii sont tuul siitiple- 
meulenlourëesd'uQloroouboudiudciuojvnne 
gruwaur, surmonte! de deux filets craut. Ce 
cordon est continu d'une fenêtre i l'anlro. 

Le transept sud porte des traces du slitc Jn 
transition : c'est un mélange de pleins cintres 
tl d'ogives pres<{uc inscnsiliio. On y voit aussi 
une rosace i jour, cumpuséo de petits arcs 
pldn cintre ruîoiiiinnt ters le centre. 

Enfin l'abaide se termine fsrrcnjoot et par 
un l'rontun, un y Iruuvc la milme corniclie ol 
les ini'mcs fenflires que sur les murs du la nef. 
On l'a percée et l'on y a pratiqué une jjrandu 
fendlre ogiie dans des temps plus modernes. 

L'intérieur est d'une extrême ûmplicilé; il 
d'jt a ni galerie ni cojonneltes. Lcsni-cades qui 
séjmreut la nefdes collatéraux sont i ogive, ol 
les fenélres supérieures i plein cintre (ce sont 
cultes qu'on apertoil cxtérieuremeol). Unu 
grande colonne engagée, tout unie et aans an- 
iieanx , Qanquéc de deux petites colonnes aii- 
nelées, file le long des piliers carrés jus<pi'aiit 
condiles. Cette disposition est simple et IhIIc- 
Malheurcuscment l'église est onliércmeut revê- 
tue d'un épais liadigeon blanc et jaune, qui 
alourdit et altère toutes len proportions. 

' Il y a, danicette petite é|;liite, des parties 
d'une construction lurl (grossière et probable- 
ni<>nl beaucoup plus ancienne que le purtaiti 
ce sont les deux arcada» de la nef les plus pro- 
clies du cbo^ir. En examinant les murs ctlù- 
rieurs qui correspondent à des arcado, on 
reconnaît un dioii el un amingeuiviil do nit>- 
trriaut luiil uiitiv el biaucu'ip pins incorrect 
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Châleau ^ et eiilln plusieurs églises de village aux alentours de Boissons^, et vous 
aurez à peu près tout ce qui reste, dans ce pays, du commencement et du mi- 
lieu du xif siècle. Sa dernière moitié et les premières années du xiii'' siècle ont 
laissé des traces bien plus nombreuses , et c'est même en monuments de cette 
période, époque de la transition du plein cintre à l'ogive, que consiste presque 
loute la richesse architecturale du pays. Je ne parle ici que du département de 
TÂisne et de la partie de ceux de TOise et de la Marne que j'ai visitée; car, quant 
au Pas-de-Calais et au Nord, non-seulement il n'y est pas question de monu- 
ments de transition , mais ceux du xiii*' siècle y sont tout à fait inconnus' : à 
peine, çà et là, quelques ruines du xit"", et pas un seul édifice entier dont la 
construction remonte au delà de i5oo ou tout au plus de i/t5o. Générale- 
ment parlant, un édifice de cent cinquante ans est, dans ce pays, une sorte 
de rareté. Les hommes y sont trop nombreux, trop riches, trop industrieux, 
pour que le sol ne change pas de face sous leurs mains toutes les deux ou trois 
générations : la fièvre de reconstruire règne là en permanence. 

Mais, pour en revenir aux départements de TÂisne, de TOise et de la Marne, 
on y trouve, comme je viens de le dire, un assez grand nombre de monuments 
de transition. Les uns appartiennent à la fin du xii*' siècle et offrent un mélange 
intéressant de pleins cintres et d'ogives; les autres, construits dans les pre- 
mières années du xin'', sont totalement à ogive, mais doivent encore être rangés 
parmi les monuments de transition, soit parce que les ogives conservent, dans 
leurs proportions et dans leurs moulures, un certain sentiment robuste et 
massif, soit parce qu'il règne encore, dans tous les accessoires sculptés, je ne 
sais quel reflet de l'Orient. Au nombre des derniers, j'ai surtout remarqué la 
partie inférieure de Saint-Jean-dcs-Vignes à Soissons^, la cathédrale de Senlis, 


que dans le reste de IVglise. Quant au portail , 
il est assez insignifiant et d^uu travail fort ordi- 
naire; peut-être appartient-il plutôt au ii* siè- 
cle qu'au \ii*. 

^ Ce pelit portail est aulremeni intéressant 
que celui de Sainl-Maurice : il esta coup siir 
du XII* siècle ; le caractère des colonuettcs des 
petites arcades, et d'autres détails, en donnent 
la preuve certaine. Le motif en est simple et 
l'exécution assez soignée. D'abord une large 
porte appuyée sur des colonnes en retraite et 
surmontée de deux larges tores, l'un sculpté, 
l'autre uni; au-dessus, une fenêtre beaucoup 
moins large et beaucoup plus haute que la porte ; 
le plein cintre repose sur deux longues colonnes 
annelées ; les chapiteaux et les filets sont de 
bon goût. Au-dessus de celte grande fenêtre, 
une jolie petite galerie aveugle, composée de 
colonnettes supporlant six arcades en li èfle dé- 
ployé ; enfin , pour remplir le fronton aigu qui 
s'élève au-dessus de la petite galerie, une ro« 
sace très-simple, ou plutôt un trèfle à trois lobes, 


encadré circulairemeiit d'abord par un sîgxng 
normand, ensuite par un laqje tore revêtu d'une 
tresse à jour. 

^ Celles de Coureelles, de Vaux-Rezis, etc. 
Dans cette dernière, les chapiteaux qui sup- 
portent la retombée des voâtes d'arête du chœur 
sont extrêmement remarquables; le dessin en 
est à la fois sévère et capricieux. Il serait difli- 
ci le d'assigner une date exacte à ces chapileaui , 
mais ils peuvent être antérieurs au xii* siècle. 

^ Il existe cependant à Saint- Venant, près 
d'Uazebrouck et de Béthune, une église qui 
est, dit-on, fort ancienne. On y voit un bap- 
tistère sur lequel est sculptée, de la manière 
la plus l)arbare, une histoire complète de ia 
Passion. Ce monument, que je n'ai pu voir et 
dont je ne juge que d'après un dessin qu'on 
m'a montré à Douai , est très-probablement du 
X* ou du IX* siècle; il est d'un type trop gros- 
sier pour appartenir soit au xi* siècle, soit à 
l'époque de Charlemagne. 

* A partir de la plate-forme qui les sépare , 
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le chœur de Sainl-Jacqut's à Comiiiègiie, el IVglise Sainl-Ived à Braisrie; 
]iBrmi tes autres, il faut placer Satnl-Bemi de Reims, la caLlitSdraie deNoyon, 
Saint-Martin de Laon, et une cliannanLe «église de village à Tracy, près de 
Noyon. 

Ce petit monument mérite uoe attention toute particulière. Il est à peu près 
inconnu, et c'est presque à titre de découverte que j'en parle. On ne peut 
s'imaginer un travail plus suave elplus hardi, des proportions plus ravissantes. 
L'ogive s'y montre, mais à peine sensible et entourée de ce cortège d'orne- 
ments el de zigzngs qui n'accompagnent d'ordinaireiiue le plein cintre fleuri. 
Il y a, d'ailleurs, dans l'église, des parties purement n plein cintre. 

Ces parties sont l'abside, le portail et la muraille qui soutient le comble de 
la ncfdu côté du nord. C'est là ce qu'il a de plus ancien dans l'église. On doit 
en faire remonter la construction au xi° siècle ou aux premiers temps du xii*. 
La tour qui flanque l'abside au nord, et qui prubablement avait jadis son pen- 
dant nu midi, aura été bâtie plus lard, vers la dernière moitié du m* siècle. 
Quant à tout le reste de l'église, c'est au moins deux cent cinquante ans après 
la tour {de i4oo à i5oo) que la construction en a été l'aile'. 

cintre, Nées eiilre elle» par un ruban iJe iélt» 
de clou. Ce cordon G[ei iiii-)iaij<eurdedia(|iie 
fenêtre el va rejoindre en lij>iie dixiile la fe- 
nélre auiianle, i|u'il enveloppe auaai juKju'Â 
M mi-liauteur, et ainii du suite. 

Qu.inlà la lour, qui ed la peilo de r^fjliK, 
il Cï[ imposaiLIc du la dtkrirei il faut ta voir 
pour en sentir le clianne el l'eilrénie élégance. 
C'eut une justesse de proportion et de aeali- 
mcnt qui enchante, no vrai liijuu dans le genre 
nrienlal fleuri. La disposition en est des plus 
heureuses : i° un soutiasiienient tout uni, 
carré et pins élevé que l'abside qui lui cal cou- 
(igué; 3* un rang de moditlonssculpli<s etlïea, 
comme ccui de la nef el de l'abside, par un 
boudin, mais denij-circulaire cl non plus i 
augle droit; 3' au-dessus de la rangée de mo- 
dilloiM, deux grandes fenêtres arcouplées sur 
clieqnc face; l'ogive i peine sentie, mais l'ar- 
cade étroite, le tore robuste el pourtant léj^vr, 
les colon ne Itea d'une heureuse proporliuo, cl 
lerrniiii'cs par des riguri's de monstres el de 
cliiniËrea en guise de cLapileaui. Dans l'en- 
fonremenl des arcades, un gros iHiudïo en 
ligiag tei'minc par un chapiteau. Cette espèce 
de colunncB à bAlons rompus, lerminant la 
si-ric des profils dont se conipcise chai|ue ar- 
cade, est de l'cITet le plus piquant. Mais ce 
n'est pas tout : la lour, jusqitu-li carrée, de- 
vient loul i coup octogone i aux quatre grandes 
doubles arcades en succèdent huil ntoini 
liuulcs, mais plus légères, plus ornéca cl plus 


les deut clochers ont élé construits au ii' siè- 
cle. L'œH le moins eiercércconnail ladifTérence 
des deux sljles. Rien de si lourd, de si plat 
que la sommité de ces clorliers; on n'a pas 
méuie eu l'intention de les (aire semMalilesi 
vous dirici de» visages el des bustes presque 
ditTormes entes sur deux corps élégants, gra- 
cieux eladminhlement proportionnés. EneDel, 
jusqu'à cette plate-fonne, la disposition, le 
densin cl les ornements de celte façade (ont du 
goi'il le plus parfait, de rcxcculion Ta plus dé- 

' A l'intérieur, il ne subsiste de la primi- 
tive église que Irois piliers carrés, sumionlés 
de petites corniches prolilcea en éqnerre el or- 
nées de larges léles de clous évidces. Ces' pi- 
liers donnent naissance à trois arca plein cintre 
d'un uiolif très-pur, qui soutiennent la mu- 
raille sur laquelle repose, du celé du noi-d, le 
toit principal ilc la nef. Qiianl ou collatéral, 
qui cache en partie celle muraille, il est du 


siècle. 
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e mudillons très-bien sculptés, re- 
des léli-s d'hoiuitieset d'animnui. 
au( aiilrea par de gros Iwudîns bri- 
B droit el tomianl cet ornenienl 
connu B«His le nom de grrrqm. Ce ménie bou- 
din grec el ces mômes modillons sculpU' 
gnenlégatemenisuusie loildei'ahside, moir 
élevé de plusieurs pieds que celui de ta nef. 
L'abside csl éclairée par trois fcnélres plci 


rè- 
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Il faut signaler celte petite église comme œuvre de Tart, et comme preuve 
que cette élégante architecture, qui, auxii"* siècle, florissait sur les bords du 
Rhin, avait aussi pénétré en Picardie, et y était cultivée avec plus de finesse 
peut-être, sinon avec autant de grandiose et de majesté, quen Normandie. 
On peut dire que l'église de Tracy a plus d'analogie avec le style de la Nor- 
mandie qu'avec celui des bords du Rhin; mais elle en diffère pourtant en plu- 
sieurs points, notamment par la forme octogone de la tour et la pente peu 
inclinée du toit; or il n'est pas sans intérêt de remarquer que, sur ce terrain 
intermédiaire entre Caen et Cologne, un goût pour ainsi dire intermédiaire se 
fût introduit. Plusieurs autres observations m'ont confirmé ce fait'. 

J'ai rapporté quelques dessins de l'église de Tracy, exécutés rapidement, 
mais avec esprit, par M. Ramée, jeune architecte qui voyageait avec moi. J'ai 
pris, en outre, un assez grand nombre de notes sur les détails de la construc- 
tion; mais ce n'est pas assez : il y aurait un ouvrage spécial à composer sur 
ce petit chef-d'œuvre. 

Si nous sortons maintenant des monuments de transition, et que nous pas- 
sions à l'architecture du xiii** siècle, c'est-à-dire à la perfection du style à 
ogive, l'intérieur de la grande et belle cathédrale de Reims m'en a offert le 
modèle le plus achevé. L'Allemagne possède des portails et des tours plus ad- 
mirables; mais, pour l'effet intérieur, rien ne peut être préféi^ au vaisseau de 
Reims. Eu entrant sous ces voûtes si pures, si merveilleusement proportion- 
nées, on reconnaît un grand système parvenu à son point de maturité, à son 
idéal : c'est le Parthénon de notre architecture nationale. 

J'ai trouvé peu d'édifices du xiv'^ siècle. L'église Saint-Bertin, à Saint- 
Ouicr, était peut-être une des créations les plus remarquables de ce style élé- 
gant, mais déjà moins sévère, moins imposant que celui du siècle précédent; 
par malheur, l'église Saint-Berlin est à moitié démolie. Le cloître de Saint- 
Jean-des-Vignes, à Soissons, que je crois aussi en partie du xiv* siècle, est 

brillantes encore. Un nouveau cordon de mo- gone, reposant sur quatre courtes colooncltes 

dilions sculptes les sépare des premières; de à longues griffes; c^est un baptistère qui date 

plus, elles sont légèrement en retraite, de sorte du xiii'' siècle, ou peut-être de la fin du xii*. 

que la tour va en s^amincissant à mesure Les buit faces portent chacune un écussou ef- 

qu^eile grandit; et, comme il y a un ressaut face. A côlé de la cuvette principale en est onc 

entre le premier et le second étage, on a voulu auire plus petite sur un socle octogone et ser- 

répargner à Tœil et lui ménager une transi- vant de déversoir à la première. De tels mor- 

tion en plaçant, sur les angles de la plate-forme ceaux , assez communs en Angleterre, sont eo 

carrée qui termine le premier étage, des fi- France d'une extrême rai'eté. (Voy. plus haut, 

gures d'anges aux ailes déployées; de ces quatre ce qui est dit du baptistère de Saint-Yenaot.) 
figures il en reste encore deux qui produisent ^ Ainsi, par exemple, les roodiilons ou cor- 

à peu près le môme eflet que les acrolèrcs sur beaux, si communs en Normandie, sont tout 

les frontons des temples grecs. à fait inconnus sur les bords du Rhin; en Pi- 

Enfui les huit arcades sont couronnées par cardie, vousen rencontrez quelques exemples, 

un troisième cordon de modillons sculptés qui Mais, en revanche, la disposition générale et 

supportent un toit de pierre, coue octogone Tcxécution des ornements sculptés que vous 

très-peu incliné. trouvez en Picardie rappelleut beaucoup plus 

Dans rintérieur de Téglisc , on remarque ceux des bords du Rhin que ceux de la Nor- 

uue grande cuvette en pierre, de forme octo- mandie. 
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«.■{{alemcnt eu ruine, el, comme je le dirai tout i l'heure, ménaci! d'une A6- 
iiinliliuii procliniito. 

Le \\° siècle, au roiilraJre, se montre poiir ainsi dire à cliaquc jias. Ce ne 
soni point, en général, dos monuments entiers, mais des fragments de mu- 
iiumenls, des restaurations, des raccommodages. Surce théâtre de noslongues 
guerres avec ies Anglais, les ddifices publics durent, pendant près d'un siècle, 
cruellement souffrir; aussi, dès que le pays fut libre, se mil-on de loute part 
il les réparer; de là ces repiistt du xv* siècle que j'ai renconU-ées dans presque 
touLes les i^lises. 

Le petit nombre d'anciens liôLels de ville qui subsistent encore dans ces di- 
vers départements aontaussi tous de cette époque. J'en ai compte six, savoir: 
ceux de Compiègne, de Nuyon, de Saint-Queuliu, de Douai, d'Arras et de 
Suinl-Omer. Ce dprnier doit être en grande partie du .\iï° siècle; mais tous les 
autres appartiennent au xv* ou aux premières années du xvi° siècle. Daus cette 
portion de la France, comme dans tout le l'esté de l'Europe septentrionale, le 
carnclère de celte nrcliilecture du xv" siècle est une profusion presque folle de 
fesluns et de découpures, profusion de détails d'où résutle la lourdeurde Tcn- 
senible. En somme, de brillantes qualités, mais plus dit défauts que de qualités. 
Je dois pourtant signaler quel(]ues échantillons de ce style qui m'ont paru 
d'une rare l'iégauce et d'une exécuLiou éblouissante, entre autres le portail 
latéral (sud) de Saint-Itemi, construit par Charles VllI, el uuo partie iuté- 
rieui-e d'un des transepts (sud) du la cathédrale de Saint-Quentin, exe'culé 
par ordre de Louis XI. 

Quant au xvi* siècle proprement dit, je l'ai cherché vainement, il y a pour- 
tant, h ce que Jo crois, dans lu dé|iartcnient de l'Aisne, plusieurs châteaux de 
relie époque, tels que Cœuvres el quel([ues autres, que ta mauvaise saison ne 
m'a pas (lerniis de voir. Les «euls fragments du style de la renaissance que 
j'aie trouvés sur mon passage sont quelques décorationsde chapelles, quelques 
balustrades ou jubés d'églises; je dois noter aussi le petit portail assez gra- 
cieux de Saint-Remi à Lnou, el une cliarmante petilc galerie eu ruine atte- 
nante à ce clidlre de Suinl-Jeuu-des-Vignes, de Suissons, dont je parlais tout 

Telles sont. Monsieur le Ministre, les observations générales que je voulais 
vous soumettre suc le nombre et sur le caractère des monuments d'arcliiloc- 
lurc que j'ai visités. 

La sculpture et la peinture méritent à leur tour un examen parliuulier. 

Je sais qu'aux yeux de bien des gens qui font autorité, c'est un siuf'idier 
paradoxe que de parler sérieusement do la sculpture du moyeu âge. A les en 
croire, depuis les A niouins Jusqu'à rraiiçiiis I"", il n'a pas élcqucsiion do sculp- 
tures en Europe, et les statuaires n'ont élé que des matons incultes el gros- 
siers. Il sulTit pourinnt d'avoir des yeux el un peu du bonne fui pour faire 
justice de ce priîjngé, et pour rcconnailre qu'au sortir des siècles de pure bar- 
barie il s'est éleviî, dans lu moyen âge, une grande et belle école de sculpture 
héritière des procédés el môme du style de j'url antique, quoique toulc mo- 
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denic dans suu esprit el àans ses eiïets, et qui, comme dans foules les craies, 
a eu ses pliases et ses révolutions, c'est-à-dire son eufaDcc, sa nialuritd et sa 
ilécadence. 

Par malheur, les monuments de la sculpture sont encore plus fragiles que 
ceux de l'arcliitecture. Les guerres de religion et nos tourmentes révolution- 
naires ont laissé debout quelques édifices; elles n'ont presque point épargné 
de statues; et, d'ailleurs, ces statues n'eussent-eJles pas reprt!senlë des per- 
sonnages religieux et des sujets sacrés, de combien d'autres chances de des- 
truction n'étaient-elk's point entourées? Non-seulement elles étaient sculptées 
eu pierre, souvent en pierre friable ou poreuse, mais encore on les plaçait 
plutôt en dehors qu'au dedans de l'église, du côté du portail; et, par consé- 
quent, le vent d'ouest, la pluie, la grêle, et, dans l'été, la mousse et les li- 
chens, lout devait contribuer à les altérer, à les ronger un peu. Aussi faut-il 
s'estimer heureux quand le hasard vous fait découvrir dans un coin bien abrité, 
et où les coups de marteau n'ont pu atteindre, quelques fragments de cette 
noble et belle sculpture. 

Ce plaisir, celle bonne fortune, j'en ai joui à Reims. Une parlie du portail 
de la cathédrale exigeant quelques réparations, un échafaudage a été dressé 
jusqu'à mi-hauteur de la façade; je suis monté sur cet échafaudage, et, dans 
les enFoncements des ogives, des festons et autres ornements arcliilecloniques, 
j'ai trouvé une profusion de bas-reliefs et de statues dont le style, le caractère 
et l'expression m'ont causé l'admiralion la plus vive. Le costume, aussi bien 
que le genre de travail, annonce que ces figures sont du sjii° siècle, Tàge d'or 
de notre sculpture nationale, et, grâce a la manière dont elles ont été abri- 
tées, elles sont presque toutes dans un état parfait de conservation. 

A moins d'être monte' sur cet échafaudage, il est impossible de se douter de 
l'existence de ces diefs-d'œuvre; ils sont à une si grande hauteur, que, du bas 
de l'édifice, c'est à peine s'ils sont visibles. Dans la partie inférieure de la fa- 
çade, il y a bien aussi des statues, mais elles ne sont guère propres à faire 
soupçonner celles que la vue ne peut atteindre. A très-peu d'exceptions près, 
elles ontétë restaurées ou refaites, par des ouvner.s médiocres, au xv* siècle 
et il d'autres époque.^. Il en est même beaucoup qui datent du sacre de 
Louis X!V. 

Ce serait donc h la fois réhabiliter les auteurs de ce beau monument el la 
grande époque qui le vit élever, que de faire connaitre au public, au moins 
par échantillon, quelles étaient les véritables sculptures de la cathédrale de 
Heims et du xiii* siècle. Dans cette intention , j'ai prié M. Sérurier, l'architecte 
chargé de la restauration de la façade, de ne point faire enlever l'échafaudage 
avant le printemps, quoique les travaux soient terminés, et je vous deman- 
derai la permission , Monsieur le Ministre, de faire mouler un certain nombre 
de ces bas-reliefs el statues. Je ne sache pas d'autre manière d'en donner une 
image vraiment (idùle. Le dessin le plus exact pourrait être accusé de super- 
cherie; on sera foiTé de se rendre à la vue d'une empreiule, d'une contre- 
épreuve. 
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Ce <|iic j(! vous ))ro|}osc. Monsieur le Miiuslt'c, ne sera ni bien dilllcile ni 
liicn codloux : il suflira d'envoyer à Beims deux ouvriers mouleurs, înlclli- 
j;enls ol adifs; en quelques semaines, ils auront pris des creux des morceaux 
les plus remarquables. Les exemplaires qu'on en tirera seront disposés au mu- 
sée, et, si vous l'auloriseï, à l'École des beaux-arlsetdins lesi^culesde dessin 
des d(?partements, dont vous m'avez fait l'honneur di me confier linspeclion 
Celle innovation anrait, je crois, les meilleurs effets eu lignorante de ce 
style national et l'ëtude exclusive de l'antique, quelque beiu quelque pui 
qu'il soit, sont nssurfÇnient cause eu partie de ce cancttro abslnil et monotone 
qui, parmi nous, a diSparé souveut les productions de laslatuaire 

C'est nn vrai service à rendre h l'art que de tirer dt I oubli ces morceaux 
de sculpture, qui, une fois l'écliafaudaj^e enlevé, ne pourront ptuï être Uudiés 
de longtemps. Je ne sais mémo par quel miracle ils ont élé conservés car 
cette façade a subi, il y a six ans, une mntilalion plus barbare que toutes 
celles que le protestantisme ou l'irréligion lui avaient déjà fait souffrir MM les 
arcbiterles et décorateurs chargés de faire les apprêts du sacre de Charles X 
firent suspendre auK deux lours des cordes a nœudi et cinq on si\ maçons 
attachés ii ces cordes, furent chargés d'abattre à grands coups de masse toutes 
les tintes de saints qu'ils pourraient atteindre. On ci aignait que le canon et les 
cris de fête e'hranlaut l'atmosphère, ces têtes ne vinssent a tomber sur celle 
du monarque au moment uti il entrerait dans l'éjflise Crace a ce raffinement 
(le précaulions, deux cents lôtes environ vinrent se briseï sur le paît Les 
habitants ramassèrent celles qui n'étaient pas trop deligui es M h sous 
préfet de Heinis m'a promis do faire queli]ues déimicli s pour en obtenir h 
restitution. 

Indépendamment des statues de lieims, j'ai enccre lrou\(' plusieuis hac 
nieiils de sculpture d'un véritable inleii}t. Je citerai notamment de"! d dks df 
pierre du différentes grandeurs, qu'on rencontre '.oui ses pieds dins I église 
cathédrale de Saint-Omer, pâle-méle avec les pavés On y *oil représentes des 
cbimères, dessiivnes, des oiseaux fabuleux, des anbesques dt lonle soi le et 
variés ù l'infini; des éléphants armés en guerre, la four sui h d 11 et les ar 
chers dans la tour; des fragments de zodiaque; puis des sujets bibliques Dieu 
créant le monde, le soleil dans une main et la lune dans l'autre; enfin des 
chevaliers, ta lance au poin{[, montés sur leurs coursiers; des pèlerins pieds 
nus, elc. Ition ne peut donner une plus Gdtle image de ce mélange, du cette 
bigarrure de traditions, d'usages, de costumes mî-parlic orientaux et européens 
qui s'emparèrent de l'Occident vers l'époque des croisades. Ces sculptures sont 
lie la fin du xif siècle; les lettres dont se composent quelques fragments d'ins- 
criptions ont une tbrmc qui ne laisse pas de doute à cet égard. On vous dit 
puurlaiit dans le pays qu'elles ont appartenu à un temple païen, et qu'elles 
proviennent de Térouane, ancienne ville du voisinage, entièrement ras^o par 
Charles-tluinl. De ces deux traditions, la seconde n'a lien d'impossible; mais, 
pour la première, elle est tout ù fait ridicule. Il sufiit. je crois, de lire autour 
de quelques-unes de ces pierres celte inscription : DedilUttimlnpidem ad koiio- 
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rem sancti Audomari episcopi Villelmus Wœssel, ou bien celle-ci: Ad honorent 
sancti Audomari episcopi Nicolam filius VUlelmi Wœssel, pour n être pas lenld d'en 
faire honneur au paganisme. 

Ces sculptures ont trës-peu de saillie, et les parties creuses portent de nom- 
breuses traces d'un coloriage ou enduit noirâtre, ce qui fait ressortir vivement 
les parties en relief. Les figures sont d'un dessin énergique, pures comme l'an- 
tique et pleines de mouvement; les arabesques, d'une variété et d'une finesse 
merveilleuses. Je ne sais quelle était la destination de ces pierres : faisaient- 
elles partie du pavé de l'église? étaient-elles incrustées dans la muraille? On 
ne saurait décider. 

M. Wallez, professeur de dessin à Douai, a copié avec exactitude tous ces 
bas-reliefs et compte les publier. Mais les originaux se détériorent chaque jour; 
le frottement des pieds finira par tout effacer. Si l'on offrait aux membres de 
la fabrique de faire remplacer ces pierres, d'un si grand prix pour l'histoire 
de Vart, par de simples pavés ^ je pense qu'ils ne s'y opposeraient pas; on les 
transporterait alors, soit à la bibliothèque, soit dans tout autre lieu oii elles 
trouveraient un abri contre la dégradation. Si vous m'y autorisez. Monsieur le 
Ministre, j'essayerai de mener à bien cette petite négociation. 

Comme modèle de ce genre de sculpture franc et hardi, il faut citer encore 
un débris du bas-relief qui remplissait le tympan à ogive de la porte du don- 
jon de Coucy. Ce bas-relief représentait le trait héroïque de la famille des sei- 
gneurs de Coucy, c'est-à-dire Enguerrand I"^ luttant contre un lion furieux, la 
terreur de la contrée. Il y a soixante ans, lorsque Lami fit son Voyage, ce bas- 
relief était encore entier; il en a donné un dessin; mais, à en juger par ce 
qui subsiste, ce dessin est d'une inexactitude déplorable. Il ne reste aujour- 
d'hui qu'un des côtés de l'encadrement et une bonne partie du lion. Ce lion, 
debout sur ses pattes de derrière, est jeté avec une hardiesse et un bonheur 
incroyables. Il offre, par la fierté de sa pose, une ressemblance vraiment sur- 
prenante avec les deux lions qu'on voit en Grèce sur une des anciennes portes 
de Mycènes. 

Derrière le grand triangle de pieiTe qui surmonte le portail principal de 
Saint-Jean-des-Vignes , à Soissons, j'ai trouvé une suite de petites figures ser- 
vant de culs-de-lampe et sculptées avec une finesse et une grâce délicieuses. 
A Laon, dans une rue parallèle à la cathédrale, j'ai vu la plus jolie petite sta- 
tue de vierge toute mutilée, et qu'on fait servir à accrocher le réverbère : la 
pose du corps et le jet des draperies sont du meilleur goût et indiquent le 
commencement du xiii'' siècle. J'ai encore remarqué à Laon un morceau de 
sculpture intéressant dans son genre : c'est un tombeau à l'entrée de la nef do 
l'église Saint-Martin, sur lequel Enguerrand V' est sculpté couché dans son 
armure. Cette figure colossale a de la roideur et de la rudesse, mais je ne sais 
quoi de grandiose et d'imposant. On dirait que ce chevalier de pierre menace 
encore ces moines de Saint-Martin qu'il traitait si durement pendant sa vie. 

L'histoire de ce tombeau est des plus singulières. Enguerrand, en mourant, 
avait ordonné que son corps fût enterré dans l'église de l'abbaye : les moines, 
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lui f^aniapl riincuuc, refusèrent de le recevoir, et le lombeau qu'on voit nu- 
joitrd'Iiui lui coustruit bors de l'église, devaul le portait. Mu'k les Enguerrand 
se l'ùcLèrcut, et il y eut querelle aclioruée entre le château et l'abbaye. Cepen- 
dant le tombeau restait toujours en plein air, et ce ne fut qu'après ccul ans 
de procès et do persécutions que les rolij;ieux se résignèrent à cdder. Mais la 
ruse vint au secours de leur amour-propre. Que firent-ils? Ils jetèrent bas la 
façade de leur dglise et la reconstruis! re ut deux toises plus loin ; de celte i'uçon 
le tombeau ne fut plus à la porte, et les Enguerrand n'eurent rien à dire; mais 
les moines ne consacrèrent pas le nouveau portail, de telle sorte que leur en- 
nemi n'en resta pas moins priviS de la terre sainte- 
Cette anecdote est confirmi^e par l'arebitecture de t'i^gtisG. La Ta^adc en ques- 
tion porte les caractères du commencement du xiv° siècle, tandis que tout le 
reste de l'iSdifice est du in' siècle. Peut-être aussi est ce au désir de rappeler 
on pallie le portail qu'on diHruisail pour un Si étrange motif, qu'il faut attri- 
buer ces deux petits minarets octogones qui flanquent le portail actuel. Ils sont 
bien évidemment du xiv" siècle; et pourtunt, dans les monuments ex(-cut<;s et 
conçus à cette «fpoque, on ne trouve guère de tourelles de celle forme. Au 
contraire, l'ancien portail ne pouvait manquer d'avoir ses deux minarets; c'est 
donc en sou bonneur pour ainsi dire qu'on en a doniit! au nouveau. Mais, 
tout en imitant, l'architecte du xiv' siècle csl reste Gdèle, eu grande partie, k 
ses propres habitudes. L'idée d'imiler à lu lettre, de copier avec érudition, de 
faire un Irompe-l'œil historique, est une idée toute moderne, et qui ne serait 
jamais entrée dans les léles du moyeu âge. 

Pour achever ce qui concerne la sculpture, je ne dirai qu'un mot des sta- 
tues qui diScorent le portail de cette église Saint-Martin, et ce ne sera pas pour 
en faire l'éloge. Des draperies indécises et déjà un peu lourmonlées, un tra- 
vail mou, des contours iucorrecls, voilà ce qui commence n déparer nos statues 
du xiv° siècle; au \v* siècle c'est encore pis; on tombe dans la mignardise et le 
contourné, non sans -exceptions toutefois; car en tout temps il est des artistes 
qui ont le sentiment du beau et de la nature, et qui, en dépit des défauts de 
leur siècle, et tout en s'y laissant aller, savent empreindre leurs œuvres d'ex- 
pression et d'originalité. 

Si le ivi" siècle n'a laissé dans ces contrées presque aucun monument d'ar- 
chitecture , on ne doit pas s'attendre que j'y aie trouvé beaucoup de traces de 
son école de sculpture, si élégante et si gracieuse. Cependant je puis citer, h 
Soissons, dans les pendentifs des arcades attenantes au cloftrc de Sainl-Jcan- 
des-Vignes, de charmants médaillons renfermant des figures de femmes cl de 
divinités; je n'oublierai pas non plus une belle statue de Gabrielle d'Estrées, 
en marbre blanc, qu'on voit h Laon dans la bibliothèque. Gabrielle est repré- 
sentée quelque temps avant sa mort; son visage est soulTrant, mais encore 
d'une grande beauté; ses vi^temenls et tous les accessoires sont traités avec une 
délicatesse extrême. 

Mais, pour étudier ta sculpture ou moyen âge, ce n'est pas assez de roii- 
nailrc ce qu'il nous a laisse de statues et de bas-reliefs; il est une autre sorte 
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de monumeDls non moins utiles à coDSuller : ce sont les empreintes de ca- 
chets et des sceaux suspendus aux chartes et aux diplômes. Là vous trouvex 
des témoignagnes authentiques de ïélat de l'art aux diiTi^rentes périodes. Les 
sceaux sont pour le moyen âge ce que les médailles elles pierres gravées sont 
pour l'antiquité, et ils ont de plus Tavantage de porier leur date. Or, en étu- 
diant toute la série des sceaux (l<'s inondj'ijucs l'I di's si'i{pi'>iirs ik'iiiI,-!!)! le 
moyen âge, on reconnaît, dans U: plus ou moins de perfeclion de la cisoiurp, 
dans le plus ou moins de beauté du dessin, les mêmes phases, les mêmes ré- 
volutions que nous venons de signaler en passant pour la sculpture. Là aussi 
vous trouvez, au xii' siècle codiijh» daus les premiers temps de l'art grec, de la 
raideur, des draperies à plis comptés et sjniélriques, des figures d'un type 
consacré soit par des rites religieux, soit par des préceptes d'école; puis, après 
le xin* siècle, apparaît la liberté, la pureL^ de dessin, la souplesse des foraies, la 
grâce, le mouvement et la vie ; au xiv' siècle, la pureté s'altère , on exagère le 
mouvement, on brise les draperies ; au xv'slèrlo, enfin, le i-aIBncment va croissant, 
on se passionne pour le maniéré et pour les formes bizarres et contournées. Ce 
n'est point là uu système: desexjiériencesmullipliéi^s m'ont rendu, j'ose dire, 
familières ces diverses gradations de l'art durant le moyen âge, et, dans les 
collections de sceaux et de cachets que je viens de visiter, je n'ai trouvé que 
de nouvelles preuves à l'appui de ces observations. Les villes oi^ j'ai vu ces 
collections sont : Laon , Cambrai, Lille, .^rras et Saîntr-Omer. J'en parlerai 
plus en détail tout à l'heure, loisqu il snrn qu«>tlion des archives. 

Je veux maintenant dire qucijuts mots de la pnniure. Plus périssable en- 
core que la sculpture, elle a dil comme sans doute on le devine, ne nous lais- 
ser que des traces bienelTacées cl bien rares Je f arleici de la grande peinture, 
de la peinture monumentale sui picni iiu «ur enduit Ciir, tant qu'à la pein- 
ture telle qu'on l'entend aujourd hui h peinture de tableaux, elle n'est pas 
contemporaine de l'architecturL et de la sculpture du moyen âge; elle est u^ 
plus tard et a fait son chemin isolement 

Toutefois elle avait dès lors son precurseur peur ainsi dire, dans un art au- 
jourd'hui perdu, l'art de l'enl uni mure des manuscrits C'est seulement sur le 
parchemin de ces missels et de ces psautiers colorié' au fond des cloîtres qu'il 
faut chercher les tableaux des tu' \in* et xrv° siècles L'imagination riclic et 
hardie qui brille souvent dans les encadrements fantastiques de ces tableaux, 
un dessin naïf et quelquefois pi {u int une représentai ion fidèle des usages et 
des costumes du temps, enfin d admirables couleurs prépan^es, fondues et 
fixées merveilleusement, en voila sans doulc asxez pour faire de celle branche 
do l'art un objet d'étude du plus f,rand intérêt mais on se trompe si l'on cniîl 
que c'est là la peinture du mo\eii âge 

En effet, que peuvent avoir de commun ces ihefs d œuvre de patience, ces 
ouvrages microscopiques, avec ns gigantesques innnnmenls qu'élevaient et 
qu'bahitaîent des hommes gig>int squcs eux mêmes^ N'oublions pas qu'alors 
la société était divisée en deux mondes isoles et complètement différents, l'un 
tout à l'élude et à ta patience 1 ulu tout <i I action et à l'audace. Daus It» 
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ridiiros, oti imi'liiil Iq Iiiii^uc nioi'lu; dans le» rliâLeaiix ol tes r,-itnpn|riics, lui 
idiome jcuno et plein de vie. Aussi , laiitlis que les pciiili-es de rlnilres s".irnii- 
saieiil n fi\er ininulieiisemenL iin|ii'ii d'or et de rouleiirsur des l'eui Iles rie véliu, 
les peirilres firlisles, les viîriljibles jii;iiilies de ré|)rii|ue. les n»fiu\ itas arehi- 
te(rlL'5, des snilplcurs t't des ciselcucs, procédaient plus huniimeiiL et eliilnieut 
;i );r.inds (mils l'or, les nraliesqiies cl les finiires sur les murailles el sur les 
\oilleMlisrli;ileQuxet dcsé^li^'s. 

Ou ne niuiprend pas l'arL du mnyen <.•,'<'; un '^e l'ail l'iil.V h p[u. uuMpiiue 
el la plus fausse de ces grandes crealions d'arrliid'i lure el fie sruiptiire, si, 
dans sa peiise'fl, on ne les l'ève pas eouverles du liant en lias de riiideurs el <le 
dornres. De louiea iea importations de l'Orieul, il n'en esl peul-ètre pas qui se 
soient re'pandnes avec jilns de faveur et plus nniversellenu'nl que le fjoilt el le 
liesoin des couleurs. On en vint à vouloir qne tout fût coloré , loul , jusqu'à la 
lumière; et les raynns dn soleil ne pénétrèrent pins dans les habitalioits qu'A 
Iravers du rou|;e, dn jaune ou du bleu. L'usa{|;e des vitraux peints n'a pas eu 
d'autre origine; c'est la eonsi^quence naturelle dn nouveau système de di'cora- 
lioii et de cette passiou tout orientale pour la cnulenr. Déjà, aux vii'el vrii' siècles, 
au commencement du ix' puis an xi' sièele, celle passion avait fait ijuclque% 
nmquùtes, mais pari Ile et pe i durables. Au retour de la rroisade, la couleur 
triompha, el, pe dant Iro s s ries, lu Franee en fui amoureuse comme la 
(Irère l'avait été i lout te p 

V.n ctl'el, de r ts ojnjfe des expériences incontestables, neiH>rmcltenl 
plus de douter . j u Ihu que la Grèce antique poussa si loin le goût de la 
couleur, qu'elle rouvrit de peinture jusqu'à l'extérieur de ses édifices ' ; et pour- 
tant, sur la fui de ijuelques morceau't de marbre déteints, nos savants depuis 
Irois siècles nous la faisaient rêver froide el dt'rolorée. On en a fail autant à 
IVjiard du moyen à\]f. Il sesl trouvé qu'à la fin du xïi' siècle, (fràce au proles- 
lantisme, au ]^éilanlisme el à liieii d'autres causes, notre imajp nation devenant 
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rli.iquc jour moins vive, moins naturelle, plus leme pour ainsi dîro, on se 
mil à blanchit' ces belles <fglîscs peintes; on prit goât aux murailles et aux 
boiseries loutre ducs, et, si l'on peignit encore quelques d^coratioos inlérieurcs, 
ce ne fut plus, pour ainsi dire, qu'en miniature. De ce que la chose est ainsi 
depuis deux ou Irois cents ans, on s'est habitué h conclure qu'il en avait tou- 
jours <jlé de ni^me, cl que ces ]>auvrcs monuments s'éluient vus de lout temps 
pilles cl dépouill(!s comme ils le sont aujourd'hui; mais, si tous les oiiserteK 
avec attention, vous di^couvrez bien vile quelques lambcnux de leur lieillc* 
robe : partout où le badigeon sYcaille, vous rclniuvez la peinture primitive. 

Esl-il besoin de dire que les moindres vestiges de cclli; peinture sont au- 
jourd'hui du plus grand inlt^rât pour qui veul reconstruire dans sa pcns<^ 
l'ensemble des arts du moyen âge? J'en ai trouvi! quelques fragments d'une 
rare beauté cl un grand nombre de moindre importance, mais qui, pour U 
solution de cette question archéologique, n'eu ont pas moins beaucoup du 
prix. 

Voici la liste des monuments qui m'ont offert quelques débris de peintures 
plus ou moins remarquables : 

1° Le portail de la eathédrale de Senïis. On y voit exlérieuremenl de nom- 
breuses traces d'un coloriage assez délicat, surtout dans les parties creuses qui 
séparent les filets et les tores. 

a° Le portail de T ancienne église des Minimes, à Complègiie. Le tympan il ogive 
e! les chapiteaux de ce portail sont encore totalement peints : les couleui-s sont 
harmonieuses et d'une belle qualité. 

3° La cathédrale de Noyon. 11 sullit de gratter léj; ère nient le badigeon pour 
i-etrouver, sur les piliers de la nef et du cliœur. les anciennes couleurs. On 
voit, en outre, dans la salle du chapitre attenante à léffiise, des clefs de voûte 
coloiiées, cL le fond d'une arcade ogive qu'on a ouhiié de badigeonner, et qui 
conserve, par conséquent, son ancienne décoration dans toute sa pureté. J'ai , 
surtout, remarqué dans cette peinture un large et beau gnton oriental qui fait 
la partie principale de l'ornement, et sur lequel scjntiiguriies de grosses perles; 
enfin, dans l'ancien cloître en ruine, tous les chapiteaux et culs-de-lampo 
portent la trace des peintures de diverses couleurs dont ils étaient couverts. 

W Saint-Pierrc-à4' Assaut, a Soittons. Les quatorze chapiteaux qui subsistent 
encore dans cette chapelle en ruine sont tous peints en blanc et rose, ce qui 
n'est probablement pas la peinture primitive, des couleurs aussi fades étant 
bien rarement employées pour orner les chapiteaux à l'époque de la constnic- 
lion de celte chapelle, savoir nu xii" siècle. 

5° LecloUrede Saiiit-Jean-des-Vifpies, à Soissona. Dans l'angle de ce cloître 
qui communiquait avec l'église, j'ai trouvé, derrière des décombres, une char- 
tnanlc porte sculptée nu xiv'' siècle, complètement jieiutc el dorée du haut en 
bas- Le mélange do feuillage, des pierreries et de la dorure , produit le plus 
charmant effet. Dans les ruines de l'église Satnt-Jean. on voit aussi de nom- 
breuses traces de peintures. 

6° Le portail de féglise Saint-Ived de Braisne. Je connais peu d'anciennGS 
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peintures en meilleur état que celles du portail. Le vert et le rouge ont par- 
ticulièrement conservé un éclat extraordinaire. Les vêtements du Christ et de 
la Vierge sont complélemeiit dorés. Les anges et chérubins portent des tuniques 
garnies de galons dorés; leurs cheveux sont également rehaussés d'or. La plu- 
part de ces figures sont en relief et d'une exécution gracieuse et élégante. 

7® L'église Saint'Remy, à Reims. Dans la nef de cette église, on voit six pi- 
liers qui portent, en guise de chapiteaux, de petites statues inclinées et assises. 
Ces statues représentent des personnages bibliques : Aaron, Moïse, David, etc. 
Elles sont revêtues de couleui's et de dorures extrêmement fines : en les lavant 
avec une éponge, j'ai fait raviver ces couleurs; la robe d'Aaron, les galons et 
les pierreries qui l'entourent, m'ont particulièrement frappé. Une boiserie a 
caché ces statues pendant plusieurs siècles; sans cet heureux hasard, on les 
eût sans doute grattées et badigeonnées comme tant d'autres. 

8° Les ruines de Saint-Bertin, à Saint-Omer, Le chœur de cette belle église 
conservait encore, il y a quelques années, les traces de sa décoration primi- 
tive: dépouillée de sa toiture et exposée à la pluie, le badigeon n'avait pas 
tardé à se détacher, et les anciennes peintures avaient reparu. J'en ai vu des 
fragments dans les parties de ce chœur qui subsistent encore. Ce sont des ara- 
besques, des dessins d'ornements, des galons qui couvraient toutes les mu- 
railles; puis de grandes figures de saints, du genre de celles qu'on voit sur le& 
anciens vitraux : ces personnages occupaient le fond de la petite galerie circu- 
laire qui régnait autour de l'édifice. Sous chaque ogive on voyait apparaître 
une de ces grandes figures; c'était comme autant de spectateurs muets assis- 
tant aux saints mystères. 

9° Le portail de Saint-Martin, à Laon, Si les sculptures de ce portail sont 
molles et sans caractère, le même défaut dépare les traces de peinture qu'on 
y remarque encore. On voit que ces couleurs ont toujoure été fausses et indé 
cises. Ce n'est pas que la peinture monumentale ait suivi pas à pas la sculp- 
ture et l'architecture dans leur forme et leur décadence (ainsi, l'on trouve 
encore au xv' siècle des décorations d'une grande hardiesse et d'un très-beau 
choix de couleurs); mais, néanmoins, c'est plus particulièrement au xii^ et 
au xin" siècle qu'on a excellé en ce genre. 

10. Les ruines du château de Coucy. Dans fintérieur des quatre grosses tours 
qui flanquent cet admirable château , et plus particulièrement dans le donjon ou 
grande tour qui s'élève au milieu, on aperçoit les traces les plus intéressantes 
de lancienne décoration intérieure. Non-seulement, à chaque étage et dans 
chaque pièce, vous retrouvez la preuve visible que les murailles étaient com- 
plètement peintes, mais rien ne serait si facile que de restaurer aujourd'hui 
ces peintures avec le seul secours des fragments qui se sont conservés. Ici co 
sont des rosaces, là des branchages d'or enlacés de couronnes, puis, pour en- 
cadrement, des guirlandes, des galons, des festons ou bâtons croisés, des 
feuillages fantastiques. Ce qui donne à ces ornements un caractère tout parti- 
culier, c'est leur immense échelle : ils sont admirablement combinés pour pro- 
duire de grands effets, même sous ces voûtes gigantesques. 

9 I . 
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Avanl de (omiiner ce qui a rapport à la peinture du moyen â{je. je devrais 
peut-être faire mention de l'art qui s'associait alors à elle et lui servait de 
complément, c'est-à-dire de la peinture sur verre. Mais on connail trop bien 
la beauté, la richesse, l'étonnante conservation des vitraux de Reims, pour que 
j'en parle ici; or, à l'exception des vitraux de Reims, je n'ai rien vu en ce genre 
(|ui fût d'un grand prix pour l'histoire de l'arL Toutefois, je dois citer, dans la 
cathédrale de Soissons, la brillante rosace du transept nord et neuf grandes 
fenêtres ogives qui éclairent les chapelles placées au fond de l'église derrière 
le chœur. Ces vitraux peuvent soutenir la comparaison avec ceux de Reims; il 
y en a même trois (ceux du nord) qui sont exactement du même style. Ils 
sont certainement contemporains de l'église, c'est-à-dire du xin* siècle. Les 
autres, qui appartiennent peut-être aussi à la même époque, ont pourtant un 
C4)ractèrc un peu plus mignard : ce sont de petits sujets, de petites figures; 
mais la qualité des couleurs est aussi belle et aussi éclatante. Enfin je ne dois 
pas oublier non plus deux fenêtres de la cathédrale de Noyon, ou plutôt d'une 
salle basse voisine de cette cathédrale. Ces vitraux sont moins beaux que ceux 
(!e Soissons, mais cependant remarquables; je les crois du xiv* siècle. Quant 
u des verres peints au xvii" siècle et d'une qualité inférieure, j'en ai trouvé un 
assez bon nombre; mais il ne vaut pas la peine d'en parler. 

Il 

Après ce long préambule, j'aborde enfin la partie pratique de ce rapport, 
si je puis parler ainsi, c'est-à-dire ce qui regarde la conservation des monu- 
ments. Je vais passer en revue ceux que j'ai trouvés menacés soit de tomber 
en ruine, soit d'être démolis, et qui, n'étant d'ailleurs dépourvus ni d'intérêt 
historique ni d'une certaine beauté, doivent appeler la sollicitude de l'admi- 
nistration. 

A Senlis, la flèche de la cathédrale causait, il y a deux ans, d'assez graves 
inquiétudes; il avait fallu, par prudence, interdire la circulation des voitures 
Il l'entour de l'église, et l'alarme était telle que, dans le conseil municipal, 
on parlait déjà de démolition. C'eût été grand dommage, car cette flèche tout 
en pierre est non-seulement très-belle, mais à peu près unique en son genre, 
dans tout le pays que je viens de visiter. Elle rappelle un des clochers de Saint- 
Denis, et plus encore certaines flèches de Normandie, entre autres celle qui 
s'élève au sud de la façade de l'abbaye des Hommes à Caen. 

Heureusement, la fabrique eut recours à l'évêque de Beauvais, et l'évêque au 
conseil général. Des fonds furent votés, et le clocher réparé avec assez de soin 
et d'intelligence. Je crois cette restauration durable, surtout si on l'achève; il 
faudrait d'assez faibles sommes pour la terminer. Je tâcherai d'obtenir de M. le 
préfet de l'Oise qu'il intéresse MM. les membres du conseil général à la con- 
servation de ce monument, l'un des plus précieux du départements 

^ On doit remarquer parliciilièremenl dans tour de Tabside; leurs fenêtres sont sculptées 
cette église les petites chapelles groupées au- à rexlcrieur avec une fînesse rare, et les petits 
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Devuiit la ffirutli.' (Il- (-('ItL' talliûdrak', on voiL, au milieu do i|uoIi|U(>m ma- 
sui'08, Il-s ruines d'un niiiieii chùleau où sainl Louis, dit-on, fil quelquefois sa 
ri!sidenee. liieu im s'ojijitise à re que celle Iradiliou soil vraie, car ces ruines 
t^onl à roup sûr aiiU'iieurys à saint Louis, d'un siècle pour le moins; mais il 
l'sl assez ditlicile de si; reudre canq)LG de retiseinblc de In coustnicliuu. Deu^ 
tours rondes ciiînciers lui donnent l'ospcct d'une forlurcsse; des piliers el dos 
i-olounctles surmoulées d'arrs jdeiu cinlrG la fcnil prendre intiSrieuremcnt pour 
iint! t^glisi!; c'est qu'en elTel les palais jiiors étiiient des l'orleresses, cl, dans les 
paliiis, il y a>ait des éj;lises. Ce que j'ai rGuian|ud de plus iuléressaul au mi- 
lieu de ces mines, ce sunl de peliles briques ou tuilL<s rouges, incrustées eu 
7.ijrzji{| et comme oruemenls sur quelques-unes des arcades, et d'antres de 
nu'nie espèce servant d'assixes à la momine, pour séparer, de dix piiids en dix 
[lieds environ , Il's pierres laillées carivnienl dont sont cnnsiruiles les denx tours. 
V.ci sorlGS d'incruslalions de couleur, quoique fort eu pratique dans l'architec- 
Inre byzanline. ne paraissent pas s'élre naturalisées {ji'uéralement en Occident, 
ctinime la plupart des autres usajjes de cette architecture. Uu umins les exem- 
ples en sont fort rares dans le nord-ouest de la France. 

V.H somme, ces ruines ne sont pas saus une certaine vali'ur archéologique : 
nialheuriiusemenf, elles ajiparliennent par moitié à deux propriétaires qui 
n'en sentent guère le prix, el qui probablemenl ne les laissent debout que 
parce qu'ils n'ont pas besoin de pierres. J'ai recommandé à M. le sous-préfet 
(le Sculis de tes encourager à respecter le plus longtemps possible leur pro- 
priélé. .\près tout, riiU|iortance de ce monument n'est pas telle qu'il fallût l'aii-e 
des sacrilices à l'avniice pour empêcher nue démolition qui, d'uilleui-s, ne pa- 
c:n't pas prochaine. 

Il n'y a d'autres anciens édiiiccs à Senlis quii h's églises des abbayes de 
Sainl-Pierre et de Saint-VincenI; elles stinl en ruine, de date assez récente, 
<■! n'ofi'rcnl aucune espèce d'inlérèl. 

Quant aux monuments de Compiùgne, ils i>oiil tous en bon état de conser- 
\alion. Il ne reste mallieureuscnteul aucun fragment de l'abbaye de Saint- 
Oorm^ille. Un hûlel de ville assez médiocre et très-nuilîlé, mais encore solide; 
deux ejjlises, l'une (Sainl-Anluine), construction insigiiilianle de la même 
é|ioque que riiillel de ville, c'csl-à-dire des dernières années du xv' siècle on 
des premières dit xvi" siècle; l'autre (Saint-Jacques), monument curieux, cti 
partie du xiu' siècle, en partie du xiv' et du xv" '; telle est à peu près toute 

ili.ipiteainUes foloniiulles sur lp-ai]uplles tlles lage infiTirlir, dislwsilion fort ordinaire i 

ii'liospnt rcsMmlilenl, pour ta aeUeliJ ilu Ira- lYpoijne du iiltiii linlre, mais d'une oxlrinie 

i;iil et i;i lariéli^ dj dessin, snl diapilcaux tvs rarolc ilalis li^ ciIiTlccs à o);i>es. 
(lins ('li'ganla dus arciidea plein cinlm du ' Tout tVxli'riniir de IVplIsi', Bavoir ; te» 

iii'giiVIf. Il y a niisii darri le porlail, el no- cliapdles ro]l3k'nil(.-s,les foni^lrea, loSCutnblM. 

lanimi'Ttt >l:>ii-; l>": lM)'[i'iri° ili'fl dcui [lelik's les baluslradm qui enloiircnt les conililoa, et 

|inrli'>l.il 11 ' : ''s !orI cnrieiii à oa- i?nl]n te porlâil et les loiira non nrliei'ëi'a, sonL 

itiini'i'. I II . (iinime relit.' ite roiivr»(re du t>* siècle et parlent fRnipreinle 

^'I>tl>Fl. [ 1 ' .1 '- ...i| u\ surmoiili's île de son j;<)i'il Indecin Et sliitladi. Main il y n 
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la richesse de Compiègne. On y voit cependant encore un charmant petit 
portail de l'ancien Hôtel-Dieu, ogive d'une grâce et d'une pureté toutes primi- 
tives; un grand magasin, jadis ëglise des Minimes, et dont j'ai cite plus haut 
le portail, à propos de peintures qui le décorent ^; enfin une énorme tour qui 
faisait partie des vieux remparts et qu'on appelle la tour de la Pucelk, parce 
que, dit-on, c'est en l'escaladant que Jeanne d'Arc se laissa prendre. De tous 
les monuments que je viens de citer, celui-ci est peut-élre le plus en péril : ce 
n'est pas faute de solidité, il est assez massif pour durer encore mille ans; ce 
n'est pas non plus que son propriétaire le néglige; c'est, au contraire, parce 
qu'il en a trop de soin. Il s'occupait, lors de mon passage, à faire boucher en 
pans de bois une large et belle échancrure qui divisait celte tour du haut en 
bas; puis il allait la faire recrépir, la couvrir d'un grand toit de pigeonnier et 
établir dans cette vaste rotonde, divisée par étages, un salon de trois cents cou- 
verts, des billards, des salles de danse. Heureux, me dit-il, de pouvoir faire 
tout cela en mémoire de la Pucelle et pour l'honneur de la ville de Compiègne. 
Entre Compiègne et Noyon, on aperçoit sur la droite un monument cé- 
lèbre, l'antique abbaye d'Ourscamp, aujourd'hui magnifique filature. Les bâti- 
ments claustraux, pour la plupart assez modernes, sont occupés par des 
métiers; l'église est en ruine, mais sous la garde de personnes de goAt, qui 
l'épargnent et la respectent. On a conservé, sans cherchera en tirer trop gros- 
sièrement parti, une grande et belle salle, dite la salle des Morts ou des Mores ^ 
car on varie sur le sens du mot. Après avoir examiné les proportions et la dis- 
position de cette salle, je ne crois pas que, comme on le raconte, elle ait été 


ainsi dire, savoir : ïa nof et le chœur, qui ap- 
])arlicnnenl au xiii* siècle; du moins les piliers 
(|ui supportent les arcades o|jives oui encore 
col aspect robuste, celle variété de chapiteaux 
qui se marient ordinairement au plein cintre. 
].os o[}ives elles-mêmes sont toutes massives 
et a f[ros boudins, comme dans la cathédrale 
de Senlis. Un autre point de ressemblance 
entre ces deux églises, c'est que leurs collatéraux 
se terminent, du côté des transepts, par une 
arcade ogive exlrômement recourbée vers sa base 
r't presque en fer à cheval. La même ogive se 
retrouve à la même place dans la cathédrale de 
iVoyon, et dans ces trois églises il n'y a pas 
d'autres arcades ogives de celte forme. 

Cette observation , quoique fort minulieuse, 
n'est pas sans intérêt quand on étudie toutes 
les variétés de l'ogive et ses dilTcrenls em- 
plois, 

11 y a cette différence entre l'église Saint- 
Jacques de Compiègne et la cathédrale de Sen- 
lis, que la nef de Saint-Jacques est longue et 
le chœur extrêmement court, tandis qu'à Scn- 
lis le chœur est assez profond, et la nef, nu 


contraire, singulièrement courte. Le plan offre 
le dessin d'une croix grecque; celai de Saint- 
Jacques est en forme de croix latine. 

On remarque dans celte église un petit ta- 
bleau fond d'or, dans la manière de Tancicnnc 
école allemande, qui n'^est pas sans mérite; 
c'est un Jésus faisant toucher sa plaie, non à 
saint Thomas, mais à sa mère et à saint Jean. 
Un autre tableau très-grand, un peu rougcâlre, 
mais qui ne manque pas de style et de cha- 
leur, représente Jésus-Christ chez Joseph d'A- 
nmathie. 

^ Cette ancienne église est aujourd'hui la 
propriété de deux personnes qui l'ont séparée 
en deux, et qui en ont fait. Tune un maga- 
sin , l'autre une espèce d'entrepôt ou de han- 
gar. Il serait fâcheux qu'elle vint à être détruite. 
La corniche de la nef est d'une grande élé- 
gance; ce sont de petites ogives à vive arête 
faisant l'office de modillons et disposées eo res- 
saut avec beaucoup de goûL La fenêtre qui 
surmonte le porche est aussi Irès-remarquablc 
par le caractère et la qualité de ses moulures 
et des ornements sculptés. 
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desliuée a exposer les religieux du couvent après leur mort; clic devait plus 
probablement servir de grande salle de chapitre ^ et, par exemple, pour les 
assemblées générales de Tordre des bénédictins de Picardie, dont Ourscamp 
était en quelque sorte le chef-lieu. Elle forme un très-vaste parallélogramme ; 
un double rang de piliers la divise en trois longs et larges vaisseaux; ces pi* 
liers, très-espaces, très-élevés, à chapiteaux simples et uniformes, donnent 
naissance à des voAles ogives des plus sveltes et des plus hardies. La porte 
placée au milieu est une simple ogive à peine ornée de quelques filets^ unis 
et sévères. 

L'ancienne église est beaucoup moins bien conservée; il ne reste vestige ni 
de la nef ni des collatéraux; le chœur seul subsiste encore, mais dépouillé de 
sa toiture; les voûtes à demi écroulées. Les ogives sont pures et se posent sur 
de gros pilici's à chapiteaux simples et uniformes. La salle des Mares doit être 
une construction du milieu du xiii*' siècle; le chœur de Téglise peut aussi ap- 
partenir à cette époque. Au reste, je le répète, ces ruines sont entre bonnes 
mains; elles n'ont à craindre que les hivers ^ 

Les édifices de Noyon ne courent pas môme ce danger; de bonnes couver- 
turcs, des fondations inébranlables, un entretien annuel suffisant, assurent à 
la cathédrale une très-longue durée. Je ne m'arrêterai donc pas à décrire ce 
bel édifice, puisqu'il est inutile d'intéresser en sa faveur. Ailleurs je parlerai 
des grands caractères de transition qui le distinguent, de son portail et de ses 
tours noires et sévères, de sa nef dont les arcades, quoique ogives, reposent 
alternativement sur un pilier et sur une colonne, comme au temps du plein 
cintre, des grandes galeries à chapiteaux variés qui régnent au-dessus de tous 
les collatéraux, et tant d'autres singularités de détail qui font de ce monument 
un précieux objet d'étude. 

A l'époque des guerres de la commune contre l'évéque, cette église avait été 
fortifiée et hérissée de tourelles. Il reste encore un long pan de mur crénelé, 
d'un style superbe et parfaitement exécuté. Toutefois il n'est pas contemporain 
des premières querelles de la commune, car il n'a guère été construit qu'à 
l'entrée du xiii'' siècle. Derrière le mur, il y avait un joli petit cloître de la 
même époque, attenant à l'église : on l'a démoli il y a un an ou deux, sans 
nécessité, sans motif, par pure envie de mal faire; cependant on m'a promis 
de respecter deux ou trois arcades qui ont échappé à la destruction. Quant à 
rhôtel de ville, presque semblable à celui de Conipiègne par le style et par la 
date (i&9()), il est à peu près aussi solide; le fût-il moins, il n'y aurait pas 
lieu de beaucoup s'en inquiéter^. 

* A la place des piliers de la nef qui n^ciis- un cul-de-lampc d^une obscénilc incroyable, 

(eut plus, on a piaulé deux rangées de peu- Comme bienTon pense, le personnage obscène 

pliers qui ont déjà aUeint une grande éleva- est un moine; les bourgeois, dès qu'ils en 

valton. Dans Télé, cette nef de verdure doit se avaient le pouvoir ou Toccasion, manquaient 

marier admirablenienlavcclesruinesducbœur, rarement de sVgayer aux dépens des babitants 

dont les colonnes et les arceaux à jonrscmblent des dottres. Sous le portique de i^bôtel de ville 

suspendus en Tair. de Saint-Quentin, on voit des pinges en ha- 

^ 11 y a, dans Tescalicr de cet bôtel de ville , bits de moine, gesticulant dans des cbaires à 
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Mainlcnant, Monsieur le Ministre, nous allons arriver devant une série de 
monuments qui ont tout autrement besoin de votre assistance; car, faute de 
secours, ils sont en danger de mort. Le premier de tous est le cloître de Saint- 
Jean-des-Vignes. Le chœur et la nef de Téglise démolis, les matériaux enlevés, 
le terrain nivelé est aujourd'hui prêt à recevoir un parc d'artillerie. Les offi- 
ciers du génie prétendent que, pour loger à Taise leurs canons, il leur faut 
abattre encore ce qui reste du cloître; je dis ce qui reste, car des quatre gale- 
ries ou promenoirs dont se composait ce cloitre, il en est une qui a déjà dis- 
])aru, et c'est précisément ce qui rend tout à l'ait inutile la démolition proje- 
tée; car la cour du dot Ire est maintenant ouverte et se confond d'un seul gazon 
avec le terrain déblajé. Que gagnerait-on à la démolition des trois galeries 
subsistantes? Trois bandes de terrain de huit à neuf pieds d'épaisseur tout au 
plus, ce qui est à peu près imperceptible dans un si vaste local. Je sais que, 
si le besoin du service militaire l'exigeait impérieusement, il faudrait se rési- 
gner à voir abattre ces galeries, fussent-elles encore plus élégantes et mieux 
sculptées; mais j'ai lieu de croire que ce n'est nullement par nécessité et seu- 
lement par goât de propreté, par envie de faire place nette et faute de savoir 
la valeur de ces ruines, que MM. les officiers du génie ont formé le projet de 
les abattre. Aussi ai-je lieu d'espérer qu'ils se rendront à mes prières, surtout 
si vous voulez bien, Monsieur le Ministre, y joindre une invitation de votre 
part de ne porter la main sur ce joli monument que dans le cas d'une absolue 
nécessité. 

Quant au portail de l'église et aux deux grands clochers qui, plus heureux 
que la nef et le chœur, ont été laissés debout, on ne parle pas encore de les 
démolir; mais leur tour viendra, si vous n'y mettez bon ordre. Ce ne sont ni 
les moulures admirablement sculptées, ni le beau style des ornements qui dé- 
corent ce portail tout entier et les clochers jusqu'à leur mi-hauteur, qui leur 
feraient obtenir grâce; j'oserais, toutau plus, compter sur l'utilité dont peuvent 
èîre ces hautes aiguilles pour les ingénieurs du cadastre et pour les reconnais- 
sances en cas de siège. 

Il est encore à Soissons plusieurs édifices menacés; mais, en intercédant 
])our eux, je me flatte de pouvoir les sauver. Je serai aidé dans cette bonne 
œuvre par M. Gencourt, architecte de la ville, plein d'amour et de zèle pour 
les monuments historiques. Il m'a promis de faire continuellement sentinelle; 
non-seulement dans la ville, mais dans les campagnes d'alentour, où se trouvent 
on assez bon nombre des églises d'une grande ancienneté. 

En sortant de Soissons, à quatre lieues sur la route de Reims, on entre à 
IJraisne, petite ville où, vers le milieu du xii* siècle, un frère de Louis le 
Jeune, Robert de France, comte de Dreux, premier du nom, et son épouse, 
Agnès de Raudiment, comtesse de Rraisne, posèrent les fondements d'une 
grande et belle église, qu'ils consacrèrent à saint Ived ^ Les reliques de ce 

prêcher. Du resle, ce ciii-de-lampe sculplé est lemenl mutilée et presque complclemcnt do- 

(oul ce que j'ai trouvé de remarciuablc dans pouillée de ses orucmenls. 

IMiôlcl de ville d(? Noyon ; la far<uic est conipic- * Oulre régiise de Saint-lvcd, on voilà 
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bienheureux y furent transportées; et, après la mort des fondateurs, leur (ils 
Robert II continua la construction à peine ébauchëe et y mit la dernière main. 
Haimard de Provins, évéque de Boissons, en fit la dédicace en 1316. Depuis 
ce temps jusqu'en 1989, cette ë[jlise devint une sorle de succursale de Saint- 
Denis; du moins, elle donna successivement la sépulture à dix membres de la 
lignée royale. 

Le dernier qui s'y fit enterrer fut Robert IV, en qui s'éteignit la postérité 
masculine des comtes de Dreux et de Braisne. 

Indépendamment de cette illustration historique, l'église de Braisne a tou- 
jours été très-renommée comme œuvre d'architecture. Elle n'a pourtant pas 
encore l'élévation, la pureté, la simplicité grandiose des églises du xni° siècle 
proprement dit; je ne lui ai point trouvé non plus le charme qui me séduit 
dans certains monuments de transition, où le plein cintre et l'ogive s'entre- 
lacent pour ainsi dire, et luttent de grâce et de noblesse : mais une belle dis- 
tribution, une régularité parfaite, des détails délicats et ingénieux, quoiqu'un 
peu monotones; enfin la date de la fondation (1169), qui, mise en regard de 
l'unité constante du plan, atteste chez le premier architecte un génie singuliè- 
rement précoce et hardi pour cette époque de tâtonnements et de transitions; 
voilà certainement bien des motifs pour qu'on s'intéresse à l'église de Braisne, 
qui, à demi démolie pendant la Révolution, ne peut manquer de s'écrouler 
si on ne lui prête secours. 

Le dernier gouvernement l'avait prise en affection, peut-être à cause de sa 
beauté, plus probablement à cause de ses dix tombes royales. Le 1 1 septembre 
1897, la restauration de l'église fut mise en adjudication. Le devis convenu 
s'éleva à 79,819 francs. Depuis ce temps, on a exécuté des travaux pour 
5 1, 5/1 g francs, et l'on reconnaît maintenant qu'il faudrait dépenser une somme 
encore plus forte, c'est-à-dire environ 60,000 francs, pour achever complète- 
ment la restauration. Ce résultat est décourageant ; et, en ce moment surtout, 
il ne serait pas opportun de s'engager dans ces nouvelles dépenses; mais on 
ne peut, je crois, se dispenser de continuer les payements jusqu'à concurrence 
du montant de l'adjudication de 1897. Avec ce reste de secours , il y a moyen , 
selon moi, de mettre le monument dans un état de conservation au moins 
provisoire, ainsi que je tâcherai de vous en donner la preuve, Monsieur le Mi- 
nistre , dans un rapport particulier à ce sujet. 

Des constructions plus importantes encore avaient été entreprises dans la 
ville de Reims, non-seulement pour faire quelques réparations à la façade de 


Braisne, ou du moins à un quart de ]ienc de 
la ville, sur la liauleur, les mines d'^un ancien 
chiilcau du xii' ou du xiii* siècle, qu^on appe- 
iait, je ne sais pourquoi, la Folie de Braisne. 
Le cliâleau est assez pelit, les (ossés sont pro- 
fonds, les tours sont hautes, mais non pas ce- 
pendant d'une élévation gi(][antesque. Il u^y a 
rien la-dedans qui ressemble à une folie*. Au 

* Au moyen iijjo , on ap|)(^|jil folie ce que de nos jours ou appelle maixon de campagne, maison de plaisance. 


reste, le propriétaire actuel de la Folie la con- 
serve et Tentretient fort sagement. L^anciennc 
cour intérieure, ou place d'armes, est con- 
vertie en un jardin coupé de petits massifs et 
de petites allées. Une porte défend Tenlrée 
de la forteresse contre les vagabonds et les dé- 
molisseurs. De celte hauteur la vue est admi- 
rable. 
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la catbi^drale, comme je Tai dit plus haut, mais, d'une pari, pour restaurer 
et consolider Tantique et belle église de Saint-Bemi; d'autre part, pour déco- 
rer et mettre à neuf la petite chapelle de Tarchevêché. 

Saint-Remi est un monument d'une si haute importance historique, et son 
architecture est à la fois si noble, si originale, si variée et si instructive, qu'il 
y aurait sacrilège à l'abandonner. Je n'ai jamais vu de monument où l'on pâl 
mieux distinguer et lire plus couramment, pour ainsi dire, les différentes dates 
de sa construction. Relevée de fond en comble par l'abbé Hérimart, de lo&i 
à 10&9, il ne reste de cette ancienne construction que les grosses murailles, 
et en quelque sorte la carcasse de l'édiGce. En j i6fi, on recouvrit d'une épais- 
seur de pierres taillées à la moderne tout l'intérieur de la nef, et l'on cons- 
truisit à neuf le rond-point, le chœur et le portail; enfin l'archevêque Robert 
de Léuoncourt éleva, en 1&81, le transept sud tout entier. Toutes ces sou- 
dures, à dates certaines, sont d'un extrême intérêt pour l'histoire de l'art, 
sans compter que le style général de l'édifice suffirait pour faire souhaiter vi- 
vement sa conservation. io5,ooo francs ont déjà été dépensés; pour que les 
travaux soient mis à fin, il faut encore en dépenser 1 i5,ooo. Mais les répa- 
rations, quoique toutes nécessaires, ne sont pas toutes également urgentes. 
J'aurai l'honneur de vous proposer. Monsieur le Ministre, les moyens de conti- 
nuer cette restauration, de telle sorte que, sans exiger dès à présent de trop 
fortes sommes, la solidité de l'église ne puisse être compromise. 

Quant à la chapelle de V archevêché, on ne la restaure pas, on la décore; et, 
jusqu'à un certain point, ces travaux peuvent sembler commandés plutôt par 
le luxe épiscopal que par l'intérêt de l'art. Mais tel est le goAt exquis, la par- 
faite convenance, le sentiment tout historique qui préside à cette décoration, 
commencée sous les auspices de Mazois et continuée par son élève M. Robelin; 
tel est d'ailleurs l'état d'avancement des travaux, que ce serait vraiment dom- 
mage de ne point les achever. Les fonds proviennent de trois sources, du mi- 
nistère de l'intérieur, du ministère des affaires ecclésiastiques, de l'intendance 
de la maison du roi. Aussitôt qu'il se trouvera quelques sommes disponibles 
dans l'un de ces trois déparlements, il est à désirer qu'on les consacre à ter- 
miner cette décoration. 

Au reste, ce sont là les seuls travaux qu'il convienne d'autoriser à Reims. 
M. le maire de la ville m'a parlé d'un plan suivant lequel l'arc de triomphe 
romain, qui se trouve aujourd'hui enclavé dans le rempart, serait rendu à sa 
première destination, et servirait d'entrée à la ville, au lieu de la porte Mars, 
qui est à coté. Un tel projet n'aurait que des inconvénients, et jamais dépense 
n'aurait été plus inutile. D'abord, cet arc de triomphe, tout mutilé, fait un 
assez bel effet comme bas-relief; il n'aurait ni formes ni style comme monu- 
ment isolé; en second lieu, il a été consolidé et peut subsister encore long- 
temps dans l'état actuel; il s'écroulerait infailliblement si seulement une char- 
rette passait sous sa voûte. 

Ainsi, les choses doivent rester comme elles sont, et il ne faut plus songer 
au plan projeté. 
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De Reims je suis allé k Laoïi. J'ai trouvi^ la callxidrale bien ciilroleiiuc', el 
IM^lise Snint-Marlia, qui, quoique moins renouimcïc que la calbt^drale, est 
liian aussi int(!rcssante , en Jtal de pnirniLe coiiservalion. Mais le conseil muni- 
cipala (lu'i.-id(!,je ne sais pourquoi, qu'on dt^moliriiît ()rochnîuGmcnt unegi-osse 
lour iloul j'ai parld, el qui taisait, dit-ou, paille des aiicit^niK^s rortificalions 
du temps de Louis d'OuIre-mer. Celte tour est au milieu de la ville, mais ne 
jjt'iic pas la cireulalion; et je ne ¥ois pas de quoi on peut l'aecuscr, si ce n'est 
peut-éire d'ialeiTonijire rpli^eiuent. J'espère qu'on reviendra sur ce projet de 
démolition. 

C'est encore par amour pour l'aligncmeul qu'à Saint-Queutia ou a absolu 
d'abollre la façade de l'iiiîtel de ville. Celle façade, bâiic sa iSoo environ, esl 
d'un tiiivail Irèa-dulîcal; les proportions sont éléganles, et de jolis détails de 
sculplurc acbbvenl de lui donner beaucoup de prix. On veut la démolir, 
parue qu'elle fait saillie de quelques jiicds sur les maisons voisines; cl nulez 
que lus maisons voisines, et toutes celles de lu longue rue oh se trouve placide 
celle façade, sont elles-mêmes en zigzag el sans la moindre rt'guEarild. On ne 
gagnerait à priver la ville de ce joli monument que le plaisir d'apercevoir do 
cent pas plus loin te porluîl de la cathédrale, chef-d'œuvre de mauvais goi^t et 
de lourdeur. Assurément, si MM. les membres du conseil des bâlimenls civils, 
qui onl approuvé le plan de démolition, avaient visité les lieux, jamais ils 
n'auraient donné leur assentiment à pareille barbarie. 11 est vrai que lu con- 
servalion de celle façade rendra un peu pins dillicile la distribution intérieure 
de l'hôtel de ville, qui doit, pour tes besoins du service, être agrandi cl remis 
à neuf; mais je crois avoir prouvé ii M. le maire qu'avec un peu d'adresse rien 
u'étail plus aisé que de lui faire des bureaux et un cabinet commodes et bien 


(lant Je ce» piticre et \e» conlrc-TarU Jes lours 
avaient parlicipi! à ce moatement, qui uiirBÏt 
iiiêvî()ibli?iiionl entraîna la lleslruclion île lu 
fn^aile sbok un éluycnieul provisoire qui fut 
onlonné vers i ShS. En même temps, le Gou- 
vemcmeiil TaiMil puursulYre les éludes néces- 
ssireB ponr couscrTer ce precieuï «dïfife, qui 
urcuMii on vutre des (li^ijrailations iinpcrlantcs 
<Ians ses nulres parties. Ln liche Otaît ardue. 
et longlcmtH un put douter île In pussilntiui 
lie reprendre OH eoiM-uJUvre dce piliers o^daJit 
cous le poids d'énurmea NOBtruclions. Va de- 
vis Qéuvi'al do ta rouslruclioo complète, i^luilië 
avec le pliia grand soin , évalunll la dépense A 
9,oo5,(|al) francs. La réparnlian de la fa^de 
enlraildans celte évaluation poiir6u6,aonrr. 
C'esl celle qu'on dut enlreprendre sous aucun 
retard. Aujourd'hui l'i^diBcc est sauvt'; ceUe 
entreprise périlleuse, conduite avec hardîeasa 
par un liabile arcliitcctc, a complètement 
roussi, i't les Iravaui sont poursuivis avec ac- 


' Le ton lilat d'entretien de i'é|[lise Piolre- 
Danio de Laon, signalé par M. l'inspecleiir 
ffênèral en iH3i, n'élail qu'appareul. Un 
examen plus complet de la siluBtion de cet édi- 
fice n'nurail pas mnnqué île révéler nu savant 
arcliéolngue les désordres (jraves qui niena- 
raicnl déjiï de ruiner l'admiralile édifice dont 
la chula n'a pu lilre prévenue, il y o quel- 
ques années, qu'A l'aide de sacrifices considd- 

Ea eOet, Ldtie à une époque où rnrcbilec- 
liire gotliiqiic ne s'était pas encore perfection- 
née par l'eij^ériencc, cette éj^îse olTrait quel- 
ques lices de construction assez graves, surtout 
dans m façade. Les deui tours qui flanquent 
celle difade à l'occident reposaient sur des 
liases dont la résistance parait avoir été mal 
cairnkip di'*? l'ori|;inc. Les piliers à l'enlrée de 
'.1 r..{. ,1 ,| il r-.nn.'iil un des quatre points 
<i ; . ' '' i!rs tours, menaçaient de 

I , .■ .1 .1 ..ij.di n«om|iaBné de l'écra- 

-I iri.'!ii ili- .>-i-. - iiiri'rieures. Le»arc9 dépeu- 
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(Jclaires, tout en conservant ces vieille? baies de fenêtres ogives. J'ose donc es- 
pérer, Monsieur le Ministre, que le plan sera révisé, et qu'au lieu d'un hôtel 
de ville à pilastres, à fronton, d'un style bien plat et bien froid, la ville de 
Saint-Quentin conservera celui que lui a légué le moyen âge, avec sa façade 
spirituelle et pittoresque. 

En entrant dans la cathédrale de Saint-Quentin, qui, par parenthèse, est 
aussi bonne à connaître en dedans que son portail est bon à ne pas voir, je 
n'ai pu me défendre d'un certain sentiment d'effroi; il me semblait que les 
voûtes tombaient sur ma tète, et l'illusion n'était pas trop déraisonnable, car les 
grands piliers du point d'intersection, ceux qui par conséquent supportent tout 
le fardeau de l'édifice, ne sont guère plus droits ni plus d'aplomb que le dos 
d'un dromadaire; il y a des points où l'enflure de ces piliers est de plus de 
deux pieds. Heureusement, on me montra de forts tenons de fer qui enlacent 
les voûtes en tous sens comme un réseau; et ce qui ne contribua pas moins à 
m'ôter toute inquiétude pour le monument, ce fut d'apprendre que Henri IV, 
en le visitant, avait éprouvé la même sensation que moi ; un statu quo de deux 
cent cinquante ans est, en architecture du moins, un assez bon brevet de 
longue vie ^ 

J'arrive maintenant à la ville où le cœur m'a le plus saigné; car, si je suis 
parvenu à obtenir une espèce de trêve des démolisseurs, je n'en ai pas moins 
trouvé le terrain déjà couvert d'un monceau de décombres et les pierres tom- 
bant encore devant mes yeux. Cette ville, c'est Saint-Omer, et le monument 
qu'on respectait si bien, l'église de l'ancienne abbaye de Saint-Bertin, ce mo- 
nastère où le dernier des Mérovingiens fut enfermé par Pépin, et où François I**" 
ot tant d'autres rois vinrent plus d'une fois prendre logis. Vendus il y a environ 
trente ans à des spéculateurs, les bâtiments claustraux furent tous rasés, et il 
ne resta que l'église, dont on avait enlevé les plombs, la couverture, la char- 
pente et les fenêtres. Cette grande cage tout à jour était du plus bel effet et 
causait aux voyageurs une vive admiration. Mais le conseil municipal, qui pro- 
bablement ne partageait pas celte admiration, ordonna, il y a trois mois en- 
viron, que l'église serait démolie dans l'hiver; et vite, à l'aide de la mine et de 
la pioche, on se mil en besogne. C'était, disoil-on, une occupation comme 
une autre pour les pauvres gens sans ouvrage, et d'ailleurs on avait besoin de 
pierres et de moellons pour bâtir le nouvel hôtel de ville, dont le conseil mu- 
cipal a décidé la construction. M. le maire m'a dit encore, pour motiver celte 
démolition, que les propriétaires voisins la demandaient à grands cris, parce 
que ces arcades, suspendues en l'air, menaçaient dVcraser leurs maisons, et 
que chaque jour il arrivait des accidents dans l'intérieur des ruines. Une telle 
raison serait très-valable , sans doute; mais je n'ai aperçu de maisons qu'à une 

^ Au fond de cette cathédrale, derrière le des exemples qu'on en rencontre par excep> 

chœur, il y a cinq chapelles ravissantes, d'un tion. Du reste, il faudrait un dessin pour faire 

goût et d'un dessin tout à fait mauresques; il sentir ce qu'il y a de particulier dans la coupe 

est si rare de trouver ce caractère dans notre cl l'arrangement des ogives qui servent d'en- 

architecture à ogive, qu'il faut prendre note Irée à ces cinq petites chapelles. 
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assoz grande distance de l'église; et, pour prévenir les accidents dont on parle, 
il suinsait d'entourer les ruines d'un simple treillage en bois, et au besoin d'y 
poser une sentinelle. 

Quoi qu'il en soit, lorsque j'arrivai en toute hâte à Saint-Oroer, déjà la 
plus grande partie du chœur avait été renversée par la mine; et ce qui restait 
devenait, faute de point d'appui, hors d'état de tenir debout; il a donc fallu 
se résigner à laisser achever la destruction des deux ou trois arcades que la 
mine n'avait pas encore atteintes. Heureusement, M. le maire m'a promis 
qu'on n'irait pas plus loin, que les démolisseurs seraient renvoyés, et qu'on 
respecterait la tour, le portail et la nef. Cependant je ne vous cache pas, Mon- 
sieur le Ministre, que les habitants de Saint-Omer sont, en général, très-mal 
disposés pour ces ruines; je n'ai guère trouvé, à mon grand dépit, que quel- 
ques familles anglaises qui sympathisassent avec elles et voulussent les sauver; 
quant aux habitants proprement dits, leur désir est que l'église fasse place à 
un marché aux veaux qu'ils sollicitent et qu'ils trouveraient très-bien situé dans 
cette grande enceinte. Il y a donc encore à trembler pour les ruines de Saint- 
Berlin, à moins qu'on ne découvre quelque autre local favorable pour un 
marché aux veaux. 

On a si peu d'amour à Saint-Omer pour les vieux monuments, qu'on sou- 
pire après la démolition de l'hôtel de ville actuel, dont les parties les plus 
anciennes ont déjà été détruites, il y a peu d'années, et qui, tel qu'il est, offre 
encore d'assez jolis détails des xiv* et xv' siècles. On ne sera heureux que 
quand on verra s'élever sur ses débris un joli hôtel de ville, bien blanc et bien 
régulier. Déjà la ville avait amassé 60,000 francs pour cette belle œuvre, et 
l'on devait commencer au printemps; mais, par bonheur, les fonds publics 
ont baissé, et les magistrats ont sagement pensé qu'il valait mieux acheter 
de bonnes rentes à la ville, avec les &o,ooo francs, que de renverser et de 
tailler des pierres. Ce sont quelques années de répit pour le pauvre hôtel de 
ville. 

A Boulogne-sur-Mer, ville oii l'on apprécie les arts presque autant qu'on 
les néglige à Saint-Omer, on respecte les monuments; malheureusement, il y 
en a peu; le seul que j'y aie remarqué avec quelque mtérêt n'a guère que 
trente ans d'existence : c'est une fameuse colonne de marbre que l'armée du 
camp de Boulogne fit construire pour célébrer la création de l'ordre de la 
Légion d'honneur. Les habitants de Boulogne demandaient, il y a quelque 
temps, aux Chambres, qu'on fit achever ce monument; il faudrait une somme 
si légère, ce me semble, pour satisfaire à leur requête, qu'on ne saurait la 
leur refuser. Cette colonne, élevée sur la falaise, est d'un effet grandiose; elle 
est bâtie en matériaux admirables, taillés et travaillés avec perfection^ : qu'on 

^ Le marbre dont esl construite celte co- plaisir à contempler ces grandes pierres si bien 

lonne, et qu'on a nomrné marbre Napoléon, taillées et si merveillensement jointes; mais, 

est susceptible d\m assez beau poli; il est dur d'un autre côte, on soufTrc de voir Teau tom- 

et compacte. En montant Tescalier qui tourne ber en cascade sur les marches de T&scalier, 

intérieurement autour d& la colonne, on a faute d'une porte fermant assez bien pour ar- 
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la laisse inachcvëe, elle se dégradera; quon termine le peu de travaux restés 
en suspens, elle durera des siècles. 

En terminant ici ce qui concerne les monuments et leur conservation, lais- 
sez-moi, Monsieur le Ministre, dire encore quelques mots à propos d^un mo- 
nument plus étonnant et plus précieux peut-être que tous ceux dont je viens 
de parler, et dont je me propose de tenter la restauration. A la vérité, c'est 
une restauration pour laquelle il ne faudra ni pierres ni ciment, mais seule- 
ment quelques feuilles de papier. 

Reconstruire ou plutôt restituer dans son ensemble et dans ses moindres 
détails une forteresse du moyen âge, reproduire sa décoration intérieure et 
jusqu'à son ameublement, en un mot lui rendre sa forme, sa couleur, et, si 
j'ose dire, sa vie primitive, tel est le projet qui m'est venu tout d'abord à la 
pensée en entrant dans l'enceinte du château de Goucy. Ces tours immenses, 
ce donjon colossal, semblent, sous certains aspects, bâtis d'hier; et, dans 
leurs parties dégradées, que de vestiges de peinture, de sculpture, de distri- 
butions intérieures! que de documents pour l'imagination! que de jalons 
pour la guider avec certitude à la découverte du passé, sans compter les anciens 
plans de Ducerceau, qui, quoique incorrels, peuvent aussi être d'un grand 
secours! 

Jusqu'ici ce genre de travail n'a élé appliqué qu'aux monuments de l'anti- 
quité. Je crois que, dans le domaine du moyen âge, il pourrait conduire à des 
résultats plus utiles encore; car, les inductions ayant pour base des faits plus 
récents et des monuments plus entiers, ce qui n'est souvent que conjectures à 
l'égard de l'antiquité deviendrait presque certitude quand il s'agirait du moyen 
âge; et, par exemple, la restauration dont je parle, placée en regard du châ- 
teau tel qu'il est aujourd'hui, ne rencontrerait, j'ose le croire, que bien peu 
d'incrédules. 

Quant au château lui-même, quoique en ruine depuis deux cents ans, il 
est heureusement à l'abri de toutes dégradations nouvelles; car il fait partie 
des domaines du roi, et Sa Majesté le fait conserver avec un respect reli- 
gieux. 

Arrivé au terme de ce long rapport, je vous demanderai la permission. 
Monsieur le Ministre, de retracer sommairement les diverses propositions que 
je viens d'avoir l'honneur de vous soumettre. 

Voici ces propositions : 

1° Envoyer à Reims, vers le commencement d'avril, deux ouvriers mou- 
leurs pour prendre des creux de statues et bas-reliefs dont je donnerai l'indi- 
cation; 

2° Faire demander par les autorités municipales de Saint-Omer, aux 
membres de la fabrique de la cathédrale, qu'ils laissent transporter à la bi- 
bliothèque, ou en autre lieu sûr, les pierres sculptées qui font partie du pavé 

rélcr la pluie sur la pclilc Icrrassc qui sur- si nécessaires à la conservation d'un mona- 
monte la colonne. ment, et quelques gradins qui entourent la 

II ne reste à terminer que ces petits détails, hase de la colonne. 
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(le leur église, sauf à substituer des pierres neuves et unies à celles qu'on en- 
lèverai l; 

3"" Inviter MM. les officiers du génie militaire à ne faire abattre le cloître de 
Saint-Jean-des- Vignes, à Soissons, que dans le cas d'une nécessité absolue; 

II" Autoriser la continuation des travaux dans les églises de Saint-Ived, à 
Braisne, et de Saint-Kemi, à Reims, tout au moins pour mettre ces édiGces à 
Tabri d'une dégradation imminente; 

5*" Permettre, dès qu'il y aura des fonds disponibles, qu'on achève la déco- 
ration de la chapelle de l'archevêché, à Reims; 

G'' Demander au conseil municipal de Laon de renoncer, à moins de rai- 
sons urgentes, au projet de démolir la tour de Louis d'Outre-mer; 

7° Demander également que le projet de démolition de l'hôtel de ville de 
Saint-Quentin soit revisé; 

8° Engager M. le maire de Saînl-Omer à faire conserver, comme il me l'a 
promis, la tour et la nef de l'église Saint-Bertin; 

9"" Faire achever la colonne monumentale de Boulogne-sur-Mer ; 

10*" M'autorisera entreprendre, conjointement avec un des architectes at- 
tachés au ministère, la restauration graphique du château de Coupy ^. 


L. VlTET. 


' Extrait du rapport à M. le Ministre de 
rinl^ricur sur les monuments, les bibliothè- 
ques, les archives et les musées des déparle- 
ments de rOisc, de PAisne, de la Marne, du 


Nord et du Pas-de-Calais; par M. Vitel, ins- 
pecteur général des monuments historiques 
de France, i83i. (Paris, imprimerie royale, 
in-S".) 
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RAPPORTS 

PRÉSENTÉS AU MINISTRE DE LINTÉRIEUR^ 

AU NOM DE Li COMMISSION 
DES MONUMENTS HISTORIQUES, 

Par m. Prosper MÉRIMÉE, inspbctecr général. 


Mode d'exécution des travaux pour la restauration. — Inconvénients du système des réparations 
lentes et partielles. — Expropriation. — Droit de TÉlat pour Pacquisition des monuments his- 
toriques ou de terrains renfermant des antiquités. — Liste des monumeuts historiques. — Choix 
des architectes. — Appel au concours des conseils généraux et municipaux. — Fouiller. 

Paris, le ao mai iBho. 

Monsieur le Ministre, la Commission des monuments historiques, dans son 
dernier rapport, déplorait rinsuflisance des secours affectes à la conservation 
des édifices remarquables de toutes les époques dont notre pays a tant de rai- 
sons de s'enorgueillir, et que pourtant il a traités longtemps avec une fâcheuse 
indifférence. Ces plaintes, trop bien justifiées, ont été entendues, et le crédit 
mis cette année à la disposition de votre département témoigne que la sollici- 
tude des Chambres s'est éveillée sur l'importance de nos richesses monumen- 
tales. En applaudissant à ce premier résultat, ia Commission éprouve le be- 
soin d'exprimer sa vive reconnaissance à ceux de vos prédécesseurs qui ont 
bien voulu se faire les interprètes de ses réclamations, et elle attend avec 
confiance de vos lumières et de votre patriotisme, Monsieur le Ministre, la 
continuation d'un appui qui lui est si nécessaire. 

Grâce à l'augmentation des fonds de secours alloués aux monuments histo- 
riques pour Tannée i8/îo, la Commission a pu proposer un nouveau système 
de répartition que, malgré ses avantages reconnus, la déplorable insuffisance 
des crédits des années précédentes avait toujours contraint d'écarter; plusieurs 
monuments recevront cette année des allocations qui permettront d'exécuter 
de grands travaux. 

Dans Topinion de tous les hommes spéciaux, il n'est pas douteux que, pour 
(5tre vraiment utiles, les restaurations doivent être exécutées rapidement et 
d'une manière complète; que des secours lents et partiels suffisent à peine 
pour pallier les progrès de la destruction, et n'ont, en dernière analyse, 
d'autre résultat que de relarder le moment où il faut opter entre une restau- 
ration entière ou un abandon définitif. 

Sous le rapport de Téconomie et de la bonne administration, Texpérience 
a prouvé encore qu'une grande restauration , entreprise à temps et terminée 

* Nous rappelons que le service des monu- du Ministre de Tinlérieur jusqu^au moment 
mentâ historiques a été place sous Tautorité de la création d^un ministère d^État. 
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aussi prompte ment que possible, est iufiiiinicnt moins coûteuse qu'une suite 
(le petites reparatioo» qu'il faut sans resse recommencer. Au point de vue de 
l'arl, ou ne trouve pas moins (l'avonln{[es; car, lorsqu'une aHocatîon est lai-ge 
ol proporlionne'e aux besoins d'un monument, on peut donner aux travaux 
une (lirecUou mi^thodique et i(?s eaiifier à des archilecles d'un talent ^prouv^. 
Il suffît de jeter les yeux sur la plupart de nos anciens (édifices pour se con- 
vaincre que des n^paralions maladroites leur ont M promue toujours plus fu- 
nestes que tes ravajjes du temps. 

Les inconvénients du système des réparations lentes et partielles se sont 
fait sentir surtout dans las travaux exéculL^s aux tlitîétres tl'Artea et d'Orauge. 
Depuis bien des années, ils reçoivent des sulivontions mijdioeres en comparai- 
son de la grandeur de l'entreprisf! , considérables puurlaut eu ^('ard i\ la fai- 
blesse des citJdils d'où elles sont tirées. Quels sont les résultais obtenus? Non- 
seulement le déblayemcnt du soi antique n'est pas acbcvé, mais beaucoup de 
lorrains resleol à acquérir, et l'état de ces ruines si précieuses inspire encore 
de vives inquiétudes. Si l'on faisait le relevé des dépenses que ces deux monu- 
ments ont routé jusqu'à co jour, il est plus que probable que leur total, mis 
tout d'abord à la disposition d'un ai'cliilccle habile, eût suffî h un Héblayement 
complet, h une restauration durable. En outre, la lenteur des travaux a éveillé 
la cupidité des propriétaires établis sur le sol autrquc; eiie leur a permis d'é- 
lever successivement leurs prétentions, ot, ce qui est encore plus allligeant, de 
compromettre, par des déijradalions, l'exislence mâme des ruines imposantes 
pour lesquelles on a déjà fait tant de eacrifices. 

La Commission s'était flattée qu'un crédit spécial pourvoirait à la restau- 
ration définitive des théâtres d'Orange et d'Arles. Un travail préparé par un 
de ses membres avait démontré l'utilité de cette mesure et eu avait précisé la 
dépense, qui ne s'élève qu'à une somme de 3oo,ooo francs; mais des motiiii, 
qu'il n'appartient pas à la Commission d'apprécier, ayant déterminé l'ajour- 
nemcut de ce projet, il a fallu faire face, avec les seules ressourcées du fonds 
général des monuments historiques, aux travaux les plus urgents réclamés 
par ces deux immenses débris de la splendeur romaine. Les allocations qu'on 
a jugées nécessaires, et qui pourtant ne sont pas ce qu'elles devraient ^ilre, 
ont fortement affecté ce fonds de secours, et l'on ne pourrait les renouveler, 
l'année prochaine, sans négliger d'autres travaux aussi importants. Sur ce 
point, Monsieur le Ministre, la Commission appelle toute votre sollicitude, et 
se plaît à espérer que, sous vos auspices, un crédit spécial sera accordé à une 
entreprise aussi utile pour les arts et les études archéologiques. 

Toutefois, Monsieur le Ministre, les subventions accordées cette année (les 
plus considérables qu'aient encore reçues ces deux monuments) prometloul 
des résultats utiles. 

A Orange, les salles du posiscenium seront acquises, et l'on n'aura plus à 
craindre désormais ces dégradations alarmantes que leurs propriétaires y fai- 
saient journetlenieut. L'eiireiiile antique sera fermée et soumise à une exacte 
surveillance. 
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Des fouilles doivent être dirigées sur la scène du Ihéùlre d'Arles, dans la 
partie qui n'a point encore éié explorée. Les magnifiques statues et les nom- 
breux et admirables fragments antiques qu'on a déjà trouvés sur cette scène 
attestent le luxe vraiment extraordinaire de sa décoration et font espérer de 
nouvelles découvertes également intéressantes. 

Quelques difficultés relatives h Tachât des terrains ralentissent encore les 
travaux, plusieurs propriétaires ayant exposé des prétentions inadmissibles^ 
quelques-uns se refusant à céder les terrains qu ils occupent. Dans d'autres 
communes, des exigences semblables paralysent les intentions généreuses du 
Gouvernement et des autorités locales. La Commission, désirant mettre un 
terme à cette situation, avait prié Tun de vos prédécesseurs de solliciter de- 
vant les Chambres une mesure législative pour faciliter l'acquisition des monu- 
ments historiques ou celle des terrains qui renferment des antiquités. A cette 
occasion, un projet de loi avait été préparé; mais il n'a point été jugé néces- 
saire -de le présenter aux Chambres. En eiïct, l'opinion de nos plus éminenU 
jurisconsultes et les derniers débats de la Chambre des pairs ont prouvé que 
la loi actuelle sur l'expropriation pour cause d'utilité publique pourrait être 
invoquée pour le déblayement cl la conservation des monuments anciens. Il 
ne reste plus qua consacrer ce principe par une application, et il ne s'en 
pourra trouver une plus juste que dans les théâtres d'Orange et d'Arles. 

Du moment que l'emploi de Texpropriation sera complètement établi, les 
administrations locales pourront facilement dégager taut de beaux monuments 
des misérables constructions qui en masquent l'extérieur et souvent en com- 
promettent la solidité. 

La Commission se plaît à espérer qu'on en fera bientôt usage pour isoler 
les arènes d'Arles, acquérir laBasse-O.iluvrc, k Beauvais, et assurer la conser- 
vation d'un grand nombre d'autres édifices antiques ou du moyen âge. 

L'état du fonds général de secours n'a point pei*mis d'entreprendre cette 
année la restauration de quelques autres monuments antiques sur lesquels la 
Commission se réserve d'appeler votre intérêt dans un avenir plus ou inoins 
éloigné. Les grandes constructions romaines de Reims, de Langi*es, de 
Saintes, de Poitiers, de Saint-Chamas, de Nîmes, de Saint-Remi, etc., ont des 
titres manifestes à l'intérêt de l'administration, et n'ont plus à redouter aujour- 
d'hui la funeste insouciance qui a laissé détruire les arènes de Bordeaux. 

Nos édifices du moyen âge présentent peut-être les types les plus remar- 
quables de tous les styles d'architecture qui se sont succédé depuis le xi* siècle 
jusqu'à la renaissance. Aucun pays ne possède autant de richesses en ce 
genre, et pourtant aucun n'en a détruit ou laissé détruire un aussi grand 
nombre. Le premier rapport, de la Commission contenait une longue liste des 
principaux de ces monuments; le tableau ci-joint, fort augmenté, est encore 
incomplet, et, malgré le soin apporté à sa rédaction, malgré les recherches 
continuelles, plusieurs années se passeront encore avant qu'on puisse dresser 
un catalogue exact de toutes les richesses monumentales de la France. 

Sur la liste qu'elle a l'honneur de vous remettre, la Commission n'a point 
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porle les calhédralcs et aatres édifices diocésains, qui, pour la plupart cepen- 
dant, se distinguent par la noblesse de leur architecture. Par une bizarrerie 
qu'on a peine à s expliquer, et qui souvent a excité de vives réclamations , Teu* 
tretien de ces édifices appartient à un autre département. La Commission ne 
peut que renouveler ses vœux pour voir cesser un pareil état de choses, dont 
le moindre inconvénient est de diviser les ressources du Gouvernement et de 
lui dler cette direction méthodique dont toutes les autres parties de l'adminis- 
tration sentent les bous résultats. 

En présence des besoins nombreux que chaque jour lui révèle, la Commis- 
sion ne pouvait concentrer toutes ses ressources sur quelques monuments ex- 
ceptionnels, n'accordant aux autres que des promesses dont, quelquefois, ils 
n'auraient pu attendre l'eiTeL Elle a donc cru devoir diviser les secours de 
votre déparlement en plusieurs catégories : les uns, assez considérables pour 
compléter ou du moins pour avancer notablement la restauration des édifices 
auxquels ils s'appliquent; les autres, destinés seulement à relarder les progrès 
de la destruction et à permettre d'attendre le moment où l'on pourra disposer 
de ressources suffisantes. 

Les litres des monuments qui doivent prendre place dans la première caté- 
gorie ont été pesés avec la plus scrupuleuse impartialité. Dans son examen, 
qui s'est étendu à toute la France, la Commission n'a voulu encourager aucun 
style particulier; elle ne s'est préoccupée ni de la destination des monuments 
ni de leur position géographique. Libre de toute influence étrangère, elle n'a 
pris en considération que l'importance artistique des édifices,, leur situation 
matérielle, les ressources locales qui peuvent leur venir en aide; enfin elle n'a 
rien négligé pour assurer le bon emploi des subventions accordées par le mi- 
nistère de l'iulérieur. On sait que peu de nos provinces possèdent des archi- 
tectes qui aient fait des études spéciales nécessaires pour bien conduire de 
grandes restaurations. Pour la première fois, cette année, on a confié les plus 
importantes à des architectes que leur talent reconnu désignait à la confiance 
de l'administration. La légère augmentation de dépenses résultant, dans quel- 
ques cas, du déplacement de ces artistes, est amplement compensée par la 
garantie d'une bonne exécution. 

C'est ainsi qu'un architecte nommé par vous a reçu la mission d'entre- 
prendre la restauration, si longtemps ajournée, de la magnifique église de 
Vézelay. A ce travail on a consacré ta somme la plus forte dont il ait été pos- 
sible de disposer, et cependant cette allocation ne permet de réparer qu'une 
petite partie de cette immense basilique. Jamais, d'ailleurs, secours ne fut 
plus urgent, et l'on peut assurer que, s'il eût été différé d'une année encore, 
les mura oiî saint Bernard prêcha la croisade n'auraient plus offert qu'un 
monceau de décombres. Il est bien h désirer que le Gouvernement conserve 
sa protection à un monument majestueux par son architecture, imposant par 
les souvenirs qu'il rappelle, et la Commission ne cessera de réclamer en sa 
faveur que lorsque sa restauration sera complétée. 

D'autres églises non moins intéressantes que la Madeleine de Vézelay, mais 

2'?.. 
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Iicureuscmcnt moins maltraitées par le temps, ont été inscrites dans la pre- 
mière caté(;orie, et, sous la direction d'architectes nommes par vous, rece- 
vront de grandes réparations dans la campagne qui vient de s'ouvrir. Il suffit 
de citer les églises de Saint-Bcnoit-^ur-Loire, de Conques, d'Issoire, de Saint- 
Jacques à Dieppe, de Mantes, de Cunault, de Saint^Paul-Troîs-Châteaux, le 
cloître de Moissac, les fresques de Saint-Savin, pour justifier le choix de la 
Commission et Tintérét qu'a sa prière l'administration supérieure leur a mon- 
tré. Bien que ces admirables monuments exigent encore des travaux considé- 
rables et coûteux, on peut dire que désormais leur conservation est assurée, 
et annoncer par avance leur complète restai uration. 

Tout en reconnaissant l'importance incontestable des édifices ci-dessus dé- 
signés, on s'étonnera peut-être de ne pas voir figurer dans la même cat^orio 
d'autres monuments aussi remarquables, et dont la situation réclame égale- 
ment des secours. Outre l'impérieuse nécessité de se renfermer dans les limites 
du crédit de la présente année, la Commission avait un autre motif pour 
ajourner la restauration de certains édifices du premier ordre. Avant de Ten- 
treprendre, il était nécessaire, en effet, de s'entourer des renseignements les 
plus exacts; il ne fallait s'engager dans des travaux, évidemment trës^onsi- 
dérables, que lorsqu'on aurait pu en évaluer et la durée et la dépense, et 
qu'on se serait assuré qu'ils seraient dirigés avec le soin et l'intelligence con- 
venables. Des études approfondies seront faites cette année sur un certain 
nombre de ces monuments, et, lorsqu'elle sera suffisamment éclairée, la 
Commission aura l'honneur de vous adresser des propositions certaines à cet 
égard. 

Dès è présent. Monsieur le Ministre, elle peut vous annoncer que le résul- 
tat de ce travail démontrera la nécessité de grandes réparations. La Commis- 
sion s'attachera, ainsi qu'elle a toujours fait, à se renfermer dans les limites 
d'une stricte économie; mais elle craint qu'il ne soit impossible de subve- 
nir à ces nouvelles dépenses sans une augmentation du fonds général de 
secours. 

Le tableau ci-joint contient la désignation des monuments qui doivent rece- 
voir des subventions plus faibles, la plupart parce que leurs besoins sont 
moins pressants, quelques-uns parce que des ressources locales peuvent en 
partie pourvoir à leur conservation et à leur entretien. La Commission espère 
que les conseils généraux et municipaux s'imposeront quelques sacrifices pour 
seconder l'administration centrale, et celle-ci n'hésitera jamais à encourager 
des efforts aussi nobles et aussi avantageux pour le pays. 

Cette année, de même que les précédentes, on a dû apporter une extrême 
réserve à accorder des allocations pour entreprendre des fouilles. Ce n'est pas 
qu'avec des fonds suffisants il eût été difficile de désigner des localités oii des 
travaux de ce genre produiraient des résultats intéressants. Le sol de plusieurs 
graudes villes antiques reste encore à fouiller, et il est hors de doute que de 
vastes explorations n'offrissent un immense intérêt à la science; mais, avec les 
ressources limitées dont on peut disposer, il faut réserver ses secours pour 
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des nëcessitds pressantes, et les fouilles ne présentent jamais un caractère 
d'urgence. 

La Commission n'en a donc admis qu'un petit nombre, et son but a étë 
surtout d'encourager les recherches de cette nature que pourraient tenter des 
communes ou des particuliers. Elle na pas négligé toutefois de choisir les 
lieux où les explorations ont le plus de chances de succès et peuvent conduire 
a des découvertes profitables pour les éludes archéologiqu'es; elle a désigné 
particulièrement quelques monuments dits celtiques, jusqu'alors trop négligés 
peut-être. On peut espérer que l'intérêt que l'administration montre à ces an- 
tiques débris d'une civilisation perdue engagera les autorités locales à veiller 
avec soin à leur conservation. 

La Commission des monuments historiques, Monsieur le Ministre, vient de 
vous adresser ses réclamations et ses vœux. L'importance de nos monuments, 
leur situation, leurs besoins, vous sont connus. Vous n'ignorez pas combien 
sont insuffisantes les ressources qui doivent subvenir à leur conservation, com- 
bien il serait indispensable qu'elles fussent augmentées en ce moment. Une 
administration éclairée, une Chambre jalouse de toutes nos gloires natio- 
nales, ne pourraient voir avec indifférence la ruine de tant d'édifices que l'é- 
tranger nous envie, et c'est avec confiance. Monsieur le Ministre, que la Com- 
mission s'en rapporte à votre amour des arts, pour provoquer des mesures 
qui mettent enfin en harmonie avec les besoins de nos monuments les secours 
qui leur seront destinés. 

P. M, 


Service des correspondants. 

Paris, le a5 mai i84o. 

Monsieur le Ministre, il se présente souvent des occasions où des rensei- 
gnements utiles à la conservation des monuments historiques doivent être 
donnés par des hommes spéciaux, versés dans la connaissance des études ar- 
chéologiques et de l'architecture ancienne. Il est important, pour la régula- 
rité du service, qu'un correspondant, au moins, par département puisse four- 
nir au préfet les détails que vous lui demandez sur l'origine et l'état actuel 
des monuments qui, par leur antiquité ou leur mérite d'art, ont des droits à 
l'intérêt du Gouvernement. Une circulaire avait été adressée aux préfets pour 
leur enjoindre de présenter des candidats à ces fonctions. La Commission des 
monuments historiques a soumis ces candidatures à un sévère examen, et. sur 
son avis, j'ai l'honneur de proposer à Votre Excellence les nominations dont 
la liste est inscrite dans l'arrêté ci-joint. J'ai compris dans cette liste les an- 
ciennes nominations qui avaient été faites ou confirmées en 1839. 

Il reste encore à pourvoir à ces fonctions dans vingt-huit départements, 
soit qu'il n'ait pas été présenté de candidats, soit que leurs titres n'aient pas 
paru suffisants à la Commission pour les désigner à votre choix. 

P. M. 
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Mudu de rcparlilioD du crédit. — Choix des édifices appelés â recevoir des réparations considé- 
râbles. — Vœux exprimés par la ConuDission pour Tacquisition des oeuvres d^ari anciennes. 
— Aperçu de la situation des monuments historiques de la France et des études faites par la 
Commission pour en assurer la conservation. 

Paris, le 9& novembre i84i. 

Monsieur le Minisire, la Commission des monuments historiques a l'hon- 
neur de vous rendre compte de ses travaux pendant Tannée 18/19, et de vous 
présenter le tableau des subventions accordées par votre département. 

Ainsi que dans le rapport de Tannée dernière, les monuments ont été divi- 
sés en trois catégories : 

La première comprenant ceux qui doivent être Tobjel de grands travaux 
de restauration, et qui, par conséquent, exigent des secours considérables; 

La seconde, les monuments qui reçoivent des allocations suflSsantes pour 
des réparations d'entretien plus ou moins étendues; 

La troisième, les monuments qui ont paru mériter l'intérêt du Gouverne- 
ment, mais pour lesquels on n'a pu proposer encore aucune subvention, soit 
parce que leur situation n était pas exactement connue, soit parce que Tinsuf- 
iisance des fonds n a pas permis de satisfaire aux demandes adressées à leur 
sujet. 

Dans un de ses précédents rapports, la Commission vous a exposé ses idées 
sur le système à suivre pour la répartition des secours que votre département 
accorde aux monuments historiques. Il consiste à désigner les plus remar- 
quables de ces édifices, à y faire exécuter promptement tous les travaux de 
consolidation nécessaires, et, par conséquent, à concentrer sur eux les res- 
sources de Tadministration jusqu'à ce que les principales restaurations soient 
terminées. 

Jusqu'alors, en partie parla faiblesse des crédits affectés à la conservation 
des monuments historiques, en partie par la diiBculté de connaître suffisam- 
ment leur situation et leurs besoins, les secours avaient été bornés à de mo- 
diques allocations, palliatifs incertains qui combattaient à peine l'action des- 
tructive du temps. 

Aujourd'hui le système des grands travaux, que vous aviez bien voulu ap- 
prouver, est consacré par trois années d'une heureuse expérience. Des répara- 
tions considérables ont été exécutées, et plusieurs beaux édifices, dont l'exis- 
tence était menacée, ont cessé d'inspirer des inquiétudes. Les secours ont été 
mieux proportionnés aux besoins, et des artistes d'un talent reconnu ont. été 
chargés par vous de diriger et de surveiller les travaux. Désormais, on en a 
l'assurance, le style et le caractère des monuments anciens, trop souvent alté- 
rés par des réparations maladroites ou insuffisantes, sera respecté religieuse- 
ment. 

Le choix était difficile entre tant de chefs-d'œuvre de l'architecture antique 
et du moyen âge, tous recommandables à tant de titres, la plupart cruelle- 
ment maltraités par le temps ou la barbarie des hommes. 

La Commission s'est guidée dans cotte tache, dont elle a compris toute 
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uni! iJciMii pense lliillpuse du ses soins et de son impartialUi^. 

Mid([rt' ses avaiilnges reconnus, le système des jrrauds travaux ne pouv.nil 
('■lie adopté exclusivement el dans loute sa rijjueur. Il fallait (jarder une re- 
serve pour des besoins imprévus; il fallait cnconragRr les elforts des localités 
qui ii'onl que des ressources insuffisantes; il fallait enfin pourvoir h beaucoup 
de réparalions provisoires, en attendant que l'on pût entreprendre des restau- 
rations délinitives. On a doiio continué à répartir entre un assez grand nombre 
du monumenitt les allocalions que le crédit disponible pcrmettnîl d'accorder. 
Dans les projiositions qu'elle vous a adressées à cet égard, la Comuiissiou a dû 
bien souvent déplorer l'instillisance des snbvenlions; mais elle se Halte du 
moins que ces marques d'inlérùl, à défaut de secours plus elFicaccs, slimuie- 
ront heureusement le zMe des déparlemeuls et des communes. 

Le tableau do réparlilion que la Commission a l'honneur de vous présenter 
n'est que le sommaire des rapports parlîculters donl chaque proposition a C-lé 
fohjet. 

Cependant, en voua offrant ici le compte rendu de ses derniers travaux, 
elle éprouve le besoin d'aiipeler votre allenlion .sur les affaires qui lui ont 
paru les plus inqiorlanles. 

La restauration de l'église de la Madeleine à Vézelay (Yonne), longtemps 
ajournée faule de fonds, a été entreprise et conduite avec aciivilé, grâce aux 
secours considérables que vous avez bien voulu accorder à cet efTet. M. Viollet- 
le-Duc, chargé de ce grand travail, s'en est acquillé avec zèle et avec talent. 
Ce n'est qu'apri;s de longues éludes sur la situation de cette immense basi- 
lique, après avoir reconnu la dillicuflé et aussi la possibilité de sa reslaur.i- 
lion, que la Coniinission vous a proposé de l'enlreprendre. Tel élail l'étal de 
cet édifice, abandonné depuis la Itévolulion, qu'aux yeux de beaucoup do 
gens sa destruction paraissait inévitable. Un pouvait même craindre que les 
preniièrns lenlalives pour le réparer n'en accélérassent in ruine. M. Viollel-le- 
Du( a liiompbé beureusement de toutes lesdillicultés; aujourd'hui, la conso- 
lidation des toilles el des murs latéraux est accom|)lie. I^s opérations (]ui ol- 
liaienl un d.inger l'éel ont été terminées sans accident; ou peut dire que la 
Madf U'ine est sauvée. Sans d{inte, de grands travaux seroii! encore nécessaires. 
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les dé|)Ciises cuiisidôrabics ; mniii, pour ceux qui connaissent l.i silnnlioii de 
ccllo e'gtise, In rfîsullat ubleiiti est immense, et aa rpstaurntion cnmplèlc, 
qu'on a pu croire impossible, n'esl plus maititenaul qu'une affaire (te leiiips et 
d'argeul. 

Des Iravnux d'une iiaLure aussi dûlîcate ont 6^<é confies à M. Questel et con- 
duits avec te mOme succès. En m^mc temps qu'il rnîsaît n!pnrer le magiii- 
liqoe portail de Saint-Gilles, et la célèbre vis qui l'end encore cette vîlle un 
lieu de {lèlertiiafre pour les lailleurs de pierre, M, Queslel retrouvait et faisait 
conserve)- tes dL^brls du cliœur de la même église, détruit pendant la Bévolu- 
tiou, qui offrent eucure aux arts et à l'archéologie un sujet d'études du plus 
haut intérêt. 

On doit au même archiliicle la consolidation récente de la tour Magne à 
Nimes, celte admirable ruine rumoiiie qui allait disparalli-c, si vos secours ne 
l'eussent sauvée. 

C'est encore ù M. (jucslel que vous a^ex donné la direction des travaux qui 
s'exécutent au beau cloître de Moissar,, et de ceux qui viennent de commencer 
à l'église Saint-Maurice à Viennu. La Commission se plaît à vous exprimer 
la satisfaction que lui ont donnée les projets de M. Questel , et à vous informer 
que les dépenses qu'occasionnera ta rcstaurutiou de Saint-Maurice seront 
moins considérables que la silualiori alarmante de celte belle église ne Tavait 
fait supposer au premier examen. 

Les réparations de la décile de Coucbes, conduites par M. Bourguiguon, 
allaient èlre terminées, quand un ouragan d'une violence iimuïe a renverse 
cette flèche en cliarpenle et détruit te couronnement de la tour qui lui servait 
de base. Ce mallieur, qu'il était impossible de prévoir, n'a pas eu les résultats 
déplorables que l'on pouvait craindre. Les admirables vitraux de Conches ont 
été préservés par une sorte de miracle, et ta masse immense de la flèche n'a 
écrasd, dans sa chute, que des maisons inhabitées. En apprenant ce désastre, 
vous avez aussitôt donné à la ville de Conches l'assurance que vous n'abandon- 
neriez pas une entruj)rjse que vous aviez déjà puissamment encouragée. De 
prompts secours ont suivi cette promesse, et l'empressement de la ville et du 
département de l'Eure à s'imposer de nouveaux sacrifices fait espérer que bieutdt 
les traces de ce de'plorable accident auront disparu '. 

La Commission doit encore vous signaler avec éloge les travaux dirigés par 
M. Joiy dans l'église de Saint-Savin, célèbre par ses nombreuses peintures du 
XI* siècle; ils avancent rapidement, malgré tes diflicultés sérieuses et l'on peut 
même dire les daufjers véritables que présentait celte restauration. 

M. Deltou conduit avec zèle et avec talent les réparations de Notre-Dame 
de Cléry, et colles de la fameuse église de Saint-Benoit-sur-Loire, dont la 
situation est déjà considérablement améliorée. 

Les mêmes éloges sont dus à M. Danjoy, pour les soins qu'il apporte à la 

nos monumeiils li'uuvait Jo sjnipntliïc dans 
(Duti'fl les cluKM>9, 
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ri! s La [lia lion d<;s ^jrlisc») de Saint-Pierre h Lisieux eE de Tuuqiies; k M, Van- 
<:leem|iutte, pour les travaux ip'il dirige daDs l'aiicieime uiLbedrale de Luoii; 
h M. Lion, pour lu restauration de l'église de Civiayot de la tour de Charroux; 
à M. Denaux, pour lesti'avaux exécutes dans riiglisedeSainl-Paul-Troi^-Châ- 
leaux; t\ M. Le Nomiaut, pour la reslaiiratioii habile et consciencieuse de 
l'église de Saint-Jacques à Dieppe; à M. Uoîssonnade, pour la restauration 
de l'église de Sainte-Foy à Conques, presque terminée aujourd'hui avec uu 
plein succès. 

La Commission s'est occupée d'un règlement que vous avez revêtu de votre 
approlialion, pourli.\er les honoraires des architectes employés par voire dépar- 
lemeut; obligée de se renfermer dans les limites d'une sévère économie, elle a 
pensé qu'il convunait de donner à des artistes estimables uu témoignage hono- 
rifique de la satisFaction du Gouvernement, pour les soins et le zèle qu'ils 
apportent à des travaux toujours longs et pénibles et dont les honoraires sont 
souvent insigniGants. Vous avez bien voulu, sur sa proposition, accorder à 
quelques architectes une médaille spéciale. 

La môme dislinclion était due aux correspondants qui, par des mémoires 
archéologiques ou par des renseignements utiles qu'ils adressent journelleraeni 
à votre ministère, ont le plus contribué à faire connaître ou à conserver des 
édifices remarquables. 

EnCn cette médaille sera décernée également aux personnes qui, par des 
SBcrihces généreux, ont sauvé de la destruction des monuments dignes d'in- 
térâl. 

La Commission vous a proposé d'accorder vingt-trois médailles seulement; 
car elle a cru que cette récompense acquerrait un nouveau prix par sa rareté 
et par les titres inconlestahles des artistes et des savants qui l'obtiendraient. 

Tous les ans, les théâtres d'Orange et d'Arles reçoivent des allocations con- 
sidérables. Malheureusement, le résultat n'a point été aussi heureux jusqu'à 
présent qu'on était en droit de l'attendre. L'avidité des propriétaires, et, il faut 
le dire, les ménagements, peut-être un peu timides, des administrations mu- 
nicipales, ont relardé le moment oiî ces nobles débris de la grandeur romaine 
reparaitrunL au jour dégagés des constructions modernes où ils sont depuis si 
longtemps comme ensevelis. Vous avez senti, Monsieur le Ministre, qu'il fallait 
donner nue direction plus régulière aux travaux de déblayement et de conso- 
lidation, et vous avez confié, à cet clïet, une mission spéciale à l'inspeclcur 
général des monuments historiques. Son rapport a constaté que ce serait un 
abus de céder aux exigences des propriétaires, et qu'il fallait, pour dernier 
recours, faire UJfage contre eux de la loi sur les expropriations; les enqui^tes 
sont commencées, et la Commission attend avec confiance les verdicts des jurys 
saisis de ces affaires. 

Malgré ces lenteurs et ces difficultés, la situation des deux thé^rcs s'est no- 
tablement améliorée. Le théâtre d'Orange est maiiitcnaut complètement fermé; 
la scène et les gradins sont nettoyés; la consolidation des murs antiques 
«t'achèvera dans cette campagne, sous la direction de M. Iteiiaux, dont le nom 
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vous a dëjà été honorablement cite. Quelques expropriations sont encore ne- 
cessaires pour isoler le Ihëâlre et particulièrement les constractions antiques 
qui le lient à THippodrome. 

Des sacrifices plus considérables sont r(^clamés pour le thëatre d'Arles. Des 
rues à percer, des terrains à niveler, de grands travaux de terrassement aug- 
menteront les dépenses prévues pour Tacquisition du sol antique. On a reconnu 
toutefois que l'emplacement qu'il s'agit de déblayer pouvait être réduit; on a 
lieu d'espérer que, moyennant l'achat ou l'expropriation de quelques maisons 
fort médiocres, on pourra bientôt l'enclore et conserver les parties du monu- 
ment qui ont subsisté jusqu'à ce jour. 

Alors seulement pourra être complété le déblayemenl de la scène antique et 
des salles des mimes, qui, par leur comparaison avec les mêmes parties du 
théâtre d'Orange, offriront un vif intérêt aux arts et à l'archéologie. 

Les fouilles partielles auxquelles les dernières acquisitions ont donné lieu 
sur le théâtre d'Arles ont amené la découverte de quelques fragments antiques 
qui ne sont pas sans importance. On a trouvé des restes assez considérables de 
la décoration en marbre de la scène, quelques débris de bas-reliefs et d'ins- 
criptions, enfin un beau fragment de la statue d'Auguste dont le musée d'Arles 
possédait déjà une partie du torse et dont la tête est en ce moment à Paris, 
au musée du roi. 

La Commission, dans son rapport de l'année 18/10, avait sollicité un crédit 
spécial pour le déblayement des théâtres d'Arles et d'Orange, opération qu'il 
importait de conduire rapidement, et dont la dépense excédait de beaucoup les 
ressources ordinaires. L'augmentation votée par les Chambres au budget des 
monuments historiques, sur la proposition de M. le comte de Sade, a permis 
d'entreprendre ces grands travaux d'une manière convenable, quoique avec 
un peu plus de lenteur. Mais une autre restauration, à laquelle la Commission 
attache le plus grand intérêt et dont vous l'avez autorisée à commencer l'étude, 
ne lui parait exécutable qu'au moyen d'une allocation extraordinaire tout à fait 
en dehors des prévisions générales du budget. Vous avez compris qu'il s'agit 
de l'église Saint-Ouen à Rouen, ce chef-d'œuvre inachevé de l'architecture go- 
thique. 

Le Gouvernement, par le soin qu'il apporte depuis quelques années à la 
conservation et à la restauration des monuments du moyen âge, a donné un 
exemple que presque toute l'Europe imite aujourd'hui. En Italie, en Alle- 
magne, en Angleterre, des travaux immenses sont en cours d'exécution; les 
princes et les peuples s'imposent à l'envi les sacrifices les plus considérables. 
La France, dont l'influence sur les arts est si puissante, ne demeurera pas en 
arrière, nous l'espérons, dans cette lutte nouvelle oii la magnificence de ses 
monuments et le talent de ses artistes semblent lui donner tant d'avantages. 

Vous connaissez. Monsieur le Ministre, le projet vraiment gigantesque au- 
quel Sa Majesté le roi de Prusse vient d'attacher son nom. Les travaux de la 
cathédrale de Cologne, interrompus depuis si longtemps, ont été repris cette 
année, et, si Ton en juge par la grandeur des préparatifs, nous verrons bientôt 
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(il lin (li> n>t iiiuiieiisi! traviiil , qui seiiililuiL devoir épuiser les ressource» de plu- 
sieurs j;(!iiéi'iiliuns. En pr&jcrice d'une cnirejiriae qu'où aurait appelée lémé- 
niirc il y a peu d'anuées, et dont nous apprenons dejit les progrès rapides, on 
éprouve une espère de lionlc à disculer la possibitilé d'un projet beaucoup plus 
simple, et dont le résuit-nt pourtant serait aussi lieurvux pour les aris et aussi 
jjlorii'ux pour noire pays. 

Deux projets jiour l'arlitivcnient de Sainl-Ouen ont él*! présentés à la Com- 
mission par M, Gi-eifoire. dans deut systèmes diiïérenls, tous les deuit remar- 
quables par le talent ol l'exaelilude de l'artiste à reproduire tes types consa- 
rrés duus la déroralion de l'église. Dans le premier, on élève deux tours qui 
flanquent le portail, en proGtaut dos indications que fournissent les amorces 
des lonsirudious comnicnrées au xvi* siècle (consiructions fort postérieures, 
comme on sail, à l'éfflise clle-ni^mo) et presque aussitôt abandonnées. Dans 
le second pnijel, dont la dépense serait bien moins conside'rable , on suppri- 
merait les leurs, et l'on bâtirait une façade aussi riche et d'un godt jdus pur, 
fiir on n'aurait point à se préoccuper d'en mettre la décoration eu liarmouiu 
avec les amorces dus constructions fort médiocres, ébauchées ou, pour mieux 
dire, njoulécs deux siècles après la consiniclion de l'église. Au contraire, 
l'obligation de se régler sur les additions du xvi° siècle consacrerait une alté- 
ration au cararlère général de l'édifice, qui, pour être ancienne, n'en est pas 
moins regrettable. 

L'exécution du premier projet occasionnerait une dépense qu'on ne peut 
évaluera moins de 3 millions; le second ne coilterait qu'environ 1,300,000 IV. ; 
c'est celui que la Commission a preféré, et M, Grégoire en achève l'élude en 


Lorsque l'Allemagne entreprend des travaux immenses pour terminer la 
cathédrale de Cologne, lorstjue l'Angleterre prodigue des trésors pour restaurer 
ses vieilles églises', la France ne se montrera pas moins généreuse, sans 
doute, pour achever le monument que l'on cite partout comme le modèle le 
plus parfait de l'arcliitcclure religieuse au moyeu âge. La Connnission seflatte. 
Monsieur le Ministre, que vous n'hésiterez pas à demander aux chambres les 
moyens d'exécuter un beau travail qui intéresse à un si haut ilegré la gloire 

Votre sollicitude. Monsieur le Ministre, s'étend sur les monuments de toutes 
les époques, et votre protection leur est acquise à tous avec une égaie impar- 
tialité. Les plus humbles ont des droits à votre attention, lorsqu'ils olfreut un 
intérêt particulier par leur date ou par les souvenirs qui s'y rattachent. L'au- 
tique monument attribué aux rois Mérovingiens et connu, à Bcauvais, sous le 
nom de la Basse-Œuvre, a été acquis par vos soins an moment ot\ l'adininis- 
Iration municipale allait le l'aire démolir sous un prétexte frivole. Sa conser- 
vation est aujourd'hui assurée; mais il reste h lui donner une destination qui 

' Li'srojKiruliuJi'iilul.isculiM'glisoduTciiiiile, S<i,oii<> 1. si. iluil èlro omplo)i!'i' il lit rL'|>araIiulis 

■i l.iiiulrpa, Dul cuillù dL'jii [iliiH de 'in.ooo I. s 
(plus lie i,r><>r>,u<iod<!rmTirs) tliiu ^mniu il 
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D'allère point son caractère et qui maintienne dans son intégrité ce reste pré- 
cieux d^unc époque dont notre soi a conservé si peu de souvenirs. 

M. Ramée, à qui Ton doit une très-bonne restauration de Tancienne cathé- 
drale de Noyon, vous a présenté un projet pour rétablir les dispositions et la 
décoration primitives de la Basse-Œuvre. Tout en donnant de justes éloges à 
l'exactitude et au talent qui se font remarquer dans le travail de M. Ramée, 
ia Commission n*a pas cru qu'il dût être adopté définitivement, avant que le 
ministère des cultes se fût concerté avec votre département pour son exécution. 
La Commission ne peut que faire des vœux pour qu'un édifice aussi intéressant 
soit rendu à sa destination originelle; mais elle comprend que les faibles res- 
sources dont vous disposez ne peuvent ni ne doivent être employées à des tra- 
vaux d'appropriation. 

Vous avez bien voulu autoriser d'autres acquisitions également importantes. 
L'inévitable destruction de l'hôtel de la Trémouille est venue affliger tous les 
amis des arts. L'étendue des bâtiments dépendant de cet hôtel, l'impossibilité 
d'en isoler les parties vraiment monumentales, surtout le prix exorbitant d'un 
vaste terrain dans un des quartiers les plus populeux de la capitale, mettaient 
le Gouvernement hors d'état de disputer cet édifice à de riches spéculateurs. 
Obligé à regret d'être témoin de sa ruine, vous avez fait tout ce qu'il vous 
était permis de faire en obtenant la cession de toutes les façades ornées. Ces 
restes précieux peuvent du moins adoucir les regrets qu'inspire la perte de fun 
des rares monuments qui conservaient à Paris des souvenirs du moyen âge. 

MM. VioUet-le-Duc et Lassus, auteurs d'un projet pour la construction d'un 
archevêché, ont proposé de faire servir les façades de l'hôtel de la Trémouille 
à décorer une des cours du nouvel édifice. La Commission applaudirait à cette 
destination, qui conserverait de très-belles sculptures, et qui contribuerait puis- 
samment à donner à l'archevêché un caractère en harmonie avec celui de la 
cathédrale, auprès de laquelle il doit s'élever. 

Quelques arcades ornées de bas-reliefs attribués au ciseau de Jean Goujon, 
et provenant de l'ancien hôtel de Torpanne, ont été achetées encore par votre 
département, et ont trouvé une destination convenable dans une cour de l'Ecole 
des beaux-arts. 

Toutes ces acquisitions, Monsieur le Ministre, dont la Commission sap- 
plaudit avec vous, ont pu être opérées avec les ressources ordinaires du crédit 
affecté aux monuments historiques. Il est pénible de penser que la conservation 
d'objets si précieux n'est due, pour ainsi dire, qu'à un heureux hasard. En 
effet, si le fonds de secours eût été épuisé, ou seulement si les monuments 
que l'on vient de citer eussent été mis en vente après le travail annuel de répar- 
tition, il eût été presque impossible de les sauver. 

Ces acquisitions qu'on ne peut prévoir, qu'il serait si regrettable de laisser 
échapper, font naître des inquiétudes pour l'avenir et réclament une sérieuse 
attention. 

Les grandes collections nationales, les musées et la bibliothèque du Roi ont 
des revenus qui suffisent à peine à leur entretien. Toutes les fois qu'une vente 
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publique d'objets d'art a lieu à Paris, il est avéré que les ressources ordinaires 
de CCS établissemefits ne peuvent faire concurrence aux oiTres des amateurs, et 
surtout des amateurs étrangers. Combien de riches collections perdues pour 
la France, parce que le Gouvernement se trouve sans moyen pour les acquérir! 

Quelques exemples prouveront Timportance des pertes que la France a faites 
de cette manière. 

La collection de M. le baron Denon s'est divisée, sans qu'aucun de nos éta- 
blissements scientiOques s'en soit enrichi. 

La Bible d'Alcuin, mise en vente à Paris, n'a pu trouver d'acheteurs et a 
été vendue en Angleterre. 

La statue en bronze trouvée à Liilebonne a été également portée en pays 
étranger. 

La collection de portraits historiques de M. Alexandre Lenoir a été achetée 
par un libraire de Londres. 

Les tableaux précieux de madame la duchesse de Berry, la collection de 
M. Salliës, d'Aix, celle de M. Minant, qui renfermait un monument historique 
inappréciable, la table d'Abydos^ ont passé en Allemagne et en Angleterre. 

Jusqu'ici , l'on s'est borné à citer des monuments nationaux ou des collections 
que l'on peut appeler françaises, puisqu'elles ont été formées par des Français, 
et que nos artistes et nos savants pouvaient les consulter. Mais les objets d'art, 
d'un intérêt général, qu'un heureux hasard amène pour quelque temps sur 
notre territoire, n'y a-t^il pas une espèce de honte à les en laisser sortir? Tous 
les artistes se sontaiQigés dernièrement en apprenant que la Vierge au candé- 
labre, de Raphaël, et le Francia qu'ils avaient admirés a Paris, oh ils ont été 
exposés en vente, ont été achetés pour un prix peu élevé en Angleterre. 

Lorsqu'un Français visita les musées de Londres, de Berlin ou de Munich, 
dont l'existence ne remonte qu'à quelques années , il est frappé de leur richesse, 
et, s'il vient à s'enquérir de l'origine des objets qu'il admire, il apprend sou- 
vent que c'est de France qu'ils viennent, mais qu'ils n'ont pu y trouver des 
acheteurs. A Paris, quelques particuliers disputent seuls aux étrangers la pos- 
session des objets d'art qui paraissent aux ventes publiques. Rarement les agents 
du Gouvernement peuvent entrer en concurrence avec eux. 

Les sommes considérables que le roi consacre tous les ans à l'acquisition de 
nombreux objets d'art sont des encouragements aux artistes modernes, dont il 
est impossible de rien distraire pour compléter les collections de tableaux et 
de sculptures, ouvrages d'anciens maîtres. 

Serait-il donc impossible de remédier à l'insuffisance bien constatée des res- 
sources dont le Gouvernement dispose pour entretenir et enrichir nos grandes 
collections nationales? 

Sans doute, dira-t-on, la libéralité des Chambres ne fera point faute à l'ad- 
ministration, toutes les fois qu'elle lui demandera de doter le pays d'un chef- 
d'œuvre reconnu. La Commission sait combien elles sont jalouses de nos gloires 

^ La table d'Abydos a été vendue, à Paris, iâ,ooo francs, et le Gouvernement n^a pu l^acheter! 
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nationales, ci ce serait toujours avec confiance quelle en appellerait à leur 
géiiérositë et à leur patriotisme. Mais les occasions sont rares, toujours inat- 
tendues; il faut aux spéculateurs non des espérances, mais de Targcnt comp- 
tant; il faut pouvoir conclure un marché rapidement et sans hésiter souvent 
avec une espèce de mystère. 

L'institution d'un fonds de réserve consacré exclusivement à Tachât d'ohjcfs 
d'art anciens, et convenablement administré, permettrait seule au Gouverne- 
ment de profiter d'occasions telles que celles qui viennent d'être citées. Une 
somme de 9oo,ooo francs suffirait peut-être, ajoutée annuellement au fonds 
des beaux-artii, pourvu qu'il f&t possible de reporter toujours au budget d'année 
en année le reliquat dont on n'aurait pas trouvé à faire l'emploi. Oserait-on 
mettre en balance le sacrifice qu'on réclame avec les résultats qu'on en doit 
espérer? 

La Commission, Monsieur le Ministre, ne croit pas être sortie de ses attri- 
butions en appelant votre sollicitude sur un objet qui intéresse les arLs à un 
si haut degré. Elle espère que vous voudrez bien voir, dans la proposition 
qu'elle a l'honneur de vous adresser, son vif désir de justifier la confiance que 
vous lui avez toujours montrée. 

La plupart des travaux dont la Commission vient de vous entretenir, les res- 
taurations qui se poursuivent en ce moment dans plusieurs de nos provinces, 
n'auraient pu avoir lieu sans le concours des localités qui se sont associées 
généreusement aux efforts de l'administration centrale. Depuis quelques années , 
à l'indifférence dont la plupart de nos grands monuments ont été l'objet pen- 
dant très-longtemps, a succédé un sentiment de respect et de juste orgueil que 
doit inspirer la possession de tant de chefs-d'œuvre. On commence à com- 
prendre que c'est un dépôt dont la postérité demandera compte à notre époque, 
qui s'honorera en le lui rendant intact. Dans beaucoup de départements, des 
sociétés savantes se sont formées, qui s'occupent avec zèle de l'étude de nos 
antiquités nationales. L'intérêt qu'elles inspirent, les subventions qui leur sont 
accordées par les autorités locales, n'excitent plus l'étonnement ou les railleries 
de l'ignorance. Presque partout, la Commission se plait à vous en donner l'as- 
surance, elle a rencontré des sympathies qui ont rendu sa tâche moins difficile. 
Plusieurs fois elle a pu vous fournir des preuves matérielles de cette heureuse 
tendance de l'opinion publique, et, en faisant le relevé des dépenses occa« 
sionnées depuis quelques années par la restauration des monuments histo- 
riques, elle a constaté que les subventions des départements ont été presque 
toujours égales h celles du ministère de l'intérieur. 

L'empressement des départements et des communes à solliciter auprès de 
l'administration centrale des instructions aussi bien que des secours est encore 
un résultat dont il faut se féliciter; car les sacrifices les plus généreux seraient 
sans effet s'ils n'étaient dirigés vers un but véritablement utile. 

Pendant que de toutes parts on réclame du Gouvernement une direction 
puissante pour les travaux d'art, ils continuent à demeurer partagés entre plu- 
sieurs ministères, qui exercent chacun une action indépendante beaucoup 
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moins puissante que si elle partait (Fun centre unique. Plusieurs fois la Com- 
mission a dû vous exprimer le regret qu'elle éprouve à voir nos monuments 
' divisés par catégories imaginaires, et les secours que les Chambres leur altri- 
buent proportionnés moins à leur importance matérielle qu'à leur subdivision 
administrative. Sur ce point, elle se bornera à vous renouveler ses vœux et à 
vous rappeler les inconvénients de Tétat de choses actuel. 

Les arts du moyen âge ont été longtemps Tobjet d^un mépris sous lequel se 
cachait Tignorance. Aujourd'hui, le préjugé qui ne connaissait d'autre beau 
que dans l'imitation de chefs-d'œuvre imparfaitement étudiés a perdu son 
pouvoir; nos écoles sont devenues moins exclusives : on pourrait même leur 
reprocher l'absence de système et de théories arrêtées en matière d'arts. Cet 
état d'incertitude, s'il ne promet point de chefs-d'œuvre nouveaux, a du moins 
cet avantage qu'il efface bien des préjugés et qu'il rend plus faciles et plus 
exactes les restaurations de tous les âges et de tous les styles. A aucune autre 
époque, peut-être, on n'aurait pu trouver des architectes assez instruits des 
procédés de l'art ancien pour les reproduire religieusement, assez modestes 
pour mettre toute leur gloire à faire revivre les ouvrages de leurs devanciers. 

Malheureusement, h côté de cette tendance aux recherches archéologiques 
que l'on remarque aujourd'hui parmi nos artistes les plus distingués, les réac- 
tions de la mode, qui n'a pas besoin des convictions de l'étude, égarent bien 
des esprits superficiels et peuvent fausser le goût public. Tels qui admirent 
aujourd'hui l'art du moyen âge n'ont fait que lui transporter l'engouement 
irréfléchi qu'ils avaient peu auparavant pour l'art antique. L'un et l'autre, 
cependant, leur demeurent inconnus; incapables de sentir le beau où il se 
trouve véritablement, ils ne font point de distinction entre les productions 
grotesques d'un ignorant imagier du xv° siècle et les statues d'une Sabine de 
Steinbach. Ils déploreront du même ton la ruine de quelque masure gothique 
et celle de la plus belle cathédrale. Ce ne sont point des monuments qu'ils 
aiment, c'est une époque, et tout ce qui n'appartient pas à cette époque, ils 
voudraient l'anéantir, fanatiques aussi aveugles que les Vandales du dernier 
siècle qu'ils poursuivent sans cesse de leurs déclamations. 

La Commission, Monsieur le Ministre, croit remplir vos intentions en com- 
battant de tout son pouvoir ces fâcheuses tendances. Elle sait que les secours 
du Gouvernement ne doivent pas être employés à glorifier telle ou telle époque 
aux dépens de telle ou telle autre : elle cherche le beau dans tous les styles; 
tout ce qui présente un intérêt historique sérieux a des droits à son intérêt, 
et son étude constante est de ne réclamer votre protection que pour des mo- 
numents qui en soient vraiment dignes. Les instructions qu'elle donne aux 
architectes chargés par vous de restaurations importantes leur recommandent 
expressément de s'abstenir de toute innovation et d'imiter avec une fidélité 
scrupuleuse les formes dont les modèles se sont conservés. Là où il ne reste 
aucun souvenir du passé, l'artiste doit redoubler de recherches et d'études, 
consulter les monuments du même temps, du même style, du même pays, 
et en reproduire les types dans les mêmes circonstances et les mêmes proportions 
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(Test surtout dans la restauration des monuments du moyen âge que le d&ir 
d'innover peut égarer parfois les artistes les plus éminents, lorsque, au lieu de 
suivre pas à pas les traces toujours reconnaissables de leurs devanciers, ils 
veulent imprimer sur les ddifices qu'ils réparent la trace de leur passage. 

La Commission a cru i*econnaitre Toubli des principes qu'elle vient d'exposer, 
dans les travaux importants exécutés depuis plusieurs années dans l'église de 
Saint-Denis. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans de longs détails à ce sujet, 
mais elle ne peut s'empêcher de vous rappeler qu'à la suite d'observations 
officieuses qu'elle vous avait adressées, il y a quelques mois, sur la restauration 
de cet édifice, un de vos collègues vous communiqua un rapport d'une com- 
mission mixte de l'Institut sur les mêmes travaux. Bien que les conclusions de 
oe rapport soient, au fond, sur tous les points importants, conformes à celles 
que vous avait présentées la Commission des monuments historiques, le défaut 
de publicité du rapport de la commission mixte a fait naître des méprises sur 
lesquelles il importerait d'appeler des explications complètes. La Commission 
des monuments historiques vous demande donc. Monsieur le Ministre, de 
vouloir bien faire publier la note qu'elle vous a remise et le rapport qui vous 
a été communiqué, en lui permettant d'y joindre de nouvelles observations, 
qui, elle l'espère, ne pourront qu'être profitables à l'art, et éclairer le public 
sur le véritable système qu'il convient de suivre dans la restauration des édifices 
anciens. 

Les jugements portés sur les travaux auxquels il vient d'être fait allusion 
n'étaient pas nécessaires pour obliger la Commission à s^entourer des rensei- 
gnements les plus positifs avant de soumettre à votre approbation les projets 
qui concernent nos monuments. Elle charge tous les ans des architectes qui 
possèdent sa confiance d'étudier sur les lieux la situation et les besoins des 
édifices pour lesquels de grandes réparations sont réclamées. Les études gra- 
phiques qui lui ont été présentées cette année, en lui faisant connaître l'état 
alarmant de plusieurs monuments d'un haut intérêt, pour lesquels de laides 
subventions sont devenues nécessaires, obligent la Commission à vous rappeler 
de nouveau l'insuffisance du crédit des monuments historiques. 

L'église Saint-Philibert, à Tournus, l'un des édifices les plus anciens, les 
plus vastes et les plus beaux que nous possédions, exige des secours urgents. Sa 
situation est telle, que, s'ils étaient différés, sa ruine deviendrait inévitable. 

Aujourd'hui l'on peut la prévenir encore; mais, bien que M. Questel ait 
rédigé son projet en se conformant aux instructions les plus précises pour se 
borner aux travaux de consolidation absolument nécessaires, la restauration de 
Saint-Philibert exige néanmoins des sacrifices considérables. 

La façade d^Notre-Dame, à Poitiers, si célèbre par les curieuses sculptures 
qui fd couvrent depuis sa base jusqu'à son sommet, inspire en ce moment les 
plus vives inquiétudes. C'est encore un travail qui ne se peut ajourner et qui 
entraînera de grandes dépenses. 

L'abbaye des Dames, dans le faubourg de Sainte-Palaye, à Saintes, depuis 
longtemps transformée en caserne, allait être démolie, lorsque, sur vos 
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iiislanles rûclamoUons, M. le Ministre de la guerre a bien voulu révoquer cet 
ordre et donner l'assurance que cet admirable monument serait respeclé et 
rerfîvrail une deslinalion qui n'allérerait pas son caracléie. Toiilcfois vnns 
avez dil vous engager à y faire de |>ratides rcparatious ; elles ne |ieuvent èlre 
dilTflriîcs; et, en les confiant à i'arcliitecte déjà cJiargc des travaux de Notre- 
Dame ft Poitiers, voos en .ivoe assure la bnnnc exécution. 

La Commission a constaté encore l'urgence cl la nécessité de prompts cl 
grands travaux pour la consolidai Ion et les réparations de l'élise de Locbes 
et (les abbayes de Preuilly fi de Lessay, des (^nlisns de Civmy et de Souillnc. 
La Commission ne vous a nommé que les édifîces lea pliiH considérables, qiu! 
ceux qui réclament dos secours qui ne peuvent être d'itîéti», et qu'il faut abso- 
lument proportionner h l'urgence et à l'élitndue des bexolns. Cependant, Mon- 
sieur le Ministre, vous n'ignorcï pns que les f^randcs restauralious qui 
s'exécutent en ce moment, et dont les principales vuus ont été citées au roni- 
meneement de ce rapport, doivent pendant plusieurs nnnées encore absorber 
une portion considérable du crédit alTecté aux monumenlâ historiques. Il serait 
imprudent de les suspendre pour commencer les travaux dont on vient de ums 
sijjnaler la nécessité. Il serait plus imprudent encore de consacrer k ces nou- 
veaux travaux les secours réservés pour les monuments compris dans la seconde 
catégorie. C'est donc n ia libéralité et à la justice des Chambres qu'il faut 
demander les moyens de pourvoir à des besoins dont l'ui-genre ne sauriiil iHre 
mise en doute. 

Pour vous faire connaître la situation actuelle des monuments historiques 
ot vous montrer J'insuHisance des ressources alTeclées à leur conservation, il 
suflira. Monsieur le Ministre, de vous présenter ici le relevé, fait avec Ijeau- 
coup de soin, de toutes les demandes de secours qui ont été adressées. 

Li-s édifices qui peuvent prétendre k être classés parmi les monuments bis- 
toriques sont, jusqu'à présent, au nombre de deux mille quatre cent vingt. 

Vous n'ignorez pas. Monsieur le Ministre, que riuscriptlon sur le tableau 
des monuments historiques ne donne aucun litre aux secours du Gouvernement. 
Cependant elle constate l'importance d'un édifice, le rend l'objet d'une surveil- 
lance et d'une attention particulières, qui doivent presque toujours se traduire 
idt ou lard par une subvention , lorsque sa situation l'exige et que les ressources 
lofales sont reconnues insuflisantes. 

Les tournées annuelles d'inspection, si elles font elTacer quelques nomade 
cette liste, en fout inscrire un beaucoup plus grand nombre; en mi^me temps, 
les progrès des éludes archéologiques appellent chaque jour raltenlion des au- 
torités sur de nouveaux édiliro dont on fuit, pour ainsi dire, ta découverte. 
En un mol, on ne peut regarder comme complète cette liste de deux mille 
quatre cent vingt monuments. Presque tous oui été l'objet d'une demande de 
seroui's, dont le montant est le plus souvent indéterminé. Jusqu'à ce jour, 
quatre cent soixante^deux affaires seulement ont pu i^lre suffisamment insiruites 
pour que la Commission filt en étal d'apprécier exactement le chiffre dos dé- 
penses qu'entraîneraient les réparalions reconnues utiles et nécessaires. 
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Ces qualre cent soixante-deux devis s'élèvent ensemble a la somme de 
5,959,917 francs. 

Il faut observer que dans ce total ne figurent en général que des travaux de 
consolidation, c'est-à-dire qu'on n'y comprend pas les dépenses auxquelles 
donneraient lieu des restaurations complètes. 

On se hâte d'ajouter que, bien que cette somme énorme ne représente que 
le sixième environ des demandes adressées au ministère de l'intérieur, on au- 
rait tort d'évaluer à une somme six fois plus forte les besoins des deux mille 
quatre cent vingt monuments inscrits. On conçoit, en effet, que les affaires 
les plus urgentes ont été les premières instruites, et que les monuments les plus 
considérables et dont les réparations doivent être les plus dispendieuses sont 
ceux dont la situation a dû être étudiée de préférence. 

D'un autre côté, on ne doit point perdre de vue que la plupart de nos mo- 
numents ont de sept cents à trois cents ans d'existence; que presque tous ont 
été mutilés par le fanatisme religieux ou la brutalité révolutionnaire; qu'ils ont 
été longtemps abandonnés sans soins; que, depuis quelques années seulement, 
un très-petit nombre a pu recevoir des secours, en général trop faibles pour 
combattre avec succès les progrès de la destruction; enfin que, dans beaucoup 
de cas, des réparations maladroites ont aggravé leur situation plus malheureu- 
sement encore que le temps et Tincurie des hommes. 

Le crédit annuel destiné à pourvoir à tant de besoins, augmenté encore par 
les subventions des communes et des départements, paraîtrait à peine suffisant 
pour entretenir d'une manière convenable le grand nombre de monuments 
que la France possède, si ces monuments se trouvaient aujourd'hui dans un 
état de conservation lolérable. Mais, vous le savez, Monsieur le Ministre, il 
n'en est point ainsi. Ce ne sont pas des réparations d'entretien qui sont récla- 
mées par la plupart de nos édifices publics, ce sont des travaux de consolida- 
tion. On ne prétend point leur rendre leur ancienne splendeur, on s'estimerait 
heureux si l'on parvenait à les empêcher de s'écrouler. Lorsque la plupart 
d'entre eux auront été l'objet de travaux considérables et partant dispendieux, 
on pourra répondre alors de leur conservation; les soins et la dépense quelle 
entraînera pourront être prévus et calculés année par année. Malheureusement, 
un arriéré très-onéreux, si Ton peut s'exprimer ainsi, pèse sur le budget des 
monuments historiques. Jusqu'à ce qu'il soit comblé, c'est-à-dire jusqu'à ce 
que Ton ait fait disparaître les tristes traces d'une période d^incurie et de van- 
dalisme, votre administration sera obligée de demander des ressources spéciales 
pour entreprendre la plupart des grands travaux dont la Commission vient de 
vous entretenir, et dont l'urgence n'est que trop bien démontrée. Faute de 
telles ressources, vous seriez souvent contraint d'abandonner à la destruction 
plusieurs monuments pour en sauver un seul , et, pour dernier résultat, vous 
ne parviendriez qu'à prolonger le spectacle d'une ruine inévitable. 

Mais, Monsieur le Ministre, des Chambres françaises ne laisseront point 
périr, faute de secours, des monuments qui font la gloire du pays; pour faire 
un appel à leur libéralité, la Commission s'adressera à vous, avec confiance , 


MONUMENTS HISTORIQUES. — ANNEXES. 355 

toutes les fois qu'elle se trouvra en présence de besoins urgents, auxquels il 
vous sérail impossible de satisfaire avec les secours ordinaires de votre dépar- 
tement. 


Églûe Saint-JulieD , à Tours. — Cbjleau de Olois. — HAlel do Cluny. — Musée de Cluny. — 
Hôtel do ville pt mnisons f Orléans. — Remparls d'Aïîfjnon. 

Tnj'is.b lû mai iHM. 

Monsieur le Miuislre, mal[;rà rinlervulic de temps nssnz considérable qui 
s'est écoulé depuis que la Commission a eu l'houDeur de vous présenter un 
nperfu jit^néral de ses travaux, elle ne peut vous signaler aujourd'hui d'amétio- 
ration bien notable dans la situation des monuments bistoriques; elle se voit, 
au contraire, obligée de reproduire ici les rpgrels et les vœux qu'elle exprimait 
dans son dernier rapport. 

La faiblesse du crédit dont vous avez bien voulu qu'elle vous proposât la ré- 
partition annuelle imprime nécessairement une grande lenteur aux réparations 
qui s'exécutent aux frais de voire département. Concilier l'économie la plus 
sévère avec les nécessités commandées par la situation des monuments ou la 
nature des travaux, tel a été le but constant des efforls de la Cuminission. Avec 
des ressources notoirement insuffisantes, on pourrait s'applaudir de n'avoir 
suspendu aucune des grandes restaurations entreprises, d'en avoir assuré l'exé- 
cution et limité la durée : on a obtenu encore un succès plus diiGcile, en par- 
venant à secourir ou mémo à racheter des monuments dont la conservation 
semblait désespérée. 

Le plus important de tous était l'église Saint-Julien, à Tours, admirable 
modèle de l'architecture du xiii° siècle, arrivée A son plus complet dévelop- 
pement. Devenue propriété particulière, celle église allait èln entièrement 
dénaturée, lorsqu'une allocaliou très-considérable, que vous avez bien voulu 
accorder, et le concours généreux de Ms' l'archevêque de Tours, ont permis 
d'en effectuer l'acquisition. Si l'église Saint-Julien est désormais garantie 
de la destruction, il est bien à désirer ({u'elle reçoive promptement ia meil- 
leure et la seule destination qui lui convienne. Pour le réparer et la rendre au 
culte , de grands sacrifices sont encore nécessaires, et vous les avez prévus. L'as- 
sistance de M. le Ministre des cultes ne saurait lui manquer, et bientôt, sans 
doute, Sainlr-Julien reprendra son rang parmi les plus belles églises de la France. 
Vous avez également autorisé facquisition de l'église romane de Silvacaue, 
et obtenu du pi-oprîélaire de l'abbaye de Fontfroide la conservation de son beau 
cloître et do son église. Ces deux édifices, d'une architecture si remarquable, 
n'exigeront plus maintenant que quelques faibles dépenses d'entretien, 

La libéralité des Chambres a pourvu, par un crédit spécial, aux répara- 
lions de quelques grands monuments, trop coûteuses pour être imputées sur 
le budget du ministère de l'intérieur. Grâce aux études approfondies que vous 
aviez pi-escriles, on a la cerlitudR que les travaux maintenant en cours d'exécu- 
tion ne dépa.-iseronL |ias les évaluations annoncées, Cependant rme de ces res- 
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taurations diMneurerait incomplète, si le projet ne recevait pas une extension 
indispensable. Les réparations qui s'exécutent au château de Blois, et dont 
vous aviez apprécié vous-même Texcellente direction, devront-elles Fe bornera 
Ja jwrlie de fédifice construite sous François I"^? Ne comprendront-elles pas et 
la vaste salle des Etats et le corps de bâtiment élevé par Louis XII? En vous 
rappelant un vœu déjà exprimé dans les deux Chambres, la Commission se plait 
à espérer que les mutilations qu'à subies ce noble palais cesseront bientôt 
d'affliger les regards. 

Lorsque vous avez demandé un crédit spécial pour le château de Blois, les 
Arènes d'Arles et l'église Saint-Ouen, vous annonciez, Monsieur le Ministre, 
qu'il faudrait encore avoir recours, et plus d'une fois, à des allocations extra- 
ordinaires, comme au seul moyen de conserver des monuments d'un intérêt 
non moins incontestable, et dont la restauration dépasserait de beaucoup les 
ressources ordinaires dont vous pouvez disposer. Vous avez autorisé la Com- 
mission à faire préparer des projets et des devis pour la consolidation de ceux 
de ces édifices qui inspirent les plus sérieuses inquiétudes. Aujourd'hui ces 
projets sont terminés. Ils ont été examinés avec la plus scrupuleuse attention, 
réduits même aux travaux urgents et indispensables. Les noms des monuments 
pour lesquels des secours extraordinaires sont réclamés vous prouveront que 
la Commission s'est montrée sévère dans son choix. Il s'est porté sur des édi- 
fices qui sont, pour ainsi dire, des types, et qu'on ne pourrait abandonner à la 
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estruction sans encourir les reproches de la postérité. Il suffit de nommer les 
églises Sainte-Croix, à la Charité; Saint-Philibert, à Tournus; Saint-Nazaîre, 
à Carcassonne; le temple d'Auguste et de Livie, et l'église Saint-Maurice, à 
Vienne. 

Paris, si riche autrefois en monuments de l'architecture civile du moyen âge, 
est menacé de perdre un des derniers souvenirs d'une époque si intéressante. 
On annonce la destruction prochaine de l'hôtel Carnavalet; la Commission 
espère que les magistrats éclairés qui président à l'administration de la capitale 
feront leurs efforts pour la prévenir. Sans avoir recours à des acquisitions coû- 
teuses, il serait possible, peut -être, d'arriver au même but par des échanges 
d'immeubles entre la ville et les particuliers, propriétaires de bâtiments classés 
au nombre des monuments historiques. Il est inutile de vous faire remarquer. 
Monsieur le Ministre, tout l'avantage qu'il y aurait à placer des établissements 
publics dans des édifices qui, soit par leur architecture, soit par les souvenirs 
qui s'y rattachent, excitent depuis longtemps le respect et l'admiration. 

L'hôtel de Cluny, devenu aujourd'hui un musée national , dont les dévelop- 
pements rapides n'ont pas cessé d'attirer l'intérêt du public, exige encore des 
réparations considérables. Tout Paris a vu fexcellent effet des premiers travaux 
que vous avez fait exécuter. Débarrassé des constructions modernes qui le dépa- 
raient, fhôtel de Cluny semble avoir pris aujourd'hui une importance toute 
nouvelle. Il a donné, pour ainsi dire ,. un autre aspect au quartier au milieu 
duquel il s'élève. Encore quelques travaux et ce beau palais aura repris son an- 
tique apparence. 
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La Comniissioi) appelle loitt voire inli^r<^t sur le projet de restaura lion do 
ce monument, projet dont la dépense, quelque moden^e qu'elle soit, serait 
encore nno trop lourde chaire pour le budget des monuments liisloriques. 

LemuseedeThâtel de Cluny, qui reçoit toutes les semaines un nombre extra- 
ordinaire de visiteurs, n'avait pour son budgetparliculier qu'une somme à peine 
suOisante pour couvrir les dépenses d'cnlrelien; celle allocation ne permedait 
|M)s d'entrer en concurrence, pour des acquisitions nouvelles, avec les amateurs 
ijui se disputent aujourd'hui les objets d'art dans les ventes publiques. Dans son 
dernier rapport, la Commission sollicitait l'i^tablisscment d'un fonds exclusi- 
vement consacnî à l' achat d'objets d'art destinés à enrichir nos dilTérenls dépôts 
d'antiquités. Sans abandonner celle proposillon générale, dont l'utilité lui 
semble toujours incontestable, elle se félicite aujourd'hui tle la demande que 
vousavex bien voulu faire d'une subvention annuelle qui permclleaumuséede 
Cluny d' accroître cl de compléter graduellement ses collections. 

La Commission regrette de ne pouvoir vous annoncer, r^innie elle l'espérait , 
l'achèvement des travaux commencés il y a dem uns pour la reconslrnclion de 
l'iirc romain de Saintes. Par suile île la ilémolilion de l'ancien pont sur la 
Charente, vous savez. Monsieur le Ministri', qu'il a fallu déposer en entier le 
monument et le reconstruire à quelques mètres eu arrière de son emplacement 
primitif. Si ce changement, commandé par iim.' impérieuse nécessilt!, peut ius- 
pii-er quelques regrets, il a permis, en com|UTisalion, de retrouver la hase do 
l'arc, enfouie dans une des piles du pont, tt de rendre luuto son élégance à 
cette construction, si étrangement déAgurén/ dons le moyen âge. Malheureuse- 
ment, une série d'inondations jusqu'alors saus exi-mple a retardé beaucoup les 
travaux. Us sont arrivés aujourd'hui à un point où , toutes les dillicultés maté- 
rielles étant surmontées, on peut en prévoir k' rapide achèvement. 

La Commission se plai't à reconnaître quo, dans ses travaux, ellti a trouvé 
presque toujours une vive sympathie et souvent le concours le plus généreux 
de la part des autorités ecclésiastiques et dus administrations municipales. Lu 
coopération de M^' l'archevêque de Tour^ à l'acquisition de l'église Saint- 
Julien vous a déjà été signalée. On doit à M'' l'évoque de Strasbourg la cnn- 
ïorvation de l'iiitéressanle église Saint- Etienne, un des plus anriens nio- 
numenls de l'Alsace. Les conseils municipaux de Ni'mes, de Ituucn, de Vienne, 
de iNaibonne, de Garcassonne, de Saint-Omcr, de l'oissy, de llembcrcourt, 
n'ont point hésité à voter des subventions i m porta ni es pour les réparations de 
leurs monuments. Le zèle de ces villes à coi)-orn;r leiir.i rutliic-; l'dilin'j;, lour 
libéralité à pourvoir à leur entrelien, devaient être pris en considération par 
l'administration centrale, et vous vous éles associé a leurs généreux efTorts par 
des allocations aussi considérables que l'état de votre budget pouvait le permettre. 

Après ces exemples de généreux sacrifices, il est triste d'avoir à enregistrer 
des Irails de vandalisme. Un pourrait excuser peut-être celle indilTérence qui 
laisse perdre, faute de secours, un monument dont personne n'a signale l'im- 
portance, mais, ce que l'on ne saurait trop condamner, c'est celte manie 
barbare de détruire sans nécessité, d'abattre ce qui est ancien, en dépit des 
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avertissenieals des gens de goût, en dépit même des réclamations du bon sens 
le plus vulgaire. La Commission, Monsieur le Ministre, ne peut s^empéclier 
de vous rappeler ici rinqualifiable obstination du conseil général du Loiret et 
du conseil municipal d'Orléans à démolir Tancien Hdtel-Diea de cette ville. 
Que Tarchitecture si élégante de ce monument, que ses dispositions si com- 
modes et si parfaitement appropriées à sa destination, n'aient pas été appré- 
ciées, on le comprend à peine ; mais qui pourrait croire que, dans une grande 
ville, à trois beures de la capitale, on ait pu oublier toute idée de saine éco- 
nomie et de bonne administration, au point de persister pendant trois ans à 
renverser un édifice vaste, solide, susceptible de recevoir mainte destination 
utile? Cest cependant le spectacle que vient de donner le conseil municipal 
d'Orléans. Le prétexte de cette destruction, c'est le besoin de faire une place 
autour de la cathédrale. En vain la Commission a-t-elle représenté qu'il était 
possible, sans rien abattre, de faire cette place, de la faire régulière, de lui 
donner des dimensions convenables et une disposition monumentale. Elle n'eât 
point hésité, sans doute, à vous proposer de faire, aux frais de l'État, l'acqui- 
sition du monument, si le prix que la ville d'Orléans y mettait n'edt pas dé- 
passé de beaucoup toutes vos ressources. Toutes les représentations ont été inu- 
tiles devant un corps municipal qui croit apparemment agrandir sa ville en la 
dotant d'une espèce de plaine pavée, sur laquelle, par un rare oubli des con- 
venances, on met en regard la salle de spectacle et la cathédrale. A une époque 
o j toutes les traditions d'art et de style étaient perdues, larchitecte de cette ca- 
thédrale avait respecté l'ancien hospice d'Orléans. Ce que le mauvais goût du 
xviii' siècle n'avait pu faire, l'ignorance et l'étourderie du xix' l'auront accompli. 
Si le goilt des nrts fait des adeptes, le vandalisme a les siens. L'exemple fu- 
neste donné par le conseil municipal d'Orléans allait être imité par celui de 
Beaugency. Là, comme à Orléans, c'était le désir de faire une grande place 
irrégulière qui portait à demander la destruction d'une église très-ancienne, 
lin de ces rares monuments antérieurs au xi'' siècle, comme on en voit si peu 
dans la France centrale. 

Heureusement, Monsieur le Ministre, en prenant à la charge de votre dé- 
partement l'acquisition de cet intéressant édifice, vous le conserverez à une 
ville qui, probablement, vous remerciera un jour d'avoir résisté à ses impré- 
voyantes sollicitations. 

Dans un moment oii les spéculations industrielles préoccupent les esprits à 
im si haut degré, on ose à peine plaider la cause des arts en présence de ce 
qu'on nomme aujourd'hui les intérêts matériels. Mais, pour une nation comme 
la nôtre, la conservation des grands souvenirs, le respect des œuvres d'art, 
n'est-ce pas un devoirqu'ellenedoit jamais oublier? La Commission, Monsieur 
le Ministre, n'hésitera jamais à s'élever de toutes ses forces contre les projets 
qui sacrifieraient à de prétendues nécessités publiques des monuments anciens 
et vénérés. 

Un des tracés proposés pour le chemin de fer de Lyon à Marseille supprime 
la moitié des remparts d'Avignon. Ces vieilles murailles, couronnées de cré- 
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iieauxeldeinàcliicoulU, qui rendent si pittoresque l'a^pecldela ville, seraient 
remplacées par une chausséa. La Commission ri^ardcrait comme un malheur 
public la destruction de celle belle enceinte, si complète et si bien conservée 
jusqu'à ce jour. Malgré la faveur que le projet auquel nous faisons allusion a 
trouvée auprès de quelques pcrsoones, un grand nombre de réclamations se 
sont élevées dans Avignon marne. 

Habitués à nous renfermer dans des questions d'art et d'érudition, il ne 
mms aj>|iiiilLi'iif |i.iri li.' iIimmiLit Ici les n\arilii{;L's que [nvseiiU! uiiuulre Iractî ; 
notre devoir doit su borner à rappeler combien soiit rares aujourd'hui les eii- 
<cinles du moyen âge, et quel caractère elledonnentaui villes qui les possèdenL. 

Les Aviguonais oiiL à leurs portes un exemple des inconve'nienls de celle 
fulale manie de uos jours, qui sacrifie le passé au présent. Carpenlras, qui, 
j;ràce à ses remparts, passait autrefois pour nue des plus jolies villes de l'ancien 
comtat Venaissin, lésa démolis depuis peu, malgré nos vives réclamations. Il 
n'est point aujourd'hui de bourg d'un aspect plus vulgaire uî plus insignifiant. 

Malgré la sourde opposilîou do vieux préjugés qui disparaissent tous les 
jours, les monuments du moyen âge n'ont été, à aucuneépoqno, mieux appré- 
ciés qu'ils pe le sont aujourd'hui. Pour les restaurer conve.uabIemenl, ou dis- 
pose maintenant d'un asset grand nombre d'artistes habiles, élevés en dehors 
des systèmes exclusifs, et conduit», par une tendance naturelle h notre lemp, 
ù étudier avec curiosité les dilTéreuls styles d'architecture dont la France olfre 
lant de types l'emarquubles.Ni rcxpénence,nirérudilion. ni l'amour de l'art, ne 
font défaut, quand il s'agit de réparer les ravages dont, le temps ou le vanda 
iisnie oui laissé les Irnces sur nus vieux édilices. Mais il est une objection que 
fignorauce élève et qu'une catastrophe récente semble conlirmcr jusqu'à un 
certain point 

La rcstjiuraliou de Saint-Denis, qui, bien que placée en dehors de la sur- 
veillance de la Commission, avait donné lieu, de sa pari, à des réclamations 
réitérées, vient d'iîlre iuterrompue par un accident déplorable. Le clocher de 
celle église, achevé depuis peu de lemps, s'est lézardé d'une manière alar- 
mante, et l'on a reconnu la nécessité de le démolir au plus vite. De cet acci- 
dent, dont un n'a peul-âtiH! pas voulu voir la véritable cause, quelques personnes 
étrangères à la pratique de l'architectui'c ont pris un argument pour soutenir 
que les édifices du moyen âge ont fait leur Lemps , et que désormais leur ruine 
est devenue inévitable. Ainsi, l'on devrait laisser crouler taut de magnifiques 
monuments, ou , jilulât, une sage prévoyance conseillerait de les démolir comme 
dangereux pour la sûrelé publique. Los conséquences de l'opinion que l'on 
\ieut d'exposer en sont une réfutation sulTisante. Mais qu'on prenne la peine 
d'examiner ces monuments, pour ainsi dire condamnés- Sans doute, leur 
iibandon prolongé, le manque d'entretien, les mulilalions du vandahsme, ont 
rendu grave la situation de quelques-uns de nos grands édilices. Kllc est loin 
d'elle désespérée toutefois, el, si l'on recherche avec allenlion la cause des 
sinistres que l'on déplore ou que l'on rcdoule, il sera facile de reconnaflre que 
le Inmps y a moins contribué que dus travaux mal dirigés, qu'on nomme des 
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resta 11 râlions, par une triste confusion de mots. Une expérience toute spéciale 
dans ces sortes de réparations est absolument nécessaire; elle est la seule ga- 
rantie de leur réussite. La Commission croit pouvoir vous donner Tassurance 
qu'aucun accident semblable à celui qu'elle citait toutà Theure n'est à craindn^ 
sous la surveillance et sous la direction des architectes commissionnés par votre 
département. 

La Commission a dd s'occuper de conserver le souvenir de quelques monu- 
ments remarquables, dont il est impossible de prolonger indéfiniment la durée. 
A sa prière, vous avez chargé M. Vaudoyer de relever et de dessiner un assez 
grand nombre des maisons anciennes qui existent à Orléans. Dans une ville où 
le respect des monuments anciens n'est point enseigné par Tadministratiou 
municipale, on doit s'attendre à voir disparaître rapidement des constructions 
en général peu solides et sans cesse exposées à être altérées par leurs proprié- 
taires. Il n'y avait pas un moment à perdre pour étudier la disposition et les 
détails de ces habitations, qui jettent le plus grand jour sur les usages el les 
mœurs du moyen âge. Le travail de M. Vaudoyer a répondu à votre attente, et 
vous avez apprécié le soin et le zèle qu'il a mis à remplir sa mission. 

Vous jugerez sans doute à propos, Monsieur le Ministre, de faire continuer 
ce travail dans d'autres localités non moins intéressantes; plusieurs villes de 
France possèdent encore des maisons fort anciennes et d'une architecture très- 
remarquable. Quelques-unes do ces maisons sont tellement importantes, que, 
si l'état des fonds le permettait, la Commission croirait devoir vous en proposer 
l'acquisition. Telles sont, par exemple, la maison des Ménétriers de Reims, la 
la maison du xii" siècle de Saint-Gilles, plusieurs maisons à Cordes, à Angers, 
à Provins, e!c. Espérons que les administrations communales seconderont de 
leurs efforts ceux que vous voudrez bien faire pour conserver au pays des sou- 
venirs si précienx. 

D'autres monuments, d'une conservation encore plus difficile que celle des 
maisons particulières, ont été l'objet d'un travail plus général. Vous avez chargé 
M. Denuelle de dessiner en plusieurs lieux des peintures anciennes dont chaque 
jour efface quelque trait. Déjà plusieurs dessins, d'une exactitude scrupuleuse 
el d'une excellente exécution, ont été mis sous vos yeux. La Commission at- 
tache beaucoup de prix à voir continuer cet intéressant travail. 

Plusieurs fois, et notamment dans son dernier rapport, la Commission a ré- 
clamé une augmentation du fonds attribué à la conservation des monuments 
historiques. Permettez-lui d'insister de nouveau et avec plus de force, car jamais 
cette augmentation n'a été si nécessaire. Depuis longtemps, la tache de la 
Commission ne consiste plus guère qu'à constater des besoins urgents qu'elle 
ne peut satisfaire. Chaque jour de nouvelles demandes lui sont soumises, dont 
elle est obligée de proposer l'ajournement; et, cependant, une espèce de res- 
ponsabilité pèse sur elle. Le public connaît ses attributions, mais ignore l'in- 
sullisance de ses moyens d'action. L'abandon d'un monument peut être imputé 
à sa négligence, lorsqu'il n'est, en effet, qu'une nécessité fatale, résultat de 
répuisemcnt des ses ressources. 
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C'est à vous. Monsieur le Ministre, témoin de se» elTorts et de ses regrets, 
qu'il appartient de la tirerd'unesiluatîon »i pénible. La cause des arts a tou- 
jours été populaire en France , et, aujourd'hui que les monuments bistoriqucM 
de toutes les époques sont appréciés par les gens de godt, pourrait-on refusera 
l'administration les moyens de conserver ces glorieux souvenirs? La Connnîs- 
sion ose se daller que les restaurations exécutées sous sa surveillance ont dté « 
la critique le droit d'en rontester l'utilité et d'en nier les heureux résultats. 

P. M. 


Psriije 17 juillet j85o. 

Monsieur le MjiLislre,la Itévolittion , qui a changé tant du ciiososen France, 
n'n (tas diminué l'intérêt qui s'allaclie à nos monuments nationaux, iutéi'ét liicn 
taiilit', il est vrai, et qui succède à une longue ])érîode de vandalisme ou d'in- 
(lilTéreuce. Les travaux qui ont pour objet la restauration de nos anciens édificG^ 
sont aujourd'hui eitactement appréciés, ^agu€re on a pu ae les regarder tjuo 
comme une élude, ou même un anmsement à l'usage des archéologues; main- 
tenant rinfliionre considérable qu'ils oni exeraée sur les arts, sur l'industrie, 
sui' le goilt pultic, atteste leur importance et leur utilité. Un autre résultat 
qu'on doit signaler, c'est le perfedionnemenl remai'quable des nombreux ou- 
vriers employés dans ces mêmes liavnux. Dans tous nos départements, aujour- 
d'hui, se sont formés des hommes d'ëlîle. Chacun dans sa profession a fait des 
|irugrès cousidérables, et a, par conséquent, amélioré se.s moyens d'existence, 
il est à regretter qu'à une époque uA la stagiialiun des aiïaires pe.oait d'une 
ma»ij>rc si cruelle sur les ouvriers en bâtiment, l'adminislraliou , au lieu de le» 
employer à des travaux siériles, n'ait pas essayé de leur procurer une occupation 
sérieuse cl profitable en se servant de leurs bras et de leur iuLetligence pour lii 
i-eRtauratiou de nos monuments. 

Les nverlissements à ce sujet n'ont pas manqué de la part de la Commission , 
et , peu de jours oprès la révolution, elle adressai) à un de vos prédécesseurs 
une série de projets étudiés à l'avance et pouvant recevoir une exécution im- 
médiate. Elle faisait remarquer que les travaux dereslauralion occupent pres- 
i]ue toutes les classes d'artisans et d'arlisics; qu'il n'en est point où la dépense 
soit plus proiilablo aux classes laborieuses , puisqu'elle est presque onLièruuienl 
le prix de la main-d'œuvre, La variété des travaux et même des dilIicultÀ d'exé- 
cution stimulent le zèle et développent l'inteltjgence des ouvriers. Répartis eu 
pelils groupes et disséminés sur toute l'étendne dn territoire de la Re'publique, 
ils peuvent vivre à moins de frais et échappent aux funestes séductions qui 
trop souvent les attendent dans les grandes villes. 

Ces considératinns, Monsieur le Ministre, qui heureusement n'ont plus la 
Dii}me force aujourd'hui, ne sont pas les seules qui puissent être invoquéesen 
faveur des travaux de restauration. Si, en présence des dillicultës financières 
du moment , quel(|ue8 personnes élaicuE tentées de n'y soir qu'une dépense de 
luxe, piiiir aillai parltT, on pourrait répoudre que ces édifices, inexactement 


C62 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 

définis par le nom de monuments historiques, ont une destination publique et 
une utilité de tous les jours. A part quelques ruines romaines, gigantesques 
souvenirs d'un peuple dont l'histoire est la base de notre système d'éducation* 
que sont nos monuments historiques, sinon des églises, des hôtels de ville, 
(les palais de justice? Supposons, pour un moment, que ces magnifiques mo- 
dèles des arts d'une autre époque soient entièrement détruits, ne faudrait-il 
pas les remplacer par d'autres églises, d'autres hôtels de ville, d'autres palais 
de justice? Supposons encore que le goût public et le sentiment de la dignité 
nationale fussent tellement changés en France, que, dans ces constructions 
nouvelles, tout art, ou du moins tout ornement fût absolument banni, et que 
l'on ne reiît enfin que ce qui est strictement indispensable pour l'utilité maté- 
rielle; il ne sera douteux pour personne que la dépense résultant de ces tristes 
constructions ne fût infiniment supérieure à celle que coûterait la restauration 
complète de nos admirables monuments. A ne considérer les choses qu'au point 
de vue pratique, leur conservation est donc nécessaire; elle est au nombre des 
devoirs d'une administration éclairée. Mais est-ce en France, où le goût est si 
développé, qu'on doit tenir un pareil langage? Ce n'est pas à vous, Monsieur 
le Ministre, que la Commission a besoin de rappeler la protection que les arts 
ont toujours trouvée dans ce pays et l'éclat qu'ils ont jeté sur son histoire. 

Les agitations des deux années qui viennent de s'écouler, sans. interrompre 
les travaux de restauration que votre département dirige, y ont cependant jeté 
quelque trouble, et la Commission a dû récemment appeler votre attention sur 
des faits regrettables, qui probablement ne se renouvelleront pas. A cet sujet, 
elle a cru devoir vous adresser quelques observations sur le fâcheux effet de la 
suppression du bureau des monuments historiques au ministère de l'intérieur, 
et vous proposer des modifications dans le système de comptabilité. Ces modifi- 
cations, qui ont pour but d'accélérer l'exécution des travaux, auront sans doute 
d'heureux résultats; mais il est impossible de se dissimuler que ce ne sont en- 
core que des améliorations partielles , et qu'il reste beaucoup à faire pour établir 
dans les travaux de restauration l'unité de système et de direction si nécessaire 
à leur succès. 

A différentes reprises, la Commission a entretenu vos prédécesseurs delà fâ- 
cheuse division d'attributions qui place les monuments historiques dans plu- 
sieurs départements ministériels, et, par suite, sous des influences quelquefois 
opposées. Elle a réclamé souvent contre la séparation des cathédrales, dont la 
plupart sont dos monuments historiques de premier ordre. Ces réclamations, 
toujours écartées par dea considérations politiques, ne seront pas renouvelées 
aujourd'hui que le département des cultes, par la création d'un comité spécial, 
a introduit dans son administration les principes que la Commission s'applique 
depuis longtemps à faire prévaloir. Mais ce n'est pas seulement entre deux mi- 
nistères que les monuments historiques sont divisés; le ministère des travaux 
publics et celui de la guerre en ont encore dans leurs attributions. 

Peu de jours après le 9& février, la Commission demandait au Gouverne- 
ment provisoire que les palais et châteaux dépendant de l'ancienne liste civile 
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fussent placés dans les attributions du ministère de Tintérieur, comme monu- 
ments historiques. Assurément personne ne contestera ce titre au palais des 
Tuileries, au château de Fontainebleau, à ces résidences oii se rattachent les 
souvenirs de Henri IV, de Louis XIV, de l'empereur Napoléon. Cette proposi- 
tion fut cependant rejetée, ainsi qu'une autre présentée à la même époque et 
tendant à ce que les manufactures royales fussent réunies à l'administration des 
beaux-arts. En faisant ces réclamations, la Commission a cru remplir un devoir; 
elle est animée du même sentiment en appelant votre attention sur les incon- 
vénients du système qui a prévalu. 

Il est inutile de revenir sur les erreurs qui ont signalé la restauration de 
Tégiise de Saint-Denis, entreprise parle ministère des travaux publics, en ce 
moment surtout où les travaux viennent d'être conGés à un architecte (M. Viollet- 
le-Duc) dont la Commission s'applaudit d'avoir distingué la première le zèle et le 
talent. Ce qui se passe à la Sainte-Chapelle de Paris suiEt pour prouver tous 
les inconvénients qui résultent du manque d'une direction unique. 

La Sainte-Chapelle est restaurée par les soins du ministère des travaux pu- 
blics;' c'est cependant un monument historique, s'il en fut. La ville de Paris et 
le ministère de l'intérieur, il faut bien l'avouer, concourent à l'agrandissement 
du palais de Justice. Les deux entreprises se poursuivent à la fois. Tandis qu'on 
restaure à grands frais la Sainte-Chapelle, on élève, à côté, des constructions 
qui en obstruent le porche, en masquent les verrières, et qui déversent leurs 
eaux au pied de ses contre-forts. Ainsi, les fonds de l'État servent à restaurer 
un édifice et à rendre inutile cette même restauration. Les choses en sont ve- 
nues au point que, après des dépenses considérables, on reconnaît aujourd'hui la 
nécessité de dégager la Sainte-Chapelle et de démolir une partie des nouvelles 
constructions du palais. 

Bien que l'administration des travaux publics ait pour spécialité la direction 
des constructions nouvelles, on conçoit qu'aidée des lumières d'un conseil 
composé d'architectes distingués, elle ait qualité pour intervenir dans la restau- 
ration des monuments du moyen âge; il est plus dificile de comprendre comment 
l'administration de la guerre prend à ces mêmes travaux une part assez active. 

Parmi les édifices élevés par des communautés religieuses et que la Révolu- 
lion a fait entrer dans le domaine de l'État, un assez grand nombre, et quel- 
(jnes-uns fort importants, ont été cédés au ministère de la guerre. Tout en 
regrettant cette attribution, la Commission n'aura pas besoin sans doute de dé- 
clarer qu'elle ne prétend pas mettre en comparaison pour un instant les inté- 
rêts de l'art avec ceux de l'honneur national. Quel monument existe-il dont la 
conservation puisse être mise en balance avec le salut de la patrie? En i83i , 
à Soissons, en jetant les fondements d'un bastion, on découvrit deux statues 
antiques^ et plusieurs fragments faisant partie du fameux groupe de la famille 
de Niobé. Toutes les apparences étaient qu'en poursuivant les fouilles on dé* 

* Celles du Pédagogue ci d'un desNiobides, groupe exlrémement curieux et qui diflîère de celui 
qu'on voit à Florence. 
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couvrirait les autres statues de ce groupe, et quelques journées de travail au- 
raient suffi pour cette opération. M. le Minisire de la guerre, sur Tavis de MM. les 
officiers du génie, s'y refusa. Le Ministre de Tintérieur n insista point, car 
on était dans Fattente d'une guerre, et on alléguait le besoin de fortifier Sois- 
sons au plus vite. Mais ces cas d'urgence sont rares, et, dans presque toutes 
les occasions, l'administration de la guerre use de la même inflexibilité. Vos 
prédécesseurs ont demandé à plusieurs reprises que, pour la restauration des 
monuments historiques affectés au service de la guerre, des architectes attachés 
à votre département fussent chargés de la conduite et delà surveillance des tra- 
vaux, quitte à se conformer aux exigences commandées par la destination mi- 
litaire des bâtiments. Cette offre a toujours été repoussée. Bécemment encore, 
à l'occasion des réparations delà chapelle du château de Vincennes, un refus 
semblable a été formulé et motivé sur la compétence de MM. les officiers du 
génie dans les travaux de cette nature et leur respect connu pour l'art et les 
monuments. 

Malheureusement, les fails parlent. Quiconque a visité le château des Papes, 
à Avignon, a pu juger du respect de MM. les officiers du génie pour les mo- 
numents du moyen âge. Peut-être, à la vérité, ce château est-il nécessaire à 
la défense du pays, qui serait compromise si l'on avait respecté le couronne- 
ment de quelques tours ou conservé quelques vieilles sculptures. Une place 
moins importante, c'est le château de Biois, dont l'aile bâlie par F. Mansard, 
pour Gaston d'Orléans, est convertie en caserne. On ose affirmer qu'aucun ar- 
chitecte n'eût fait l'escalier qu'y a construit un officier du génie; aucun u au- 
rait mis le ministère de la guerre en dépense pour gratter à vif l'ornementation 
de la façade. On peut espérer encore que l'intégrité du territoire n'eût pas été 
coju promise, si l'on avait confié à un architecte la direction des travaux exécu- 
tés récemment dans le couvent des Dominicains à Toulouse. Que cet édifice 
soit indispensable au service de l'artillerie, cela est possible; mais personne 
ne doutera qu'un archilecle n'eût apporté plus de soins à en changer les dis- 
positions. Probablement il aurait trouvé moyen de donner du jour sans dé- 
molir des fenêtres en ogive, sans casser des meneaux de pierre pour les rem- 
placer par des murs en briques; en un mot, il eût évité de transformer 
complètement un monument unique en son genre, lequel pourtant doit un jour 
être rendu dans son état primitif h la ville de Toulouse, qui le loue au ministère 
de la guerre. 

Les exemples qui viennent d'être cités sont célèbres; on pourrait en ajouter 
bien d'autres; mais ils suffiront à prouver cette confusion regrettable dans des 
attributions qui devraient être distinctes. D'oii vient que des officiers exercent 
les fonctions d'architectes? Toute l'Europe a pu apprécier le savoir comme le 
courage de nos officiers du génie; toutes nos provinces attestent qu'ils s'en- 
tendent beaucoup mieux à renverser des forteresses qu'à conserver des monu- 
ments. Encore si, mettant de côté toute considération d'art, on faisait d'un 
couvent un fort ou bien une caserne, avec le but avoué d'en faire oublier 
la destination primitive; mais non, le ministère de la guerre proteste de soa 
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intenlion de conserver les vestiges qui inUfressent les arts. Ce n'est point un 
arsenal qu'on veut faire à Vincennes. On prétend conserver à la chapelle son 
caractère religieux; onTordoune très-expressément à MM. les officiers du génie, 
en leur rappelant qu'ils ont à restaurer la chapelle de Charles V et de Fran- 
çois P^ Alors n'est-il pas permis de déplorer une dépense qui ne peut être que 
fort aventurée; car à qui persuadera-t-on qu'un militaire, qui sait bâtir et 
renverser des bastions, ait appris dans ses campagnes à restaurer une église? 

A dire vrai , Monsieur le Ministre, ce ne sont pas seulement MM. les officiers 
du génie qui ont besoin d'étudier avec plus de soin l'architecture du moyen 
âge, et il est à regretter que cet enseignement n'ait pas dans notre Ecole des 
Beaux-Arts tout le développement désirable. 11 y a en France un grand nombre 
de cathédrales, d'églises, d'hôtels de ville, bâtis depuis le xii* siècle jusqu'au xv% 
c'est-à-dire dans des styles d'architecture dont les lois, les moyens, les procé- 
dés ne sont point enseignés dans nos écoles. La dépense de leur entretien, de 
leurs réparations, est considérable. Ces édifices, on lésait, occupent un grand 
nombre d'architectes. Or comment se fait-il que le Gouvernement ne prenne 
aucune mesure pour former des hommes dont il a sans cesse besoin de récla- 
mer les services ? 

Le bon goiit, l'intelligence de nos artistes, leurs études particulières, sup- 
])léent sans doute à ce défaut d'un enseignement public; mais il en résulte fré- 
quemment des erreurs fâcheuses, car, dans un pays comme le nôtre, oi!i le 
pouvoir de la mode est grand, oii l'on est parfois téméraire dans les expé- 
riences, bien des gens se hasardent dans des entreprises dont ils n'ont pas 
mesuré la portée. 

Si le mépris irréfléchi qu'on avait, il y a peu d'années encore, pour l'archi- 
tecture du moyen âge, ne menace plus nos monuments de ces mutilations bru- 
tales dont on voit tant de traces, le goût non moins irréfléchi de quelques 
personnes pour la môme architecture peut occasionner parfois presque autant 
de mal. MM. les officiers du génie ne sont pas les seuls qui croient pouvoir 
restaurer d'instinct un édifice du moyen âge. Les exemples sont malheureu- 
sement nombreux de réparations entreprises avec plus de présomption que 
d'intelligence... Entre autres faits regrettables, la Commission a dû vous 
signaler la restauration, ou plutôt la barbare décoration de l'église de Cognac, 
et surtout les peintures exécutées à Sainte-Radegonde de Poitiers, qui ne se 
distinguent des badigeonnages les plus médiocres que par quelques rémi- 
niscences archéologiques: ces tristes eflets d'un zèle inconsidéré, car il est 
inutile de dire que ces travaux ne se font point avec les fonds de l'État, se 
répètent fréquemment; et, lorsque des curés ou des fabriques disposent de 
quelques fonds, il est rare qu'ils s'adressent, pour les employer, à des artistes 
qui en feraient un bon usage. Ni les conseils, cependant, ni les instructions, 
ni les défenses, n'ont fait défaut. Les architectes attachés à votre département 
ou à celui des cultes, depuis la nouvelle et excellente réorganisation du service 
des édifices religieux, se sont toujours empressés de mettre à la disposition 
des fabriques ou des communes leur zèle et leur expérience. Néanmoins on 
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leur préfère souvent des maçons ignorants, et bien des gens, pour s^étre occupés 
d'études archéologiques, se croient en état de diriger des travaux comme des 
architectes : c'est ainsi qu'on altère Taspect et le caractère des plus beaux mo- 
numents. Il est à craindre que ces déplorables méprises ne se multiplient, si 
des exemples sévères n'apprennent que les édifices publics ne sont point des- 
tinés à des expériences ou à des fantaisies individuelles, et qu'on ne peut leur 
nuire sans payer le dommage qu'on a causé. La Commission, Monsieur le Mi- 
nistre, vous supplie de prendre les mesures les plus énergiques à cet égard, 
et si, contre son opinion, la législation actuelle ne suffit pas pour assurer une 
protection efficace à nos monuments, de demander à l'Assemblée nationale 
des armes nouvelles pour combattre un vandalisme nouveau. 

Le ministère de l'intérieur, en prenant l'initiative d'une réforme si nécessaire, 
doit surtout donner l'exemple d'une grande réserve dans le choix des objets 
d'art destinés à la décoration de nos édifices religieux. Sous la précédente ad- 
ministration, des tableaux ont été souvent donnés à des églises où il était 
difficile de les exposer sans nuire à l'effet de l'architecture. La Commission 
s'est élevée contre ces présents souvent inutiles et quelquefois dangereux. Qu'il 
lui soit permis de vous représenter de nouveau tous les inconvénients qui 
existent à ne pas assortir l'ornementation au caractère d'un édifice, et les 
avantages que des peintures murales ont, dans presque tous les cas, sur des 
peintures mobiles, pour la décoration des églises. 

La Commission a l'honneur de vous soumettre le tableau des allocations 
accordées à nos édifices nationaux pendant l'année qui vient de s'écouler. Dos 
rapports spéciaux vsur chacun de ces édifices vous ont indiqué l'état d'avan- 
cement des travaux, les résultats obtenus, les dépenses qui restent à faire. En 
comparant ce tableau à la liste des monuments historiques classés, c'est-à-dire 
de ceux dont l'importance, au point de vue de l'art, a élé constatée, vous com- 
prendrez d'un coup d'œil quelle csl la tâche de votre Commission; elle consiste 
à faire un choix entre des besoins presque toujours également pressants, k 
distinguer les monuments dont la conservation mérite un intérêt exceptionnel, 
enfin à répartir les secours de telle sorte qu'ils s'appliquent partout où ils sont 
indispensables, sans toutefois se subdiviser au point de perdre de leur effica- 
cité. En un mot. Monsieur le Ministre, il s'agit de désigner les édifices qui 
doiyent subsister, La plupart de nos monuments sont arrivés à ce terme critique 
où les meilleures constructions ont besoin de réparations considérables. Les 
ressources manquent; de toutes parts on signale des désastres imminents : 
malheureusement, il est impossible de les prévenir tous. 

L'insuffisance du fonds des monuments historiques, réduit encore en 18&9, 
se fait surtout sentir lorsqu'il s'agit de réparations très-considérables, pour 
lesquelles des allocations médiocres, quoique longtemps répétées, seraient 
sans résultats utiles. Le rapport du budget de 18&8 reconnaissait que, dans de 
tels cas, il fallait avoir recours à des crédits spéciaux, qui permettent de donner 
aux restaurations une activité et un ensemble tournant en dernière analyse au 
profit de l'économie. Les restaurations du château de Blois, des Arènes d'Arles, 
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de Téglise Saiul-Ouen à Rouen, ont constate les avantages de ce système : la 
Commission Ta toujours proposé à vos prédécesseurs comme le seul applicable 
à certaines restaurations dont Turgence s'accroit tous les jours. Récemment 
encore, elle reproduisait un projet pour la consolidation de Téglise Notre- 
Dame, à Laon, noble édiGce qui remonte aux premiers essais de Tart gothique. 
Sa situation est telle, que, sur un avis de la Commission, son porche a dû 
être étayé il y a deux ans. Mais des étais n'ont qu'une durée assez courte, et 
le moment approche où il faudra opter entre deux partis : ou bien démolir 
Féglise dans l'intérêt de la sûreté publique, ou bien accorder les fonds néces- 
saires pour la réparer. Ce projet, ainsi que plusieurs autres moins importants, 
a été longuement étudié par la Commission , approuvé par vos prédécesseurs. 
Ils demeureront inexécutés cependant, tant que des ressources nouvelles ne 
permettront pas de les entreprendre. 

En vous rappelant la situation vraiment alarmante d'un assez grand nombre 
de nos monuments historiques, la Commission vous supplie, Monsieur le Mi- 
nistre, ne fût-ce que pour ne pas assumer une responsabilité immense, de 
faire connaître à l'Assemblée nationale les besoins pressants de ces nobles édi- 
Gces, qui sont une des gloires du pays. 


P. MÉRIMÉE. 


ANNEXE N° III 


LISTE 
DES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA FRANCE. 


Nota : Les monumetUi marqués P. p. sont des propriétés partieulières. 


AIN. 


HeLLET. — Fragments antiques. 

Briord. — GhAteau (inscriptions méroTingien- 
nes). 

Brou, près Bourg-en-Bresse. — Eglise et tom- 
beaux. 


IzBRRORB. — Temple antique. 
NiNTCA. — Église (portail ). 

SAI!«T-ARI>Ré-DB-BAGÎ. Églïse. 

Saim-Paol-de-Varax. — Église f portailV 
ViBcx. — Aqueduc romain. 


AISNE, 


AiRERTOR. — Eglise (porlail). 

Braitib. — Église Saint-Yvetl. 

Cbrsecil. — Église (tombeaux antiques). 

riODCY. — Château. 

EsQUBHéRiES. — Eglise. 

EssoMMES. — Église. 

Fâre-bii-Tardenois. — Château. P.p. 

La Ferté-Milor. — Château. — Eglise (vi- 
traux). 

Laon. — Palais de Justice (ancien évéché). — 
Chapelle des Templiers. — Église Noire- 
Dame. — Église Saint-Martin. — Porte de 
Soissons. 

Lataquerbssb. — Eglise. 

Marlb. — Église. 

Mbzy-Moulins. — Église. 

NouvioR-LB-ViNBcx. — Eglîse. 


PRÉMORTRé. — Abbaye. P. p. 

RoTAucouRT. — Église Saint-Julien. 

Saikt-Mighel, près Hirson. — Église (chœur). 

Saint-Questir. — Église (ancienne collé- 
giale). — Hôtel de ville. 

SoissoRS. — Arcades de Tabbaye Notre-Dame. 
— Cathédrale. — Clochers et cloîtres de 
fabbaye de Saint-Jean- des -Vignes. — 
Crypte de Tabbaye de Saini-Médard. — 
Église SaintrPierre-au-Parvis. — Théâtre 
romain (dans le sémiuiiire). 

Vacclbbc. — Grange de Tabbaye. 

Vermand. — Camp romain. — Baptistère (dans 
réglise). 

Villbrs-Cottebéts. — Restes du château de 
François 1*. 


ALLIER. 


BiozAT. — Église. 

Bodrbor-l^Archambault. — Château. 
Chartbllb. — Abbaye. 
Cbatbl-Mortagrb. — Église. 
CofiRAT. — Église. 
Ébrbcil. — Église. 


— Église. 


HoRiBL. — Église. 

La Palisse. — Château. P.p. 

Mbillbrs. — Église. 

MouLiRS. — Cathédrale (vitraux et tableaux). 
— Mausolée du duc de Montmorency, 
dans la chapelle du lycéo. — Vieux château. 
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TorLn^, — Église. 


Njnis. — Église. — MonumonLs anliqucs. 
• StiNT-DïsiRï. — ^we. 
S»iKT-H[tvoti. _ Éifllac. 
SiiiiT-Poiinfiis. — Églia*. 
SouiioM. — AncicDiie l'élise Saint-Mnrc. P. 
— église paroietiale. 


\LPE.S 1BAS8BS-I. 

- Tour Jû l'ilurlngi-. 


CiRBSTE. — Pont n 

DtGiK. — église Notre-Dami;. 
(ïnioiiLi. — Clidteaj. 
ikliniisQii I. — Église (rioctier). 
ItiEi. — Clinpclle circulaire. — Colonnra ai 
lique*. 


StN». — Andeiinocalltcklrulu. 
SsTin, — Égliw. 
SiMUNE. — Rolomic. 
SisiBno». — Eglise. — (ii>slo.s lie 1 
(■aieinle. 


Al-PKS (HAUTES-). 


- Église [fliiripi] lemple i 

- Ancienne calhàlral.'. 


nain). i Laihhhd. — ËjUie. 

i TuLinD. — Chapillo ilu tUilU'oii. 


\LI'i;S-MAlUT)MES. 


\ Li Tvniii. — lluiacs Je la b.rir ■l'Aiigii- 
I VïncK, — AridennecaUn-'iIruI'-. 


BninE-SiiKT-AiiDioL. — Kglis< 

myllirisque. 
Cntiis>jD:<«. — Église. 
Cruis. — ^lise. 
UiiAR. — Eglise de l'an 




M*t»9. — Egliae. 
Tuiws. — Eglise. 
'rouBiioir. — Églinc. 
ViïiBBs.— Église (clor-ber). - 
ctieialiprs. P.p. 


ARDEINNES. 


- École rfilq la Moi^aén. — Églisf 
É^«.. 

-Eglise. 

- Egliae Sainl-Nicnjas. 


Sill.T-V,BH)OBll. — Église. 
Tuosr. — - Cbàleau. 
Vnii>i!i.. — Église. 
VoL-iitRS.- Église (|,orr«il). 


Fou. — CbâUjau. 

LlHBOqKE-D'OtJtKB. Églisi.'. 

Minepou. — Église- — Ruines dn châleni.. 
Mr>™«i,iLB. — nniiiesdii i-Ml<.aii. 


Samrt. — Chipdic. 

StlTT-LltlER.— ClollK. 

U«>c.- Église. 


AOCIS-SUH-AOSS. - Églis.-. 
lilR-StlI-AlIBX. — ÉglJSD .Idiiil-Muflnii 

Église Sa i ni- Pierre. 


>. — Église. 
t. -Église. 
, - Église, 
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Ervy. — Eglise (vilraux). 
FoucHÈRES. — Église. 
LnuirnB. — Eglise. 

MONTIÉBAHET. ÉgiisC. 

Ml'sst-sor-Skihe. — fc/îlise. 
Nogent-sur-Seinb. — Église Sainl-Laurent. 
Ricey-Bas. — Église. 
RosNAY. — Église. 
Rumilly-lez-Vacdes. — Egiis?. 
Saint-André. — Église (portail). 


Troybs. — Catliëdralc. — Chapelle Saînt-GiUes 
( en pans de bois). — Église de la Madeleine 
(jubé). — Église Saint-Jean. — Église 
Saint-Martin-ès-Vignes (vitraux). — Eglise 
Saint-Nizier. — Église Sainl-Pantaléon. — 
Église Saint-Urbain. — Hôtel de Marizy. P. p. 
— Hôtel de Mauroy. P. p. — Hôtel de Vau- 
luisant. P.p. — Maison de l^iection. P.p. 

ViLLEMAUR. — Église (jubë). 

ViLLENAuxB. — Église. 


AUDE. 


Alet. — Reslcs de Tancienne cathédrale. 
Carcasso.x^e. — Eglise Saint-Nazaire. — For- 
tifications de la cité. 
FoNTPRoiDK(c"*de Narbonne). — Cloître. P.p. 
MoTiTRÉAL. — Egiisc Saint- Vinceul. 


Narbohiib. — Église Saint-Jusl. — Église Saint- 
Paul. — Hôtel de ville (ancien archevêché). 
RiEux-Mrif ERTOis. — Église. 
Sai!st-Hilaire, prèsLimoux. — Église etdoîlre. 
Saikt-Papoul. — Église et cloître. 


AVEYRON. 


Belmort. — Église de Tancicnne abbaye. 
BoNNEYAL , près Ëspalion. — Ruines de Tabbaye. 

P.p. 
BouRfiAiEL. — Château. 
Co?jQDF.s. — Eglise Sainte-Foy. 


Nart. — Église. 

Perse. — Église. 

Rodez. — Cathédrale. — Maison ancienne. 

SiLYANÀs. — Abbaye. 

ViLLKPRANcnB. — Ancienne abbaye. 


BOUCHES-DU-RHÔNE. 


Aix. — Bains dits de Sextius. — Camp d'En- 
tremont. — Cathédrale Saint-Sauveur et 
cloître. — Église Saint-Jean. — Maisons 
de la renaissance. 

Arles. — Amphithéâtre. — Chapelle des Por- 
celets-aux-Aliscamps. — Chapelle Sainte- 
Croix-de-Montmajour. — Colonne dite de 
Saint-Lucien, — Ancienne abbaye de .Vlont- 
majour. — Ancienne église Saint-Jean (mu- 
sée). — Église basse Saint -Césaire. — 
Église et cloître Saint-Trophime. — Église 
Saint-Honoral-des-Aliscamps. — Monuments 
des Aliscamps. — Obélisque. — Restes du 
palais de Constantin. — Théâtre romain. 
— Tour dite de la Trouille. 

Cordes. — Grotte celtique. 

Les Baux. — Château. — Murailles. — Maisons. 

Les Saintes-Maries. — Église. 


Marseille. — Caves de Saint-Sauveur (cons- 
Inir lions romaines). — Église de Tabbaye 
de Saint-Victor. — Église de la Major. — 
Église Notre-Dame-du-Rouet. — Halle Pu- 
get. — Hôtel de ville. — Maison de Puget. 
— Souterrains de Saiol-Viclor. 

Saikt-Chamas. — Pont Flavien. 

Saint-Gabriel, près Tarascon. — Église. — 
Tour. 

Saint-Rehy. — Arc de triomphe. — Mauso- 
lée antique. — Maison du Planet. 

Salon. — Eglise Saint-Laurent. — Murailles 
et fragments romains. 

SiLVACANE. — Ancienne abbaye. 

Tarascon. — Château. — Église Sainte-Mar- 
the. 

Vernâgces. — Tombeaux antiques. — Temple 
de la maison Basse. 


CALVADOS. 


Asm ÈRES. — Egiisc. 
Au DRIEU. — Église. 


Bayeux. - 
nairo. 


Cathédrale. — Chapelle du sémi- 
Tapisserie de la reine Malhildc. 
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Berriârbs. — Eglise. 

Brettbyillb-l^Obgdeilleose. — Église. 

Bbicquetille. — Église. 

C\Eif. — Ancienne salle du collège. — Église 
Saînte-Trinitë (ancienne Abbaye-aux- Da- 
mes). — Église Notre-Dame. — Église 
Saint-Élienne (ancienne Abbaye-aux-Hom- 
mcs). — Église Saint-Gilles. — Église 
Saint- Jean. — Église Saint- Pierre. — 
Église Saint-Nicolas. — Hôtel d^Escoville. 

— Maison des Gendarmes. — Maisons de 
la renaissance. 

Gampigny. — Église. 

GoLLEviLLE. — ÉgHse. 

Gdlly. — ÉgHse. 

Douvres. — Édise. 

Étreham. — Église. 

Falaise. — Ghâteau. — Église Saint-Gervais. 

— ÉgUse Saint-Jacqnes. 
Feryacqubs. — Ghâleau. 
Fontaiitb-Henri. — Église. — Château. P.p. 
FoRHiGNT. — Église. 

Gdébok. — Église. 

Honpleor. — Église Sainte- Catherine (en 

pans de bois). 
Laugbunb. — Église. 
Lasson. — Château. 


Lb Brbdil. — Église. 

Lb Fbesrb-Camillt. — Église. 

LisiEix. — Église Saint-Pierre. 

LouyiiRBS. — Église. 

Maizi^rbs. — Église. 

Mabignt. — Église. 

Mathieu. — Église. 

MouEN. — Église. 

Nobret. — Église. 

OuisTBEBAH. — Église. 

Ryes. — Église. 

Saint-Cohtest. — Église. 

Saint-Gabbiel. — Ruines du prieuré. 

Sairt-Gbriiair-db-Livet. — Château de Livet. 

Saint-Loup-hors-Bateux. — Église. 

Saiiit-Piebbb-sur-Dite. — Église. 

Sairtb-Marie-aux-Arglais. — Église. 

Sassy. — Église. 

SEGQUETILLB-Bll-BESSIIf. ÉglisC. 

Thaor. — Église 
Touques. — Église. 

Tour, près Bayeux. — Église. 
ViBRYiLLB. — Église. 

VlEUX-PoifT-Blf AUGB. ÉgUsC. 

ViBB. — Église. 
VouiLLT. — Église. 


CANTAL. 


Brageac. — Église. 

Bredo?is. — Église. 

Mauriac. — Église Notre-Dame-dcs-Mirades. 

Mortsalyi. — Église. 

Sairt-Cbrrir. — Église (boiseries). 


Saint-Martir-Valmbroux. — ÉgUse. 
Tournbhibe. — Château d'Anjony. P. p. 
ViLLEDiBu. — É^ise. 
Ydes. — Église. 


CHARENTE. 


Argoul^iib. — Cathédrale. — Chapelle Saint- 

Gelais. — Château. 
Aubbtbrrb. — Église. 
Barbbzieux. — Château. 
Bbossag. — Lacou Dausena ( restes d^me villa 

romaine). 
Chalais. — Château. 
Charmant. — Église. 
Châteaukeuf. — Église. 
CoiiFOLBifs. — Église Saint-Barlhélemy. 
EssB. — Menhir. 
Geksac. — Église. 
La Coubon5e. — Abbaye. P. p. 


Là Rochefoucauld. — Château. P. p. 
Lbsterps. — Église. 
Mortbron. — Église. 

MORTHOBBAU. Églîse. 

MouTHiBBS. — Église. 
Plassac. — Ég^se. 
Rioux-Martir. — Église. 
RouLLBT. — Église. 
Saint-Ahart-db-Boixe. — Église. 
Saint-Fost. — Dolmens. 
Sairt-Migbel-d^Ertraigues. — Église. 
Torsag. — Église. 


nJl. 
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CHARENTE INFERIEURE. 


Al'l.nay. — Eglise Sai ni- Pierre. 

Ebéon. — Pyramide. 

EcoiLLvis. — Eglise. 

EsNANDBs. — Église. 

Fk.moitx. — Église. — Lanterne des morts. 

JonzAC. — Ancien châleau. 

La Jarne. — Dolmen. 

La Rochelle. — Hôtel de vifle. 

Le Dolhet. — Aqueduc. 

Marernes. — Église. 

MoizE. — Église. 

Rï^TAtx. — Église. ■ 


Saint-DenisVOleron. — Église. 

Saikte-Gemiie. — Église. 

Sal%tes. — Arc romain. — Église Sainl-Eu- 
Irope. — Ancienne église Sainle-Marie-des- 
Dames. — Église Saint-Pierre. — Restes 
de Tamphi théâtre romain. 

Saixt-Romain-de-Bejiet. — Tour de Pire- 
Longe. 

SuRGBRBs. — Église. 

Taillebodrg. — Châleau. 

r 

ToézAc. — Eglise. 


CHER. 


Al\ay-le-Vieil. — Château. P. p. 

AuBioY-ViLLB. — Château. — Eglise. 

Bourges. — Cathédrale. — Collection archéo- 
logique du musée. — Église Saint-Bonnet 
(vitraux). — Hôtel Cujas. — Hôtel de 
Jacques -Cœur. — Hôtel Lallemant. — 
Porte Saint-Ours (à la préfecture). 

Cqarly. — Église. — Tomhe d'un chevalier, 
dans le cimetière. 

Chateadmeillart. — Eglise. 

CoNDÉ. — Eglise. 

Culan. — Château de Croi. 

Drevant. — Ruines romaines. 

DiK-LK-Roi. — Eglise. 


In EU IL. — Église. 

Jars. — Église. 

La CELLE-BRui^RB. — Église. 

Le Noybr. — Château du Boucard. P. p. 

Les Aix-d^Akgillon. — Église. 

Meqcn-sur-Y^fre. — Châleau. — Église. 

Meillant. — Château. P. p. 

Noirlag , près Saint-Amand. — Abbaye. 

pLAI^PlBD. — Église. 

Saim-Amand-Mokt-Rosd. — Église. 

Saist-Pierre-des-Étibdx. — Église. 

Saiht-Satl'r. — Église. 

Sa!(cerre. — Châleau. 


CORREZE. 


Arhac-Pompadour. — Eglise. 
AuBAZiRB. — Église. 
Beaulieu. — Église. 

Brives-la-Gaillarde. — Église Saint-Mar- 
tin. 
Meymac. — Église. 
Naî ES. — Arènes de Tintiniac. 
SAi>fT-AsGRL. — Eglise. 


Saint-Cyr-la-Rochb. — Église. 
Sai>t-Robbrt. — Église. 
Ségur. — Chapelle. 
Tdlle. — Cathédrale. 
Turen?(b. — Tour de César. 
UzBRCHE. — Église. 

Moustier-Vehtadour. — Château do Venta- 
dour. 


Appriciani. — Statue antique. 
Brlvedere-Campomoro. — Stantare. 
BoKiFAcio. — Église Saint-Dominique. 
Cauria. — Stnzzona. 
Ceryioui. — Église Sainte-Christine. 
Grossa. — Stantare et Slazzona. 
La Canonica. — Eglise. 
LiRi. — Tour de Sénèque. 


CORSE. 

MuRATO. — Eglise Saint-Michel. — Eglise 

Saint-Césaire. 
RizzAifESE. — Stantare. 
Saist-Florent. — Eglise. 
San-Cîavino. — Stantare. 
Talla.no. — Stantare. 
Taravo. — Slazzona. 
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CÔTE-D OR. 


Aicnay-le-Dlc. — Église. 

Abnay-le-Duc. — Église el porte de Tancien 
prieuré. 

Beaune. — Égiise Noire-Dame. — Ilôpilal. 

BovRBiLLT, près Semur. — Chélean. P.p. 

Busst-lb-Grakd. — Château de Bussy-Rabu- 
tin. P. p. 

Coâtillon-sur-Seire. — Église Sainl-Vorle 
(peintures). 

CussT. — Colonne romaine. 

DiJo?i. — Ancienne Chartreuse et puits de 
Moïse. — Cathédrale Saint-Bénigne. — 
Château. — Église Notre-Dame. — Église 
Saint-Etienne. — Ancienne église Saint- 
Jean (aujourd'hui marché). — Église Sainte 
Michel ( façade). — Église Saint-Philibert. 

— Hôtel des Ambassadeurs d'Angleterre. 

— Palais des Ducs de Bourgogne. 
Époissfi. — Château. P.p. 


Flaîigsy. — Église. 

PoissT. — Église (tabernacle). 

Foxtaine-Frarçaise. — Monument commémo- 
ra tif. 

FoKTENAY. — Abbaye. P. p. 

Mbdrsault. — Église. 

MuRTBARD. — Château. P. p. 

Pagny. — Chapelle. 

Plombières. — Église. 

Rouvres. — Église. 

Sairt-Seinb. — Église. 

Saint-Thibaolt. — Église. 

Sainte-Sabine. — Église. 

Saulieu. — Église. 

Semur. — Château. — Église. 

Thil-CuItel. — Église. 

Thoisy-lâ-Berghère. — Château. P.p. 

Vertault (canton de Laignes). — Ruines de 
Landunum. 


COTES-DU-NORD. 


ChItelaudrbx. — Prieuré de Notre-Dame-du- 

Tertre (peintures). 
CoRSEL'L, près Dinan. — Ruines romaines, 

dites temple de Mars. 
DiNAN. — Église Saint-Sauveur. — Remparts. 
Kérity. — Ruines de Tabbaye de Beauport. 

P.p. 
Lamballb. — Eglise Notre-Dame. 
Lanleff. — Église. 
Lanrion. — Égli.sc Saint-Pierre (crypte). 


Lbhon. — Ruines du Prieuré. 
MoNTGONTouR. — ÉgHse (vitraux). 
Plédran. — Camp vitrifié de Péran. 
QuiHTiN. — Menhirs. 
Sal<st-Brieuc. — Tombeau de saint Guillaume, 

dans la cathédrale. 
SAiNT-LioN (c"' de Merléac ). — Chapelle Saint 

Jacques. 
ToKQUEDEc. — Château. 
Tréguier. — Ancienne catliédrale et cloître. 


CREUSE. 


Bénbvekt. — Église. 
Boussac. — Château (tapisseries). 
Chambor. — Église Sain te- Valérie. 
CHENéRAiLLBS. — Tombeau de Barthélémy de 
La Place, dans régHse. 


EvAux. — Eglise. — Thermes nnliqucs. 
La Souterraine. — Église. 
Saint-Pierre-de-Fursac. — Église (vitraux). 


Beau mont. — Église. 
BiRON. — Chapelle du château. 
BouRDEiLLES. — Château. 
Brantôme. — Abbaye. 
BussiàRE-BADiL. — Église. 
Cadouin. — Cloître. 
CiiRCLËS. — Église. 
DoMVE. — Poric des tours. 


DORDOGNE. 


Hauteport. — Château. P. p. 

Jumillac-le-Grand. — Château. P. p. 

Mareuil. — Châti.'au. P. p. 

MoNTPAZiER. — Église. 

PÉRiGUBux. — Amphithéâtre. — Cathédrale. 

— Eglise de la. Cité. — Tour de Vésonc. 

— Tour Malaguerrc. — Château Barrière 
P. p. 
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Saint-Astieb. — Châlcaii. 
Saikt-Atit-SIiiieur. — Église. 
Sairt-Gypbieh. — Eglise. 
Saint-Jeah-de-Cole. — Eglise. 
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Saikt-Privat. — Église. 
Sablât. — Ancienne calliédrale. — Chapelle 
sépulcrale. 


DOUBS. 


Besançon. — Calhëdrale. — Épjise et cloîlre 
Saint-Vincent. — Porle Noire. — Palais 
Granvelle. 

GOUBTBPONTAINE. ÉgUse. 

Mandedbb. — Ruines romaines. 


MontbenoIt. — Cloître de Tabbaye. — Stalles 
de la renaissance et bas-relief dans l^^isc. 
Mobteau. — Eglise de l'ancien prieuré. 
RouLLARS. — Chapelle d'AigremonL 
SepT'Fontainbs. — Ancienne ^lise abbatiale. 


DRÔME. 


9 

CUABBILLAN. Ëglise. 

Die. — Ancienne cathédrale. — Porte Saint- 
Marcel. 
Gricnan. — Château. — Église. 
Lacdau. — Église Notre-Dame de Cahna« 
La GiBDE-ADHéMAR. — Église. 
Léongel. — Église. 


Romans. — Eglise Saint-Barnard. 
Saikt>Mabcel-lbz-Saozet. — Église. 
Saint-Restitdt. — Église. 
Saint-Padl-Tbois-CbIteadx. — Andeooe ca- 
thédrale. 
Tain. — Tauroboie. 
Valence. — Cathédrale. — Le Pendentif. 


EURE. 


Appeville, dit Annebal'Lt. — Église. 

Beacmesnil. — Château. 

Bbavmontel. — Eglise (tour). 

Beaumont-le-Rogeb. — Restes de l'ancienne 
abbaye. 

Bebnay. — Ancienne ëglise de Tabbaye (au- 
jourd'hui halle au blé). — Église Notre- 
Danie-de-la-Couture (vitraux). 

BoiSNFY. — Eglise. 

BnoGLiE. — Église. 

Cuambrat-sub-Elbe. — Château.. P. p. 

CuIteau-Gaillabd (aux Andelys). — Ruines. 

CoNCOES. — Église. 

É?bedx. — Cathédrale. — Église Saint-Tau- 
rin. — Tour de THorioge. 

FoNTAiNB-LA-SoBET. — Église. 

Gaillon. — Château. 

Gisons. — Église. — Château (tour du Pri- 
sonnier). 

IIarcoubt. — Château. — Église. — Clia- 
pelle de Thospicc. 


1?by-la-Bataillb. — Obélisque. 
Le Beg-Hellooin. — Abbaye (tour). 
Le GfiAN]>-ARDELT. — ÉgHse. 
Le Petit-Andbly. — Église. 
LocriEBS. — Église Notre-Dame. 

NéAUfLES-SAIRT-MABTIN. DonjOU. 

Pagy-scb-Eubb. — Église. 

PoNT-AcDEMBB. — Églîse Saint- Oocn (vi- 
traux). 

Poht-m-l'Abcbb. — Eglise. — Abbaye de 
Bon-Port. 

Qdillbbecp. — Église. 

RiiGi.Es. — Église (tour). 

Sajnt-Luc. — Église. 

Srbqdigny. — Église (portail). 

TiLLiÀBES. — Église. 

Thibodvule. — Église. 

Vebnedil. — Église de la Madeleine. — Don- 
jon. — Remparts. — Maisons de la r(>- 
naissance. 

Vebnon. — Église. — Tour des Archives. 


A net. — Château. P. p. 
Alluyes. — Château. P. p. 
BoN?(EVAL. — Église. 
Brou. — Maison en l>ois. P. p. 


EURE-ET-LOIR. 


Change. — Monuments druidiques et oppi- 
dum gaulois. 

Chabtbes. — Ancien Hôlel-Dieu. — Ancienne 
église de Loens. — Ancienne enlise Saint- 
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AnJré. — Calhàlraic. — ÉglUe Saint- 
Aignan. — Égliae Sainl-Pierre. — Maison 
du Médecin. — Porte Guillaume. 

CnÂTKiDDVN. — ChAteau. P.p. 

Codutiuin. — CbÂleau. P. p. 

DnEii». _ Église Sainl-Pieire. — Hdld de 
ville. 

«.ULiawa. - Égliae. 

HhiATinoH. — Aqueduc. — Chllcau. P. p. 

Un IODÉ. — Hosaïqne. 


Hic>i[iii8. — Cliapelle des TroU-Marios. 
MoHTifiKr-Li-Ginxtum. — Cbéteau. P.p. 
NociHT-i.t-noi. — Église. 
NoouT-Li-ItvTRoo. — Tombeau de Sully, dan 

riiospice. 
SiiKT-LiBn-DES-JoMUEBrrs. — ÉsYisa (ler 

SiiBT-PuT. — Sarcophage dans lYjjlise. 
SoREL. — Châleau. 
VlLLEBOR. — (Jiiàleaii. P.p. 


FIMSTRRE. 


C.IHHAII. — AliieJiic. 

Cnoion. — Cromioe'lis. 

Daoulas. — Chapelle Saiiile-Amic. 

Goviiic, — Galerie ceUii|ii<'. 

GoDLiEi'. — Eglise. 

GirnLESQOis. — Pn-toirc. 

Lahbidii. — Église. 

LwnEta. — Église [crjple). 

Li FuLaoîT. — Église Noire- Dame. 

LocnoviK. — Église. 

LecTDDT. — Église. 

PEUKiBc'n. — Église. 

Pleibes. — Église. — Calvaire. 


l'i.ueiriMi.tc. — Cromlce'lis. 
PLooisieL-SAiHT-GiBKii^. — Église. 
pLouELiK. — Mooumctils rcliiijucs. 
i'Locr.nsyBLiîi. — Ruines du l'alibojcilo Saînl- 

Alatbieu. 
t'ni!i.Caon. — Église. 
PooLUï. — MoaumKnl» cclliqoBS. 
Qi'iiiPEB. — Cathildrale. — Chapelle i^pisco- 

paic. — Eglise de Loc-MariH. 
QuiMPERLi. — Église Soi 11 te-Crcij. 
SiisT-JuiN-iir-DoiBT. ^ Église. 
Saist-Pol-di-Léon. — Ancienne rflliit'Jralo. 

— Ëgli^ Noire-Dame de Creiiker. 


AiciiEs-MoRTEs. — Reniparts. — Tour de 

Conslance. 
Beiiciire. — Cliopelle Saint-Louis. — Clii- 

GWLiRCïEs. — Tour et pont romain. 

NiBEB. — AmpLilliéâlre. — Calhélrale (fa- 
çade). — Château d'eau (catletlaia divi- 
torium). — Porte d'Augusle. — Porte de 
Fiance. — Maison -Capri'e. — Temple de 
Diane. — Thermes anliqries. — Tour 
Magne. 


Rebocliss. — Pool du Gartl, 
SiLST-GiLiEs. — Église. — Maiiiun roniaiic, 
Ieës. — Tour de l'ancienne cuaicdrale. dite 
campanile OU loiir Fiaetb'tUa. 

\l(J,lifiEUH-(.M-AïlO!iOS. Cllâl(«U, Ail JoTl 

Saint'André. — Ruines de l'i'glisc de In 
Charlreuae et fresques de l'ik^ols de Giolln. 
— Égliae S«inl-Pons ol tableaui. — Tom- 
beau d'innocent VI et tahleani, dans la 
chapelle de i'bûpilal. — Tour dile de l'hi- 
lippe le Bel. 


«AHOHi\E (HAUTE). 


SAiiT-BeRTitiHB-DE-CoaiiiiicEs. — Apciei 

calbiSdnile. 
SinT-GAUBesB. — Eglise. 
SliNT-JusT'DE-VlLCÀaRlnE. — Église. 
ToiTLnrsi. — Capitoie. — CalliédraK 


Égliie el couvenl des Jacobins. — Église 
du Taur. — Église Saiitt-Sumin ol mant- 
rjnlerie. — Collège Saint- Raymond. — 
K6tel» e( maisons. 

VALCAEniNE. — Église Sainl-Jiist. 

\^%v.novf.. ~- Église. 
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Fleubakce. — Église (façade et vitraux). 
LoMBEz. — Église. 


Saint-Lary. — Tour gallo-romaioe. 
SiMORRE. — Église. 


GIROiNDE. 


Aillas. — Église: 

AvENSAN. — Eglise. 

Bazas. — Église Saint-Jean (ancicinic chIIjo- 
drale). 

UÉtiADAN. — Église. 

Rlakql'efort. — Ghàleau. 

Blasimort. — Église Saint-Nicolas. 

BoRDEAti. — CalhéJrale. — Église Sainl- 
Bruno. — Église Sainte-Croix. — Église 
Saintc-Eulalie. — Église Saint-Michel. — 
Eglise Saint-Seurin. — Tombeau de Michel 
Montaigne, dans la chapelle du collège. 
— Restes de Paraphithéâtre dit yalais Gai- 
lien. 

BoLLiAc. — Eglise. 

Cadillac. — Châleau. 

CoRDOLAN. — Phare. 

Gaillan. — EgHse. 

La LiBARDE. — Église. 


La Riou. — Église Saini-Pierre. 
La Sauve. — Église. 
LBOG."iAN. — Église. 
Loupiag-db-Gadillac. — Église. 
MéRiGRAC. — Tour de Veyrines. 
MouLis. — Eglise. 
Petit-Palais. — Eglise Saint-Pierre* 

P05DAIIRAT. — Eglise. 

PujoLs. — Église. — Dolmen. 
Rauzar. — Château. 
Rions. — Enceinte marale. 
Sairt-Deris-de-Piles. — Église. 
Saint-Émiuon. — Église. 
Sairt-Macairb. — Église. 
Sairt-Mighel. — Église. 
Sairt-Vitiek. — Eglise (abside). 
Sainte-Feithe. — Eglise. 
Vertheuil. — Église. 
UzESTE. — Église. 


HERAULT. 


AuDB. — Ancienne cathédrale. 
Béziers. — Église Saint-Nasaii'e. 
Castbiës. — Église. 
Celleredve. — Eglise Sainte-Croix. 
Clkrmobit. — Église Saintr-Paul. 

ESPORDEILBAK. ÉgHse. 

LoDjàvE. — Église Saint-Fulcran (ancienne ca- 
thédrale). 
Magcelonb. — Ancienne église. P. p. 


PiGRAM. — Abbaye de Vignogoul. 
PuissALiGON. — Toor romane. 

SAINT-GuiLLEM-DD-DéSERT. Eglise* 

Sai5t-Pargoire. — Église. 
Saint-Pors-de-Thomiâbes. — Église. 
SAiNT-TaiBéRT. — Pont romain. 
Villeneu?e-lez-Ma6Uelore. — Église. 
ViLLEVEYRAc. — Al)baye de Valmagne. P.p. 


ILLE-ET-VILAINE. 


CoMBouRG. — Château. 
DoL. — Ancienne cathédrale. 
EssÉ. — Dolmen. 
FouGèRES. — Château. 
Land^an. — Celliers. 


Langon. — Chapelle Sainte-Agathe. 
MoKTAUBAii. — Église. 
Redon. — Église Saint-Sauveur. 
Vitré. — Château. — Église. 


INDRE. 


Ardertes. — Église Saint-Martin. 
CdIteau-Guillaume (c" de Lignac). — Châ- 
leau. P.p. 

CllATILL0N-8UR-l^DRE. Ëglise. 

Cino-x. — Colonne creuse. 

DbOLS. — Tombeau de Saint-Ludre, dans Té- 


ghse Saint-Etienne. — Tour do rancicni.e 

abbaye. 
EsTRéEs. — Colonne creuse. 
FoNTGUMBAULT. — Ruiucs dc Tabbaye. 
Gargilesse. — Ëglise. 
ïssoL'DUN. — Église ( vitraux ). — Tour blanche. 
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— Arbre de Jessc, dans la chapelle de 

l'bdpiUl. 
La Châtre. — Eglise (vitraux). 
Levrol'x. — Église 
Liriez. — Dolmen. 
Mkobecq. — Église. 
MÉzii^RES-ER-BnERNB. — Eglîse. 


MOXTGHETRIEB. DollTieD. 

NEUTY-SAlRT-SépULCRE. Eglîse. 

NoHART-Vic. — Édise (peintures). 
Saiht-Ge5ou. — Église. 
Saint-Marcbl. — Église. 
Saikt-Plartaibb. — Dolmen. 


INDRE-ET-LOIRE. 


Amboise. — Château. — Église Saint- Denis 
et tombeau de Philibert Babou. — Camp 

romain. — Maison habitée par Léonard de 

Vinci. 
AzAT-LE-RiDBAu. — ÉgUsc. — Château. P. p. 
Beaulieu. — Église. 

BLéai. — Chapelle de Tancien cimetière. 
Cardes. — Église. 
Chaiipigrt. — Chapelle. P. p. 
CHA?iTELOUP. — Pagode. 
(]iiENONGEADX. — Château. — Église. 
CQnoN. — Abbaye de Saint-Mesme. — Ruines 

du château. 
(^GBMERT. — • Tour romaue. 
Langeais. — Église. — Château. P. p. 
Le Liget. — Chapelle. 
Le Plessis-lb^Tolrs (c"* de La Riche). — 

Restes du château. 


Loches. — Château. — Église Saint-Ours. — 
Hôtel de ville. — Tour Saint-Antoine. 

LuY!<iES. — Aqueduc. 

Mettray. — Grotte-aux-Fées. 

MoRTRÉsoR. — Église. 

Parçay-Meslay. — Ferme de Meslay. P.p. 

Pbeuilly. — Église. 

RiviiRE. — Église. 

RoGHECORBON. — Tour Carrée , dite la Lanterne, 

Sairt-Mars. — Pile. 

Saintb-Catherire-db-Fierbois. — Église. 

Tours. — Cathédrale. — Tours et cloilre de 
Tabbaye de Saint-Martin. — Caves de Tar- 
chevéché. — Église Saint-Julien. — Mai- 
son dite de Tristan, — Murailles romaines à 
Tarchevéché. 

UssB. — Château. P. p. 

Verrou. — Église. 


ISERE. 


Gre.noble. — Cathédrale. — Monuments go- 
thiques, dans la cathédrale. — Église Saint- 
Laurent (crypte). 

Marnans. — Église. 

Saik«t-A.>toine, près Saint-Marcellin. — Église. 

Saint-Chef. — Église. 


Balme-les-Messieirs. — Ëgliso. 


Cu ISSEY. — Église. 


Vienne. — Aiguille. — Ëgliae Saint-André-le- 
Bas. — Église Saint-Maurice. — Égliss 
Saint-Pierre (aujourd'hui musée). — Esca- 
liers antiques. — Théâtre antique. — Tem- 
ple d^Auguste et de Livie. 

Vizille. — Château de Lesdiguières. P.p. 


JURA. 

Salins. — Église Saint-Ana toile. 


LAIDES. 


Da.\. — Eglise Saint-Paul. 
Hagetmau. — Église (crypte). 
LeMas-d*Aire (c"* d'Aire-sur-TAdour). — 
Eglise. 


Saint-Skver. — Oi'gucs de réglisc. 
SoRDES. — Église. 


LOIR-ET-CHER. 


IJlois. — Chàleou. — Église Saint-Nicolas- [ 
Saint-Liunicr. — Fontaine do Louis XII. | 


— llôlel d^Alliiye. P.p. — Maison de Denis 
DiiponL P. p. — Tour d'argent. P. p. 
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Cbllettes. — Château de Beauregard. P.p. 

Cbahbord. — GhAteaa. P.p. 

Chah MORT. — Château. P.p. 

Cheterry. — Château. P.p. 

CouR-suB-LoiRE. — Église. 

Couture. — Château de la Poissonnière, ou 

naquit Ronsard. 
Faverolles. — Église de l'ancienne abbaye 

d'Aigue^-vives. P. p. 
FocGâfiEs. — Château. P.p. 
La Fbrtb-Ihbaiilt. — Chapelle Saint-Thaurin. 
Lassay. — Église. 
Lavabdin. — Château. — Église. 
Mesland. — Église. 
MoNToiRB. — ^^ Chapelle Saintr-Gilles. P.p. — 

Château. 


MoRTRiCDARD. — Égliso Notre-Dame-dc- Nan- 
teuil. 

NooRRAY. — Église. 

RoHORAKTifi. — Église. — Porte d'Orléans. 

Sairt-Aignan. — Chapdle SainIrLazare. P.p. 

Sellbs-Saint-Denis. — Chapelle Saint-Ge- 
noux. 

Sblles-sur-Chbb. — Église. 

StÂTRES. — Église Sainl-Lubin. 

Taési^B. — Murailles romaines. 

Troô. — Église. — Ancien prieuré de Nolre- 
Dame-des-Marchais. 

Vehdôme. — Église de la Tiinilé. — Ruiues du 
Château. — Ancienne porte (aujourd. hôtel 
de ville). 


LOIRE. 


Ambibble. — Église. 
Boubg-Abgbktal. — Église. 
Char LIED. — Abbaye. 
La Béiussors-Dieu. — Église. 
MoHTBRisoii. — Église Notre-Dame. — Salle 
de la Diana (plafond). 


PouiLLY- LES -Non airs. — Château de Boisy. 

P.p. 
Saint-Bohair-le-Puy. — Restes du prieuré. 


LOIRE (HAUTE-). 


Bealzac. — Eglise (crypte). 
Brioude. -:— JSglise Saint-Julien. 
Chaialibres. — Église. 
Chahteuges. — Église et cloitre. 
CiSTRiàsES-LAMARDY. — Église. 
La Ch aise-Dieu. — Église et cloitre. 
Largeac — Dolmen. 
Lataodied. — Église et doltre. 
Lavoûte-Chilhag. — Église et cloître. 
Le MoRASTiEB. — Église. 
Le Pdy. — Cathédrale et cloitre. — Baptis- 
tère dit ienvpU de Diane, — Bâtiments de 


rUniversité de Saint-Maîeul. — Église Saint- 
Jean. — Église Saint-Laurent. — Église 
Saint-Michel-d' Aiguillie . 

PouGRAG. ' — Château. 

RioTORD. — Église. 

Sairt-Didieb-la-Seadyb. — Église. 

Sairt-Ëblb. — Dolmen de Rougeac. 

Sairt-Pauubr. — Église. 

Saihte-Mabib-des-Ciiazbs. — Église. 

Sacgues. — Église (tour). 

Vibillb-Bbiodde. — Dolmen de Sauvagnac. 


LOIRE-INFERIEURE. 


Batz. — Chapelle Notre-Dame-du-Mûrier. 

Châteaubriart. — Château. P.p. 

Clissor. — Château. 

GuiRARDE. — Église. 

Le Croisic. — Chapclle_Saint-Goustan. 


Nartes. — Cathédrale. — Château. - 

Saintniacques. 
OuDon. — Tour de Tancien château. 
Sairt-Gildas-dbs-Bois. — Eglise. 


ÉRll 


ise 


LOIRET. 


Beaugergy. — Église Notre-Dame (ancienne 
église abbatiale). — Eglise Sainl-Ktiennc. 


— H6tel de ville — Tour de César. 
(hiÂTEAUREUF. — Tombcaui dans Téjjlise. 
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Clkry. — Église Notre-Dame. 

Ferri&res. — Église. 

Germigrt-des-Prks. — Église. 

Gi£R. — Ancien château (aujourd'hui palais 
de Justice). — Maisons du xti' siècle. 

La Ghàpelle-Sairt-Meshin. — Église. 

LoRRis. — Éfl^lise. — Hôtel de ville. 

Mecsg. — É^ise. 

MoKTBouY. — Amphithëàlre de Chenevière. 

Pdiseaui. — Église. 

Orléaus. — Cathédrale. — Ancien hôtel de 
ville (aujourd'hui Musée). — Église Saint- 
Aignan (crypte). — Chapelle Saint-Jacques. 


— Crypte de Saint- Avit, dans le séminaire. 

— Maison dite de Diane de Poitien. — Mai- 
son dite d'Agnès Sorel, — Hôtel Grossot (au- 
jourd'hui hôtel de ville). — Maison dite 
de FrançoU ^^ — Salle des thèses dé l'an- 
cienne Université d'Orléans. — Maisons de 
la renaissance. 

Saint-BeroIt-siir-Loirb. — Église. 
Sairt-Bbissor. — Église. 
ScLLT-sDR-LoiBB. — Châleau. P. p. 
Yj^tre-le-Châtel. — Soulcrrains du château. 

— Église. 


LOT. 


AssiER. — Église. — Chât«au. 

Cahors. — Cathédrale. — Enceinte fortifiée. 

— Maison dite de Henry IV, — ^Pont-Valentré. 
Castelxau-Brbterodx. — Château. 
FioEAc. — Ancien hôtel de ville. — Chapelle 

Notre-Darae-de-Pitié. — Église S*-Sauveur. 
— Obélisques. — Maison , rue Orlabadia. 


G0UBD05. — Église. 
Le Montât. — Église. 
RocAHADODB. — Église. 
Sairt-Laurbrt, près Saint-Céré. 

du Montât. 
SoutLLAG. — Église. 


>- Châteaii 


LOT-ET-GARONNE. 


AoEN. — Cathédrale. 

AiGciLLOR. — Tours dites Touraete et Pire- 

lotige. 
BoRAGDiL. — Château. 
Gavaldun. — Tour de l'ancien château. 
Le Mas-d'Age!iai8. — Église. 
Marmarde. — Église et cloître. 
MéziR. — Église. 
MoiBAX. — Église. 


MoRGRABEAu. — Restes de la villa romaine de 

Bapteste. 
MoNFLARQCiR. — Ruincs romaines. 
MoRSEMPROR. — Église. 
NéRAc. — Château. — Mosaïques et ruines 

romaines. 
ViLLEPRARCHE. — Reslcs de l'église de Saint- 

Sabin. 
Xairtraillbs. — Château. 


Langogre. — Église. 
Laruéjols. — Tombeau romain. 


LOZERE. 


Merde. — Cathédrale. 


MAINE-ET-LOIRE. 


Argers. — Abbaye de la Trinité. — Ancienne 
église Saint-Marlin. P.p. — Cathédrale. — 
Château. — Église de Ronccray. — Église 
Saint-Serge. — Hôtel Pincé. — Ancien 
Hôtel-Dieu. — Palais des Marchands. P.p. 
— Palais épiscopal. — Restes du cloître 
Saiut-Aubin , dans la préfecture. — Tapisse- 
ries, dans la calhédralc. — Tour Saint- 
Aubin. 

Bagnecx, près Saumur. — Dolmens. 


Beaoubu. — Église. 
BéHDARD. — Église. 
Br^z^. — Château. 
Brissac. — Château. 
CARDé. — Maison de Rabelais. 
CuEMiLLé. — Église (tour). 
CuRAULT. — Église. 
DisTRB. — Château de Pocé. 
Doc 6. — Amphilhcâlrc. — Ruines de l'église 
Saint-Denis. 
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ÉcoiLLé. — Château du Plessis-Bourn.^. 
FoRTETRÂDLT. — Église abbatiale. — Statues 

des Piantagenels. 
Gkh ivEs. — Église Sainl-Eusèbe. — Église Saint- 

Vétérin. 
Les Pouts-de-Cé. — Château. 
Lion-d'Aptgebs. — Eglise (nef et transept). 
Mo:fTBEuiL-BELLAT. — Église. — Château. 
Mo.'VTSonEAD. — Château. 
Po.NTiGRR. — Église. 


r 

Put-Notre-Dame. — Eglise. 
Salnt-Georges^Chatelaisox. — Eglise. 
Saiîït-Flobrrt-le-Vieil. — Chapelle. 
Sadmcr. — Chapelle Saint-Jean. — Château. 

— Église Nolre-Dame-de-Nantiily. — Église 

Saint^Pierre. 
SATBNifii^REs. — Église. 
Trâtes. — Église. — Tour. — Chapelle Saint- 

Macé. P. p. 


MANCHE. 


Atrarghes. — Pierre monumentale et frag- 
ments provenant de Tancienne cathédrale. 

Bouillon. — Menhir de Vaumoisson. 

Brettetille. — Galerie druidique. 

Brigqubbec. — Château. 

Carertan. — Eglise. 

Carnbtille. — Menhirs et dolmens. 

Cerist-la-Salle. — Menhirs. 

CouTAKGEs. — Aqueduc. — Cathédrale. — 
Église Saint-Pierre. 

Flahartille. — Dolmen. 

Hambte. — Ruines de Tabbaye. 

La Hate-d^Ectot. — Monuments druidiques. 

La Haïe-du-Puits. — Restes de Tancien châ- 
teau. 

Le Mort -Saint -Michel. — Abbaye et rem- 
parts. 

Les Pieux. — Cromlec^h. 

Lkssat. — Église. 

Lestbe. — Église Saint-Michel. 

Martigrt. — Église. 


Martirtast. — Dolmen. 

Mortair. — Église. 

PiRiERs. — Église. 

Qubrqubyillb. — Église. 

QuméTiLLB. — La grande cheminée. 

Sairt-Germair-sur-At. — Dolmeus. 

Sairt-Jean-le-Thomas. — Ruines du diâleau- 

forL 
SAiHT-Ld. — Église Sainte-Croix. — Église 

Notre-Dame. 
Saikt-Pibrrb-be-Sbhillt. — Restes du château 

de Semilly. 
Sairt-Pibrrb-Églisb. — Menhir. 
Sairt- Sauteur -LE -Vicomte. — Abbaye. — 

Château. 
Saintb-Marib-du-Mont. — Église 
SAiNTE-MèRE-ÉoLisE. — Eglise. 
Thobignt. — Château. 
TouRLATiLLE. — Monumeuts druidiques. 
Valognes. — Ruines romaines dM/amui. 
Vautille-sur-Mer. — Allée couverte. 


MARNE. 


Avérât. — Église. 
BouiLLT. — Église. 
C AU ROT. — Église. 

CiiALORS. — Cathédrale. — Église Notre-Dame. 
— Église Saint-Alpin. — Église Saint-Jean. 
Chëmiro5-la-Ville. — Eglise. 
DoBMARs. — Eglise. 
Éperrat. — Église. 
La Cheppe. — Camp romain. 
Lépire. — Église Notre-Dame. 
Maisons-sous-Vitrt. — Égliso. 
Margerie. — Église. 


Maurupt. — Église. 

Mortmort. — Château. — Église. 

Orrais. — Église. 

Reims. — Calïiédrale. — Égibe Saint-Rcmi. 

— Hôtel de ville. — Maison des Ménétriers. 

— Mosaïque. — Tombeau de Jovin, dans 
le musée. — Porte de Mars. 

RiEux. — Église. 
Sairt-Amard. — Église. 
Sommept. — Église. 
Vertus. — Église. 




Blécol'rt. — Eglise. 


MARNE (HAUTE). 

fU)tKr.ORNE-LES-BAIRS. ÉglisC. 
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CcFPONDs. — Église. 

Cu AU MORT. — Chapelle du collc^ge. — Église 

Saint-Jean-Baplisle. 
IsÔMBs. — Église. 
La 5 GRES. — Arc de triomphe. — Ancienne 

église Saint-Dizier (aujourd'hui musée). — 

Cathédrale. 


MoÊLAiH. — Église Saintr-Aubin. 

MORTI^RBNDBB. Église. 

Taoïs-FoNTAiNEs. — Andenae église abba- 
tiale. P.p. 
Vasst. — Église. 
V16HORY. — Église. 
Villars-Saiht-Marcellih. — Église (crypte). 


MAYENNE. 


A?ESRiàRE8. — Église. 

Château-Gortier. ^- Église Saint-Jean. 

Étrov. — Église. — Chapelle Sainl-Crépiii. 

Jatron. — Église. 

JuBLAiifs. — Enceinte romaine. 

La Roë. — Église de Tancieune abbaye. 

Layal. — Ancienne abbaye de Saint -Martin. 


Laval. — Château. — Église de la Trinité. 

Lassât. — Château. P.p. 

Oli?et. — Tombeaux de Tabbaye de Clor- 
mont. 

SAi!«TB-SuzANitB. — Camp des Anglais. — Dol- 
mens des Erves. — Remparts. 

Sairt-Ouew-ûes-Toits. — Château. 


MEURTHE-ET-MOSELLE. 


BLAMo^iT. — Restes du château. 

BtEROD-Làs-TocL. — Église. 

Germiny. — Château. 

Joeuf. — Hypogée. 

LAÎTRE-soL's-AMA^iCE. — Ëglise. 

LoKGi'Yox. — Eglise. 

LoxGWY. — Camp romain de Titelberg. 

Martincourt. — Château de Pierreforl. 

MiROBviLLB. — É^ise. 

Na^icy. — Cbapelle des Cordeliers et tombeaux 


des ducs de Lorraine. — Ancien palais du • 
cal. — Colonne de Tétang Saint-Jean. — 
Peintures de Péglise Saint-Epvre. 

Olley. — Église. 

PoNT-À-MoussoH. — Église. 

pRéNY. — Château. 

Saint-Nicolas-dc-Port. — Église. 

TouL. — Ancienne cathédrale. — Eglise Saint- 
Gengoult. 

VACDéMORT. — Ancien château. 


MEUSE. 


Atioth. — Église. — Lanterne des Morts. 
Étair. — Église. 
Hattor-Chatel. — Calvaire. 
Lachaudb. — Église de Tancienne abliaye. 
LiGRY. — Tour de Luxembourg. 


Mo5t-dbtart-Sassey. — Église. 
Naix. — Ruines de Nasium, 
Rehbergourt-aux-Pots. — Eglise.' 
Saint-Mioiel. — Sépulcre. 


MORBIHAN. 


Carnag. — Monuments druidiques. 

Crach. — Monuments druidiques. 

Elven. — Tours (ruines du château de Lar- 

gouët). 
Ebdeyer. — Monuments druidiques. 
GuERic. — Église Notre-Dame-de-Quelven. 
Henxebont. — Église. 
JossELiR. — Château. P.p. — Tombeau de 

Clisson, dans Téglise Notre-Dame. 
lLE-Ai)x-Moi?iES (L'). — Dolmens. 


Ile-d'Arz (L'). — Église. 

Ile-de-Gavriiinis (L*). — Galerie druidique. 

iLE-LoRGDE (L'). — Monument druidique. 

Kernascléden. — Église. 

La Faolèt. — Église Saint-Fiacre (jubé). 

LoGMARiAQUER. — Mouumeuts druidiques. 

Ploërmel. — Eglise. 

Plouharnel. — Monument druidique. 

Sairt-Gildas-db-Rhuis. — Église. 

Sarzeau. — Château de Siicinio. 


Clamegy. — Eglise Saint-Marlin. 


NIEVRE. 

CORRIGRY. 


É;;lis 


ise. 
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G08RB. — Eclise Saint-Aignan. 

Dkgize. — Eglise Saint-Aré (chœur et crypte ). 

DoNzr. — Église. 

Garchizy. — Égalise. 

La GharitiS. — Eglise Sainte-Croix. 

Neters. — Cathédrale. — Chapdie du couvent 
des sœurs de la Charité. — Église Saint- 
Étienne. — Église Saint-Pierre (peintures à 
fresque). — Ancien palais ducal. — Porte 
du Croux. 


PRiiiBRT. — Église. 
SAiNT-HoNORé. — Thermes romains. 
Sairi^Parize-le-Châtbl. — Église et crypte. 
Sairt-Saulgb. — Camp romain. — Église. 
SAiRT-RiréRiBN. — É^ise. 
Tanrat. — Église. 
Yarzt. — Église. 

YiLLARS (commune de Biches). — Ruines 
romaines. 


NORD. 


Ba? AT. — Ruines romaines. 

Bergues. — Beffroi. 

Cassel. — Hôtel de ville. 

CoMi?sEs. — Beffroi. — Château. 

Ctsoiho. — Pyramide. 

Denain. — Pyramide. 

Douai. — Hôtel de ville et beffroi. 

Dr?(CERQUE. — Église Saint- Éloi. — Beffroi 

(ancienne tour Sainl^Éloi). 
Famars. — Ruines romaines. 


LiLLB. — Église Saint-Maurice. — Hôtel des 

Templiers. — Porte de Paris. — Restes 

du palais de Rihour. 
Sairt-Amard-les-Eaux. — Façade et tour de 

Tancienne église abbatiale. 
Sars-Potbrib. — Menhir dit Pierre-dê-denus- 

BUe, 
Solbb-lb-Ch1tbau. — Église. — Menhirs dits 

Pierreê Martineê. 


OISE. 


Act-er-Mulcieiv. — Église. 

AoNETZ. — [ Eglise. 

Allorne. — Église (clocher). — Ancienne 
maladrerie de Saint-Lazare. P. p. 

A:<GicouRT. — Église. 

Argt. — Église. 

Baror. — Eglise. 

Beau VAIS. — Ancien palais épiscopal (au- 
jourd'hui palais de Justice). — Cathédrale. 
— Église de la Basse-Œuvre. — ÉgUse 
Saint-Étiennc. 

BoRT. — Église (ancien prieuré). 

Chambly. — Église \otre-Dame. 

Cambrorhe-lez-Clermort. — Église. 

CoAHPLiEu. — Restes de monuments gallo- 
romains (temple, théâtre, thermes). 

CflELLEs. — Église. 

Clbrhort. — Hôtel de ville. 

CoMPiàoRE. — Église Saint-Antoine. — Église 
Saint-Jacques. — Hôtel de ville. 

Creil. — Ancienne église Saint-Évremont. 

CRéPY-ER-VALOis. — Restes de Péglise Saint- 
Thonas. 

Ermeronville. — Église. 

ÈvE. — Église (flèche et vitraux). 

Fontaine-les-Corps rcs. — Ruines de Tab- 
baye de Chaalis. 


La ViLLBTBRTRB. — Église. 

Maigrelat. — Église. 

Mello. — Église (anrienne collégiale). 

Mogneville. — Clocher de Tancienne église. 

Mortaghy. — Église. 

MoXTAGRT-SAINTB-FéLlCiré. Ë^SC. 

MoRTATAiRE. — Égiise (ancieone église collé- 
giale). 

MoRiENVAL. — Église. 

Nanteuil-le-Haudodir. — Église (portail for- 
tifié). 

NoGBNT-LES-VlERGES. kglîse. 

NoTOR. — Ancienne cathédrale. — Salle ca- 
pitulaire et cloître. — Hôtel de ville. 

OcBscAHPs (c'* de Chiry). — Ruines de l'ab- 
baye. P.p. 

PiBRREPOHDS. — Église. — Château. 

Plailly. — Église. 

RuLLT. — Église. 

Sairt-Cléhert (c"* de Morienval). — Église. 

Saint-Gbrhbr. — Église et chapelle. 

Sairt-Jean-aux-Bois. — Église. 

Saiht-Leu-d*Essereht. — Église et restes de 
Tancienne abbaye. 

Saint-Martir-adx-Bois. — Église. 

Serlis. — Arènes. — Ancienne calhédralc. — 
Eglise Saint -Frambourg (ancienne collé- 


ff 
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giale). — Église Saint-\incent. — Ancien 

château royal. P.p. 
TiiiERS. — Ruines du cliâleau. 
Tract-le-Vil. — Eglise. 
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Tbie-le-ChItead. — Église. — HAtel de ville. 
Yerberie. — Église. 
Villbrs-Saint-Paul. — Église. 
YiLLERS-suB-GouDi'ir. — Église. 


OBNE. 


Alençoiv. — Église Notre-Dame. — Restes de 

Tancien château. 
Argentan. — Château (aujourd'hui palais de 

Justice). — Église Saint-Martin (verrières). 
AuTUEuiL. — Eglise. 
GoAMBOis. — Donjon. P. p. — Église. 


DoMFBOFiT. — Éghse Notre-Dame-sous-i'Eau. 

— Ruines du donjon. 
LoifLAT-L^ Abbaye. — Église. 
MoBTBis. — Château d*0. P. p. 
SiEZ. — Cathédrale. 


PAS-DE-CALAIS. 


Aibe-sur-la-Lys. — Église. 
Arras. — Beffroi. 
BÉTHUNE. — Beffroi. 

Boulogne. — Parties anciennes de la crypte 
de Téglise Notre-Dame. 


DouTBiN. — Triptyque, dans Péglise. 
LiLLERS. — Église. 

Sairt-Omer. — Église Notre-Dame. — Tour 
de Tancienne abbaye de Saint-Berlin. 


PUY-DE-DÔME. 


AiGUEPERSB. — Église (chœur). — Sainte- 
Chapelle. 

Acgerollrs. — Église. 

BiLLOM. — Eglise SaintrCerneuf. 

CoAMALiiRES. — Église. 

Chambor. — Église. — Montunent sépulcral. 

Cqacriat. — Église. 

Clermont. — Cathédrale. — Eglise Notre- 
Dame-du-Port. — Restes d'un monument 
antique, au sommet du Puy-de-D(^me. 

DoRAT. — Église. 

Ennezat. — Église. 

Gergotia. — Restes de constructions an- 
tiques. 

Hermbnt. — Église. 

IssoiRE. T— Église Saint-Paul. 

Mailhat (c" de la Montgic). — Église. 

Manglieu. — Église. 

MoHTPERRARD. — Église. — Maîsons an- 
ciennes. 


MoNTAiGD-BN-CoMBRAiLLES. — Église. — Lan- 
terne des Morts. 

MozAC. — Église et reliquaires. 

Obcital. — Église Notre-Dame. 

Plauzat. — Église. 

RiOM. — Ancien hôtel de ville. — Beffroi. 
— Eglise Saint-Amable. — Maisons du 
XTi* siècle. — Sainte-Chapelle. 

RoTAT. •— Église. — Croix. 

Sairt-Hilairb-la-Croix. — Église. 

Saint-Nectaibr. — Église. — Dolmens. 

Saini^aturnin. — Église. 

Thiers. — Église du Moûlier. — Église Saint- 
Genès. 

Thurbt. — Église. 

Yic-LB-CoMTR. — Sainte chapelle (chœur de 
Téglisc moderne). 

YiRLBT. — Eglise de Tancicnne ahbayc de 
Belle- Aiguë. 

VoLTic. — Église. 


PYRENEES (BASSES). 


Batonnb. — Cathédrale et cloilrc. 
BiBLLB. — Mosaïques romaines. 
CoARRAZE. — Château. 
Lembete. — Église. 
Lkscar. — Église. 

MONTANER. Tour. 


MoRLAAs. — Église. 

Nay. — Église. — Maison de Jeanne d'Albret. 

Oloror. — Église Sainte-Croix. — Église 

Sainte -Marie (ancienne cathédrale). — 

Château. 
Ortiirz. — Tour de Moncade. — Vieux ponl. 
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Pad. — Château. 
PoifDOLT (c" de Jurançon). 


Mosaïques el 


restes de constructions antiques. 
Sai^tb-EhgrIge. — Egiise. 


PYRENEES (HAUTES). 


Agos (c"* de Vielle-Aure). — Chapelle. 
Ibos. — Église. . 


Lez. — Église. 
Sairt-Satin. — Église. 


PYRENEES-ORIENTALES. 


Arles-les-Baiks. — Cloftit!. 

Castell. — Ancienne église Saint-Martin du 
Canigou. 

Céret. — Pont sur le Tech. 

CoDALET. — Restes de Tancienne abbtiyo Saint- 
Michel de Cuxa. 

9 

C0R!1E1LLA-E\-C0NPLERT. EgllSC. 

CoiSTOucEs. — Église. 
Elrb. — Église et cloître. 
Marceyol. — Église. 


Morastir-drl-Camp. — Ancien prieuré. P. p. 

Pbrpignar. — Chapelle du château. — Église 
du Vieux-Sainl-Jean. — Lrge des Mar- 
chands. — Restes du palais des anciens ducs 
d'Aragon , dans la citadelle. 

Pl\rb$. — Église. 

Sbbrabora (c" de Boule-Ternère). — Église 
de Tancienne abbaye. 

Villepranghb-de-Corplert. — Église. — Mai- 
sons anciennes. 


RHÔNE. 


Belleville-sl'r-Saônb. — Église. 

Cuâtillor-d'Azeboces. — Église. 

Cbaponost et Borrant. — Restes de Taqueduc 
du mont Pila. 

Ile-Barbe (L') (c" de Saint-Ranibert). — 
Ruines de l'église. — Antiquités. 

Lyôr. — Ancienne manécanterie. — Cathé- 
drale. — Conserve d'eau, dite len Bains 


romain», dans le nouveau Séminairn. — 
Eglise Saint- Martin -d'Ainay. — Eglise 
^^ainl-I renée. — Église Saint- Nizier. — 
Église Saiut-Pitul* — Église Saint-Pierre 
(portail). 

Saintb-Colombb. — Ruines romaines. 

Salles. — Église. 

ViLLBPRANCHE. — Église. 


SAÔNE (HAUTE). 


Ciiambobkay-lès-Bellevacx. — Église. 

Faverrey. — Eglise. 

LuxEuiL. — Ancien hôtel de ville ou Maison- 
Carrée. — Eglise et restes du cloitre de 
Tancienne abbaye. — Maisons des xv' el 


x?r siècles. — Thermes et inscriptions an- 
tiques. 

Mehbrey. — Ruines el mosaïques romaines. 

MoNTiGRY-LEz-CuERLiBux. — Ruiues de Tab- 
baye de Cherlieux. P. p. 


SAONE-ET-LOÏRE. 


Arzy. — Église. 

Agtur. — Cathédrale. — Fontaine Saint-La- 
zare. — Portes d'Arroux et Saint- André. 

— Temple de Janus. — Théâtre romain. 

— Sainte- Cbapelle. — Restes de l'ancien 
réfectoire des chanoines , dans le jardin de 
révéché. 

Aux Y. — Menhir. 
Bois-Sairte-Marie. — Eglise. 
Brancior. — Église. 
(]hâlo^. — Églisp Saint- Vinrent. 


Chapaize. — Église. 

ChAtbaukbip. — Éghse. 

Cluny. — Ancienne abbaye. — Église Noire- 
Dame. — Maisons anciennes. 

Cormatir. — Château. 

CouHARD. — Pyramide. 

Épikac. — Chapelle de Tancien prieuré du 
Val-Saint-Benoft. 

GouRDOR. — Église. 

Mico>. — Tours de Téglisc Saint-Vincent 
(ancienne cathédrale). 
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Parat^lb-Mohial. — Église. -* Maison Jaillet. 
Pbbrbgt-lbs-Forobs. — Église (ancien prieuré). 
Saint-Gerhaiii-dbs-6ois. — Église. 
Sairt-Laubbiit-br-Brionnai8. — Église (chœur 
et clocher). 


Sairt-Mabcbl. — Église de l'ancienne abhaye. 
Semiib-eh-Bbiorrais. — Église. 
Sbhrbcet-le-Gra^d. — Eglise (peintures). 
SuLLT. — Château. 
ToDBRus. — Église Saint-Philibert. 


SARTHE. 


Bazouges. — Eglise. 

La Bbcàbb. — Église (verrières). 

La Fbrt£- Bernard. — Église. — Ancienne 
. porte (aujourd'hui hôtel de ville ). 

Lb Maks. — Cathédrale. — Église Nolre-Dame- 
de-la-Couture. — Église Notre-Dame-du- 
Pré. — Maison de Técole communale de 


desfiin. — Maisons anciennes. — Tour de 

Tenceinte romaine. — Poterne. 
Sairt-Calais. — Église. 
SoLBSMBS. — Église de l'ancien prieuré (riches 

sculptures). 
VivoiH. — Église. 


SAVOIE. 


Aime. — Ancienne église Saint-Martin. 
Aix-lbs-Bairs. — Temple romain, dit àe 
Diane. 


Sa irt-Piebrb-db-Curtille. 
Combe. 


— Abbaye d'Haiite- 


SAVOIE (HAUTE). 


Abondance. — Ancienne abbaye. 


Saint-Gertais. — Inscription romaine décou- 
verte au col de la Forclaz. 


SEINE. 


Arcueil. — Restes de Taqueduc. — Église. 

— Maison de la renaissance. 
Bagneds. — Eglise. 

Boulogne. — Église. — Restes de Tabbaye 
de Longchamp. 

Grarbnton. — Pavillon d'Antoine de Navarre. 

N'ogbnt-sur-Marnb. — Église. 

Paris. — Cathédrale. — Cloître des Carmes- 
Billettes. — Colonne de l'ancien hMel de 
Soissons (à la halle au blé). — Débris de 
l'hôtel de la Trémouille, à TÉcole des 
Beaux-Arts. — Église Saint-Étiennc-du- 
Mont. — Église Saint- Euslache. — Église 
Saint-Germain-dcs-Prés. — Eglise Saint- 
Gerraain-l'Auxerrois. — Église Saint-Ger- 
main de Charonne. — Église Saint-Gervais. 

— Église SaintrJulien-le-Pauvre. — Église 
et réfectoire de l'ancien prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs (aujourd'hui Conser- 
vatoire des Artd-et-Métiers). — Église Saint- 
Merry. — Église Saint- Séverin. — Église 
Saint-Pierre de Montmartre. — Façade des 
maisons de la place Royale et de la place 
Vendôme. — Façade du château d'Anct, ù 
l'Ecole des Beaux -Arts. — Fontaine de la 


rue de Grenelle. — Fontaine des Innocents.. 

— Fragments de sculpture et d'architec- 
ture à l'École des Beaux-ArU. — Galerie 
Mazarine, à la Bibliothèque nationale (pein- 
tures de Romanelli). — Hôtel de Beau- 
vaw. — Hôtel Carnavalet. — Hôtel de Clis- 
son (porte). — Hôtel de Cluny: — Hôtel 
des Invalides. — Hôtel Lambert. — Hôlel de 
Mayenne. — Hôtel Pimodan. — Hôlel de 
Sens. — Hôtel de Soubisc. — Hôlel de 
Sully. — Hôlel Zamet ou de Lcsdiguières. 

— Maison de François 1*' (transportée de 
Morel aux Champs-Elysées). — Maison rue 
Haulcfeuille, n" 9. — Maison place Royale, 
n* j 4 (peintures). — Ministère de là ma- 
rine et ancien garde-meuble. — Palais de 
l'Institut. — Palais de Justice. — Palais 
des Thermes. — Palais du Luxembourg. — 
Porte Saint-Denis. — Porte Saint-Marlin- 

— Portique du Château de Gaillon, à l'É- 
cole des Beaux-Arts. — Sainte-Chapelle. 

— Tour Saint- Jacques. — Tour et réfec- 
toire de l'ancienne abbaye Sainte-Gene- 
viève. — Val -de-Grâce. 

Sa^t-Dems. — Eglise abbatiale. 
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Sairt-Mauk. — Église. 
Sdbbsres. — Église. 


ViifCBiiiiBs. — Château et Sainte-Chapelle. 
ViTBT. — Égtise. 


SEINE-ET-MARNE. 


Bbib-Comte-Robebt. — Église. — Restes de 
la chapelle de Tancien Hôtel- Dieu. 

CHiMiGRY. — Église (crypte). 

Champeaux. — Église et tombeaux. 

Cbâtbau-Landon. — Ég^se. 

Chelles. — Monument de Chilpéric. 

Codbpalat. — Château de la Grange -Blé- 
neau. 

Donnemabib. — Église. 

FEBBii^BEs. — Église. 

FONTAIIIEBLBAD. ChâtOBU. 

Forterat-Tb^sight. — Ruines du château dn 
Vivier. 

JouABBE. — Crypte et croix, dans l'ancien ci- 
metière. 

JuiLLT. — Tombeau du cardinal de Bérulle , 
dans la chapelle du collège. 

La Chapellb-la-Reine. — Église (porte dans 
la sacristie). 

La CaAPELLE-suB-CBécY. — Église. — Monu- 
ment celtique. 

Labchart. — Église. 

LouAN. — Ruines du château de Montaiguil- 
lon. 

Mainct. — Château de Vaux-Praslin. P.p. 


Mbaux. — Cathédrale. — Bâtiment de la 
Maîtrise. — Palais épiscopal. 

Melun. -^ Cloître Saint-Sauveur. — Église 
Notre-Dame. — Église Saint-Aspais. 

MoNTGEAux. — Restes du château. 

MoRTEBBAu. — Église. 

MoBET. — Église. — Porte de ville. 

Nartodillet. — Château. 

Nemoubs. — Église. 

OissEBT. — Tomheau de la famille des Barres, 
dans Téglise. 

Othis. — Église. 

Pbotins. — Cloître des Cordeliers. — Croix 
sépulcrale. — Église Sainte-Croix. — Église 
Saint-Ayoul (transept). — Église Saint- 
Quiriace. — Grange aux dtmes. — Tour 
dite de Céêor. — * Restes de Tancienne en- 
ceinte fortifiée. 

Rampillor. — Église. 

RozoT. — Église. 

Saint-Ctb. — Église. 

Saikt-Lobp-de-Naud. — Édise. 

ViLLENEUVE-LE-CoMTE. ÉglisO. 

VouLTon. — Église. 


SEINE-ET-OISE. 


Atbis-Mons. — Église (clocher). 
Beaumont-sub-Oise. — Église. 
Belloy. — Église. 
BoDGivAL. — ÉgUse. 
Cabbièbes-Sairt-Dbris. — Retable, dans Té- 

glise. 
Champagne. — Eglise. 
Cbamphotteux. — Tombeau du chancelier de 

L'Hôpital, dans Téglise. 
CoBBEiL. — Église Sainl-Spire. 
Deuil. — Église. 
ÉcouEB. — Château. — Église. 
Étampes. — Eglise Notre-Dame. — Église 

Saint-Basile. — Tour Guinette. 
Gassicourt. — Église. 
GoREssE. — Église. 
Hardbicourt. — Église (clocher). 
HouDAN. — Église. 
JuziERs. — Église. 
La FERTé-ALEP8. — Église. 


La Qubub-br-Bbib. — Tour de Tanden 

château. 
La Roche-Guton. — Ruines do vieux château. 

P.p. 
LiMAT. — Église (clocher). 
Lobgpotît. — Restes de Téglise de Tandenne 

abbaye. 
LoDTBEs. — Hôtel de ville. 
LuzABCBES. — Église (docber). 
Maont-les-Hameaux. — Tombes de Tandenne 

abbaye de Port-Royal-des^hamps. 
Maisons-sub-Sbibe. — Château. — Moulin. 
Mantes. — Église. — Fontaine. 
Maseil-en-Frarce. — Église. 
Mabeil-Mablt. — Église. 
Marlt. — Abreuvoir. 
Montpobt-l'Amaubt. — Église. — Porte du 

cimetière et anden doftre. — Ruines du 

château. 
MoNTLH^RT. — Restes de Pancien château. 
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MoRTMORBRcr. — Églisc. 

MoRiGNT. — Restes de Tancienne abbaye. 

Nesles. — É^se. 

PoissT. — Église. 

PoNToiSB. — Église Saint-Maclou. 

PsESLBs. — Pierre Tarquaise, dans la forél de 
Garnelle. 

RicHEBOuRO. — Église. 

RoTAUMORT (c" d'Asnières-sur-Oise). — Ab- 
baye. P. p. 

RuBiL. — Eglise. 

Sai?it-Grriiaii<i-br-Late. — Château vieux et 


restes du château neuf. — Grotte du pavil- 
lon Henri IV. 
SAiRT-OuEif-L^AuMÔRB. — Ruinos de Tabbaye 
de Maubuisson. 

SAINT-SuLPIGE-DE-FAVlàRBS. Église. 

Taterht. — Église. 

Thivbrval. — Église. 

Tribl. — Église. 

Vrrhodillbt. — Église. 

Versailles. — Château et dépendances. 

V^HEuiL. — Église. 


SEINE-INFERIEURE. 


Arobbville-lOrghbb. — Église. 

Arques. — Ruines du château — Église. 

AuMALE. — Eglise. 

Adzbbosc. — Eglise. 

Braquemort, près Dieppe. — Cité de Limes. 

P.p. 
Caudebec-br-Caoz. — Église. 
Darhetal. — Tour de Carville. 
Dieppe. — Château. — Église Saint-Jacques. 
DccLAiR. — Église. 

FécAMP. — Église de Tancienne abbaye. 
Elbecp. — É^ise Saint-Étienne (vitraux). — 

É^ise Saint- Jean (vitraux). 
Étretat. — Église. 

En. — Église. — Chanelle du collège. 
Gourray-er-Brat. — Église. 
Graville-Sairtb-Hororihb. — Église. 
Habpledr. — Église. 
Hodppevillb. — Église. 
JuHiicBS. — Ruines de Tancienne abbaye. P.p. 
Le Bodrg-Dur. — Église. 
Le Mort-aux-Malades (c** de Mont-Saintr-Ai- 

gnan). — Église. 
Le Pbtit-Quevillt. — Chapelle de Tancienne 

léproserie de Saint-Julien-des-Chartreux. 
Le TaipoRT. — Église. 
Lillebonrb. — Château. P.p. — Église. — 

Théâtre romain. 
Lorguevillb. — Château. P. p. 
MESRiàREs. — Château. P. p. 
Mortivillibrs. — Eglise. 
MouLiREAux. — Église. 


RouEH. — Altre Saint-Madou. — Bureau des 
finances. P. p. — Cathédrale. — Cloître 
Sainte-Marie (aujourd'hui musée). — Don- 
jon de Tancien château de Philippe-Auguste 
ou tour dite de Jeanne d'Are, — Eglise 
Saint- Gervais. — Église Saint-Godard. — 
Église Saint-Madou. — Église Saint-Ouen 
et chambre aux Clercs. — Église Saint- 
Patrice. — Église Saint- Vincent — Fon- 
taine de lisieux. — HAtel du Bourglhé- 
roulde. P. p. — La Fierté ou monument 
de Saint-Romain. — Palais de Justice. — 
Tour de THorioge. 

Sairt-Jear-d'Arbbtot. — Église (crypte^. 

Sairt-Martir-de-Bosghbrvillb. — Église, 
salle capitulaire et restes du doltre de Tan- 
denne abbaye de Saint-Georges. 

Sairt-Valbrt-br-Cadx. — Chapdle. 

Sairt-Vigtor-l'Abbatb. — Église. 

Sairt-Wahdrille. — Église. — Chapelle Saint- 
Saturnin. P.p. — Restes de Tancienne 
abbaye. P.p. 

Sairtb-Gertrudb (c"* de Maulévrier). — Église. 

Sairtb-Marodbritb-sur-Mer. — Mosaïques 
romaines. P.p. 

Targarvillb. — Château. P.p. 

Valuqubrvillb. — Église. 

Valmort. — Chapelle, dite de eix hewvs ( restes 
de Tandenne abbaye). P. p. 

Varergevillb-sur-Mrb. — Manoir d'Ango. 
P. p. 

Y AIR ville. — Église. 


Airvault. - 
Bougor. — 
Bressdire. 


- Église. - 
Tumulus. 

— Église. 


DEUX-SEVRES. 

Pont de Vernay. 


Celles. — Église. 

Champderiers. — Église. 

Jayarzay. — Église. — Ruines du château. 
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Mabrbs. — Église. 

Mille. — Église Saint -Hiiaire. — É^se 

Saiat-Pieire. — Église Saint-Savinien. 
MiifiGODTB. — Chapelle. 
NioBT. — Château. 
Otbon. — Église et tombeaux. 
Pabthbnay. — Église Notre-Dame-de-la-Cool- 

dre. — Église Saint-Laurent. 


Parthbrat-le-Viecx. — Église. 
SAiNT-G^ésouz. — Église. 
Saint-Jouir-liz-Mabiibs. — Église. 
Saint-Maixbnt. — Église. 
Thodars. — Château. — Chapelle du château. 

— Église Saint-Laon. 
Verbinb8-80U8-Cbllb8. — Église. 


SOMME. 


Abbeyillb. — Église SaintrWulfran (ancienne 
collégiale). 

Aillt-sur-Notb. — Tombeau de Jean Hau- 
bourdin , dans Téglise. 

Aibaiubs. — Église Notre-Dame. 

ÀHiEiis. — Cathédrale. — Porte Montre-Écu. 

Athibs. — Eglise (portail). 

Bbautal. — Église. 

Bebthaucocbt-les- Dames. — Église de Tan- 
cienne abbaye. 

Botes. — Restes du château. 

Dater EscouBT. — Tombeau de Jean de Han- 
gest, dans Téglise. 

DoiBGT. — Menhir. 

DoMABT. — Maison des Templiers (aujour- 
d'hui hôtel de ville). 

Docllebs. — Sépulcre, dans Téglise Saint- 
Martin. , 

Folletille. — Château. — Église. 


Gamacbbs. — Église. 

Ham. — Château. — Église (crypte). 

L'Étoilb. — Camp romain. 

LiBBCouBT. — Camp romain. 

MoNTDiDiBB. — Tombeau de Raoul de Crépy, 
dans Téglise Saint-Pierre. 

Namps-au-Val. — Église. 

PiCQuiGRT et la Chaussée -Tibargodbt. — 
Camp romain de Ttrancourt. 

Rambdbes. — Château. P.p. 

Rote. — Église Saint-Pierre (portail et vi- 
traux). 

Rue. — Chapelle du Saint-Esprit. 

Sairs. — Tombeau des trois martyrs, dans 
Téglise. 

Sairt-Gbbmair-sdb-Bbbsle. — Tombeau dans 
réglise. 

Sairt-Riqdieb. — Église de Tancienne abbaye. 

Tillolot. — Église. 


TARN. 


Alri. — Cathédrale. — Église Saint-Salvi. 

— Palais de l'Archevêché. — Maison des 

Viguiers. 
Burlats. — Église. 


Cordes. 
Gaillac. 
SoRàzE. - 


— Maison du grand veneur. 

— Église Saint-Michel. 

— Église. 


TARIS-ET-GARONNE. 


Autillar. — Eglise. 

Beaclieu (c" de Ginals). — Ancienne église. 

p.p. 

Beauhort-de-Lohagre. — Eglise. 
Bburiqcel. — Ruines du château. 


Caussadr. — Église (clocher). 
MoissAc. — Église et cloître. 
MoRTPEZAT. — Église. 
Sairt-Artohih. — Hôtel de ville. 
Vaber. — Église. 


VAR. 


Fséjus. — Cathédrale, cloître et baptistère. 

— Monuments romains. 
IIteres. — Église Saint-Louis. — Restes du 

château. 
Le Carret-db-Ll'c. — Église. 


Le Luc. — Église. 
Le Tboboret. — Ancienne abbaye. 
Sairt-Maximir. — Église. 
SoLLiàs-ViLLE. — Église. 
Six-FouRs. — Église. 
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VAUCLUSE. 


Apt. — Ancienne cathédrale. — Ancien cime- 
tière. 

Atioror. — Ancien hôtel des Monnaies. — 
Cathedra le. — Chapelle et pont Saint-Bë- 
nezet. — Eglise Saint-Pierre. — Palais 
des Papes. — Ruinas romaines. — Tom- 
beau de Jean XXII, dans la cathédrale. — 
Tour de Tancien hôtel de ville. — Rem- 
parts. — Restes du couvent des Célestins. 

Cadbitet. — Vasque antique dans Téglise. 

Carohb. — Église. 

Carpektras. — Ancien palais du Légat (au- 
jourd'hui palais de Justice). — Arc antique , 
dans la cour du palais de Justice. — Église 
Saint-Siflrein (ancienne cathédrale). — 
Hôtel-Dieu. 


Cayaillon. — Ancienne cathédrale et cloitre. 
— Arc antique. 

Cordes. — Abbaye de Senanque. 

Lb Thor. — Église. 

MALAuckiiE. — Chapelle du Groseau. 

MoiiTEui. — Porte Neuve. 

Grange. — Arc antique, dit de Marins. -- 
Cirque et théâtre antiques. 

Pernes. — Église et crypte. — Tour de l'an- 
cien château et peintures du xiv* siècle. 

Vaisoii. — Amphithéâtre. — Pont romain. — 
Ancienne cathédrale et cloître. — Chapelle 
Saint-Quentin. 

Valr^as. — Église. 

Vaucluse. — Église. 

VinAsoDE. — Baptistère. 


VENDEE. 


CuRzoR. — Église (crypte). 

FORTENAT-LB-COMTE. ÉglisC. 

FocssAis. — Église. 

Le BoDPâRE. — Église. 

Maillezais. — Eglise. — Ruines de Tabbaye. 


Nieuil-sur-l'Autisb. — 

l'ancienne abbaye. 
PouzAUGBs. — Château. 
Vo€?A!iT. — Église. 


Église et cloitre de 


VIENNE. 


Antigry. — Église (fresques). 
Cbarrovx. — Restes de l'ancienne abbaye. 
Châtead-Larcher. — Lanterne des morts. 
Chacviqrt. — Châteaux. — Église Notre-Dame. 

— Église Saint-Pierre. 
CivRAY. — Église Saint-Nicolas. 
Portai RB-LB-CoMTB. — Église. 
Gençat. — Château. 
LiGcoé. — Monastère. 
Lusiofiar. — Église. 
Mo^iTMORiLLON. — Ancienne égliscNotre-Dame. 


— Chapelle octogonale de la Maùon-Dieu. 
MoifTRBuiL-BoRRiN. — Restes du château. 
Nouai u<. — Église. 

Poitiers. — Andenne tour (la Poudrière). 

— Restes des Arènes. — Cathédrale. — 
Église de Monliemeuf. — Église Notre- 
Dame. — Église Sainte -Radegonde. — 
Église Saint-Hilaire. — Église Saint-Por- 
chaire (tour). — Dolmen. — Palais de 
Justice. — Temple Saint-Jean. 

Saint-Sav iH. — Église. 


VIENNE (HAUTE). 


BoissEuiL. — Ruines du château de Chalusset. 
Le Dorât. — Église. 
Limoges. — (Cathédrale. 
Rochecuouart. — Château. — Église. 


SAiifT-JoRiEif. — Église. 
SAi!«T-LéoRARD. — Église. 
Saint-Yrieix. — Église. 
SoLiGRAG. — Église. 


VOSGES. 


DoMRéMY. - 
EPIPiAL. 

Etival. — 


— Maison de Jeanne d'Arc. 
Eglise Saint-Maurice. 
Église de l'ancienne abbaye. 


Grand. — Amphithéâtre et temple. 
MéDORTiLLK. — Église. 
MoYERHouTiER. — Eglise. 


390 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 


YONNE. 


Arct-lb-Frah G. — Gh&teau. P. p. 

Appoigrt. — Église. 

AuzBBBE. — Ancien palais épiscopal ( aujour- 
d'hui préfecture). — Église Saint-Étienne 
(ancienne calhédi'ale). — Église Saint-Eu- 
sèbe. — Eglise Saint-Germain. — Église 
Saint-Pierre. — Tour de THorloge. 

AvALLoii. — Église. 

Cbablis. — Église. 

CBASTBU.UX. — Château. P. p. 

Chitbt. — Église. 

CifBT. — Église. 

JoiGRY. — Sëpulcre, dansTéglise. 

Maillt-lb-Gh1teau. — Église. 

Montréal. — Église. 

Moutibbs. — É^ise. 

Postaubbrt. — Église. 

PoNTiGiiT. — Église. 

Saist-Fabgeau. — Château. — Église. 

Saist-Florbrtik. — Église. 


Saibt-Jdubr-dii-Sault. — Église (verrières). 

SAiRT-PiiBB-socs-VizEi.Ar. — Église. 

SAiTiT-SAuvBirB. — Tour de Tanden château. 
P.p. 

Samtb-M AGRANCB. — Tombeau dans relise. 

Sus. — Cathédrale. — Église de Thôpital. — 
Église Saint-Savinien. — Salle synodale. 
— Façade et porte de Tarchevéché. 

Tablât. — Château. P.p. 

ToRBBBBB. — Chapelle de Thèpilal (aocienoe 
salle des malades). — Crypte de Sainte- 
Calherine, sous la halle. — Église Saint- 
Pierre (portail). 

Vallbrt. — Tomheau du prince de Condé, 
dans Téglise. 

Vbrmbntoii. — Eglise (clochers). 

VézELAT. — Église de la Madeleine. — Reai- 
parls. 

ViLLENEUBE-soR-YonRE. — Église. — Portes et 
restes de renceiotc. 


ALGERIE. 

DéPARTBMBNT D'ALGER. 


Algbb. — Palais archiépiscopal. — Maison 

du Dar-Souf (cour d'assises). 
— Tombeau de la Chrétienne (entre Al- 


ger et Cherchell, à Test de Tipaza). 
CaBBGBELL^ — Aqueduc. 
Tipaza. — Ruines de monuments antiques. 


DEPARTEMENT DE CONSTANTINE. 


Ansodha. — Arc de triomphe. 

Batra. — Schola des optionet de la légion m' 

Augusta. 
BisKBA. — Restes des Thermes (El-Ham- 

man). 
CoRSTAHTiHE. — Aquoduc. — InscTiptiou des 

martyrs Saint-Jacques et SainUMarius. — 

Grande pyramide dite Medracen (entre 

Constanline et Batna). 
DjiMiLA. — Arc de triomphe. 
ël-Kartara. — Pont romain. 
GuBLHA. — Théâtre. — Thermes. 
Khéhissa. — Théâtre. — Curie et groupe des 

monuments qui Teiitourent. 
Lambessa. — Arcs de Iriompbe de Commode 


et de Septime - Sévère. — Curie dite 
Capitale et les deux arcê à Test du mo- 
nument. — Palais des Légats. — Nym- 
pheum. — Prctorium. — Temple d'Es- 
culape. 

Markoura. — Les deux arcs de triomphe. 

MWocRoicH. — Château (Ksar). 

Philippbville. — Théâtre. 

TéBESsA. — Arc de triomphe. — Petit temple 

ou Maison-Carrée. — Basilique (Knésia). 

— Porte neuve. 
Timegad. — Arc de triomphe. — Bordy. — 

Capilole. — Théâtre. 

Zana. — Arcs de triomphe. — Porte du temple 

de Diane. 


département D'ORAN. 


MA.^soljnA, près Tlemcen. — Ruines de la 
mosc|uée et du minaret. 


Orak. — Minaret du campement. 
SiDi-Boi-MéDiNE, près Tlemcen. — Mosquée. 
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Tlemgbr. — Grande mosquée. — Mosquée de 
Sidi-Aboul-Hacen. — Mosquée de Sidi-el- 
Hallouy hors les murs. — Marabout de 


Sidi-Brahim. — Mosaïque de la porle de 
la MMersa Tachfinya. 


ITALIE. 


Rome. — Villa Médicis (palais de TAcadémie de France). 


ANNEXE N" IV. 


CARTE 
DES MONUMENTS HISTORIQUES DE FRANCE, 

INDIQUANT 

LES ÉCOLES D'ART DU TERRITOIRE FRANÇAIS PENDANT LA PREMIERE UOITlÉ DU Xll" SIECLE, 

DRESSÉE PAR LA COUMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES ^ 

NOTICE 


iNoTA. Les divisions indiquées à la présente notice sont traduites sur la carte des moDUiDenti» 
historiques ci-jointe par des couches coloriées dont IMntensité augmente ou diminae en raisou 
de la marche de Técole d^art qu^elles représentent. 


i"* Ecole de L'Ile-de-France. — Ses iimites suivent le cours de TEure, 
de Chartres à Poiit-de-r Arche , s'étendent jusqu'à la mer vers Dieppe , passent 
par Beauvais, remontent le cours de l'Oise jusque près de Saint-Quentin, 
passent par Laon, Chàleau-Thierry, Provins, Nogent-sur-Seine, touchent à 
Sens, descendent à Montargis et a Orléans. 

Son influence se fait sentir au delà de Chartres jusqu'à Nogent-ie-Rolrou , 
au delà d'Orléans jusqu'à Bourges, au delà de Nogent-sur-Seine jusqu'à 
Troyiis. 

«2'' Ecole champenoise. — Ses limites suivent le cours de la Seine, de 
Bar-sur-Seine à Nogent-sur-Seine, remontent jusqu'à l'Aisne en passant à 
Essommes, remontent le cours de l'Aisne jusqu'à Rethel, de là vont chercher 
la Meuse à Mouzon, la remontent jusqu'à Cpmmercy, englobent Toul, passent 
par Neufchàteau, Chaumont, Bar-sur-Seine. 

Son influence s'étend jusqu'à Sens à l'ouest, jusqu'à Metz à l'est, et au delà 
de Nancy, Blamont, Mirecourt et Langres au sud. 

3° Ecole bourguignonne. — Ses limites passent par Joigny, Cosne, Ne- 

' Ooniniission des monuments historiques, séances des 9 avril, 8 juin et 8 juillet 1876. 
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vers, remontent ia Loire jusqu'à Roanne, passent par Lyon , Belley, suivent le 
cours du Rhône jusqu'à Genève et Lausanne, de là vont chercher le cours de 
la Haute-Saône, passent à Touest de Belfort, à Remiremont, Epinal, Langres, 
Mussy-sur-Seine et Joigny. 

Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Sens, Bar-sur-Seine, Chaumont, 
Saint-Dié; à l'est, jusqu^à Epinal et Besançon, Nantua, Chambéry; à Touest, 
jusqu'à Moulins et Cosne-sur-Loire. 

U^ Ecole rhénane. — Son influence s'ëtend jusqu'à Verdun en remontant 
le cours de la Meuse, suit le cours de la haute Saône, passant par Vesoul, 
allant joindre Besançon, remonte le Doubs pour sMteindre à ia frontière à 
l'ouest de Baie. 

5*" Ecole du Poitou. — Ses limites descendent le Cher, la Loire jusqu'au- 
dessus de Tours, et suivent une ligne indécise de Tours aux côtes de la Vendée; 
puis, de la côte, se dirigent au-dessus de Surgères, à Melle, Charroux, 
remontent la Charente, la Vienne, passent au nord de Limoges, au sud de 
Bourganeuf, d'Aubusson, et vont rejoindre le Cher. 

Son influence s'étend, à l'ouest et au nord, jusqu'à Nantes, Cholet, Chinon, 
Tours, Saint-Genoux, Salbris; à l'est, jusqu'à Nevers, Saint-Menoux, Mont- 
luçon; Ussel, Tulle et Brive au sud. 

B"* Ecole de la Saintonge. — Beaucoup de rapports avec celle du Poi- 
tou , mais cependant ne peut être confondue avec elle. Ses limites passent au 
nord de la Charente, de la Rochelle à Civray, Rochechouart, Angouléme, 
Montmoreau, traversent la rivière d'JsIe, la Dordogne vers Libourue, la Ga- 
ronne à Loupiac, et enveloppent le Médoc. 

Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Surgères, Melle, Charroux; au 
nord-est, jusqu'à Nontron; au sud, en remontant la Garonne, jusqu'au Mas- 
d'Agenais. 

7® École du Périgord. — Ses limites suivent une ligne de Ribérac à 
Brantôme, passent à Saint- Yrieix ; elles vont joindre la Vézère au-dessous de 
Brive, suivent le cours de celte rivière jusqu'à son embouchure, traversent la 
Dordogne sur ce point, se dirigent sur Aiguillon et suivent le cours de la 
Garonne. 

Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Angouléme, Limoges; à l'est, 
jusqu'à Tulle, Brive, Souillac, Cahors; au sud, jusqu'à Agen et aux rives de 
l'Adour. 

8** Ecole auvergnate. — Ses limites remontent la Dordogne» un peu au- 
dessus de Souillac, à Orcival; de là, elles se dirigent sur Moulins, en passant 
par Ebreuil et Saint-Pourçain, remontent la Loire de Decize au Puy, suivent 
le cours delaTrueyre, vont joindre Rodez et descendent l'Aveyron jusqu'à 
Villefranche. 
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Son influence s'étend, an nord, jusqu'à Nevers; à Test, jusqu'aux rives du 
Rbdne, ne dépassant pas TArdèche ; au sud, jusqu'à Toulouse; à l'ouest, jus- 
qu'à Agen et aux rives de la Vézère, Ussel, Néris, Bourbon-l'ArchanibaulL 

9° École langubdogibnne. — Ses limites remontent le Gers, s'étendent le 
long des Pyrénées et jusqu'en Aragon; au nord, elles suivent une ligne qui, 
au-dessus d'Agen, longe l'Aveyron jusqu'à Saint- Antonin , puis va joindre le 
Tarn à Albi, remonte cette rivière et suit le cours de l'Hérault. 

Son influence, au nord, s'étend jusqu'à Montpezat, Vareins, Rodez, Marve- 
jols, Mende; à l'est, elle passe quelque peu sur la rive gauche de l'Hérault; à 
l'ouest, jusqu'à Bayonne; au sud, jusqu'en Aragon. 

10° ÉcoLB PROVENÇALE. — Ses Hmites suivent une ligne qui, de Vienne, se 
dirige sur Privas, Uzès, Alais, Montpellier, d'une part, et, de l'autre, va joindre 
le Rhône à Vienne , passe par Saint^Chef , de là descend le long de la vallée 
du Rhône, franchit la Drôme, joint la Durance à Sisteron et se dirige sur 
Fréjuspar Digue. 

Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Lyon; à l'ouest, jusqu'aux sources de 
la Loire et de l'Allier, pour se diriger en ligne droite jusqu'à Béziers; à l'est, 
jusqu'à Grenoble, Gap et le bas Var. 

1 1° Ecole picarde, peu caractérisée ; elle suit le cours de la Somme, s'étend 
dans les Flandres au nord; au sud, elle se fait sentir jusqu'à Beauvais, puis 
jusqu'aux rives de l'Aisne vers Rethel ; on en trouve des traces sur la Meuse 
au-dessous de Mézières. 

la^ École normande. — Ses limites suivent la rive gauche de la Seine, 
d'Evreux jusqu'à Rouen ; de là elles se dirigent au nord sur la côte. D'Evreux 
elles remontent l'Iton, descendent la Sarthe jusqu'à Alençon, passent à Dom- 
front, Vire, Avranches, et à la baie du mont Saint-Michel. 

Son influence se fait sentir, au nord, jusqu'à Dieppe; au sud, jusqu'à 
Chartres, Nogent-le-Rotrou, Mamers; à l'est, jusqu'à Mortain, Dôle et 
Dinan. 

iS"* École angevine. — Ses limites sont mal définies; elles passent, au 
nord, du Mans à Mayenne et à Fougères, suivent le cours de la Vilaine, 
remontent la Loire, traversent ce fleuve vers Nantes, comprennent Chemillé, 
Saumur, passent à Tours, englobent Blois pour remonter à l'est de Meung à 
Nogeut-le-Rotrou. 

Son influence s'étend, à l'est, jusqu'à Chartres, Châteaudun, Beaugency; au 
sud, elle longe les bords de la Loire en s'éloignant vers Cholet; à l'ouest, elle 
s'éteint en Bretagne, et, au nord, se fond, entre Avranches, Aleuçon et Mor- 
tagne, avec l'école normande. 

La Bretagne ne parait pas au xii*' siècle posséder une école particulière. 


MONUMKiNTS HISTOIUQUES. — ANNEXES. .^9â 

L'ai'cliileclin'L' de relie province subit alors les iniluences du Poitou ol tlo la 
Normandie. 

La Corse ne présente aucune trace d'architecture du xii' siècle, el celle ili' 
ne paraît pas avoir subi d'autres iniluences ijue celles provenant de la Provence 
et de la cdic gcuoise. 

Dès le milieu du xui" !>iécle, la plupart de ces «écoles avaient disparu pour 
adopter le style de i'Iie-de-Francc. 

Pendant le mu" siècle, les e'coles qui conservent un caractère local, tout en 
ado]>tant le nouveau style, sonl celles de Bour^rogne, de Cliampaf,'ue el de 
Normaudic. 


ANNEXE N^ V. 


ARCHIVES 

DE LA COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES. 


CATALOGUE y PAR DEPARTEMRNTS, DES DESSINS ET PHOTOGRAPHIES 
RÉUNIS DANS LES CARTONS DE LA COMMISSION, À LA DATE DU l'' DECEMBRE 187&. 


AIN. 


AMBiBiEux. — Tour; photographies. 
Brou (c" de Bourg-en-Bresse). — Église No- 
tre-Dame; photographies. 


SAiFii^AiiDBé-DE-BA6é. — Église; dessins par 

M. Questel. 
Sàirt-Pa«l-db-Vabax. — Eglise; desâns par 

M. Mitlet. 


AISNE. 


Amblbnt. — Tour; photographies. 
Bazochbs. — Ferme; photographies. 
Berzt-lb-Sec. — Église; dessins par M. P. 

Bœswillwald. 
Braire. — Église Saint- Yved; dessins par 

M. Ouradou. — Photographies. 
CoRcr. — Eglise; plan par M. P. Boeswillwald. 
CorcY-LE-CHÀTKAu. — GhâleBU ; dessins par 

M. Viollet-le-Duc. — Photographies. 

— Porte de Laon ; dessins par M. VioUelr-le- 
Duc. — Photographies. 

EssoMMEs. — Église; dessins par M. Ouradou. 
Fère-ei(-Tabde5ois. — Ruines du château; 

photographies. 
La Fbre. — Église; dessins par M. Lemasle. 
Laoit. — Chapelle des Templiers ; dessins par 

M. Vancleemputte. 

— Église Notre-Dame (ancienne cathédrale) ; 
dessins par M. E. Bœswillwald. — Photo- 
graphies. 

— Palais de justice; dessins par M. J. Tou- 
chard. 

— Église Saint-Martin; photographies. 

La Perrière. — Ferme (restes d^un ancien 
' couvent des Templiers); photographies. 


LoHQPOiiT. — Église (ancienne abbaye); des- 
sins et photographies^ 

Marlb. — Église; dessins par M. Vandeâm- 
putte. 

Mort-Notbb-Davb. — Église; photographies. 

Nbdillt-Sairt-Fbont. — Église; dessins. 

NonfioR-LB-ViRBUx. — Église; dessins de 
MM. Vancleemputte et Gautier. 

PuisBux. — Église (clocher); dessin par M. P. 
Bœswillwald. 

RoTAucouBT. — É^ise Saint-Julien; dessins 
par M. E. Bœswillwald. 

Sairt-Michel (près Hirson). — Église; des- 
sins par M. Vancleemputte. — Photogra- 
phies. 

Saiht-Quentir. — Église (ancienne collé- 
giale); dessins par M. Bruyerre. — Pho- 
tographie. 

— H6tel de ville; dessins par M. Pioguet- 
Vidée. 

— Hôtel de Lange; dessins par M. Lemasle. 

— Fouilles; dessins par M. Lemasle. 
S01SSON8. — Abbaye de Notre-Dame; dessins. 

— Abbaye de Saint-Jean-des-Vignes (cloîtres 
et clochers); photographies. 
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Soissons ( suite). — Cathédrale ; photographies. 

— Château d'albâtre ; dessins par M. Gencourt. 

— Église et clottre Saint-Léger; photogra- 
phies. 

— ÉglLse Sainl-Pierre-au-Parvis; dessins par 
M. Gion. 

— Porte de TArquebuse; photographies. 


Ubcbl. — Église; plan par M. P. Bœswill- 

wald. 
Vaillt. — Église; photographies, 
Vebmand. — Baptistère ; dessins de MM. 

Bruyerre, Cross et J. Malézieux. 
ViBBZT. — Château; photographies. 
ViLLBBs-CoTTBBBTS. — Plan de la ville. 


ALLIER. 


BiozAT. — Église; dessins par M. Compa- 
gnon. 

Bodbbor-l^Abchambault. — Église; dessins 
par M. Esmonnot. 

— Château; photographies. 

— Tour de Quiquengrogne; photographie. 

— Vue générale de la ville; photographie. 
Bcsset. — Château ; photographies. 
BcxiàBBs-LA-GBDE. — Église^ dessins par 

M. G. Darcy. 
CHÂTEL-MoifTAOHE. — Églîse; dessins par 

M. Millet. — Photographies. 
Chantblle. — Église; photographies. 
CoGBAT. — Église; dessins par M. Millet. — 

Photographies. 
CoLOMBiBB. — Église; dessins par M. G. 

Darcy. 
CouLBDYRE. — Église; dessins par M. G. 

Darcy. 
Ébbbuil. — Église; dessins de MM. VioHet- 

le-Duc , Millet et Bonnelon. 
Fbarcbesse. — Église; dessins par M. G. 

Darcy. 
HuRiEL. — Église; dessins de MM. D. Darcy, 

Esmonnot et Tailhardat. 
La Chapelaudb. — Église; dessins par M. D. 

Darcy. 


Le Mobtet-aus-Moibes. — Église; photogra- 
phies. 

Malicobne. — Église ; dessins par M. G. Dar- 
cy. — Photographies. 

Meillebs. — Église; dessins par M. Esmonnot. 

MoRTLuçoN. — Château; photographie. 

Moulins. — Cathédrale; photographies. 

— Restes du vieux château; photographies. 

N^Bis. — Fouilles; dessins. 

SAiRT-DésiBé. — Église ; dessins par M. D. 
Darcy. 

Sairt-Genest. — Ruines du château de TOurs, 
photographie. 

SAiRT-GEBMAiR-DBS-Fossis. — Égliso; dos- 
sins par M. G. Darcy. 

Sairt-Meroox. — Église ; dessins par M. Duran. 

Sairt-Podbçair-scb-Sioulb. — Église; des- 
sins par M. G. Darcy. 

SoDTiONY. — Église; dessins par M. MilleL — 
Photographies. 

Vallor. — Église; dessins par M. G. Darcy. 

Veauce. — Église ; dessins par M. G. Darcy. 

Vichy. — Restes du couvent des Célestins, 
photographies. 

ViCQ. — Église; dessins par M. Millet. 

Ygbarde. — Église; dessins par M. G. Darcy. 

YzEUBE. — Église; photographies. 


ALPES (BASSES). 


Allos. — Église; dessins par M. Massé. 
Babcelonrette. — Tour; dessins par M. Dardel. 
GBéooLx. — Château; photographies. 
Marosque — Château. — Porte. — Tour. — 

Vue générale; photographies. 
MousTiER. — Clocher; photographies. 
Riez. — Chapelle circulaire ; dessins par M. Jof- 

froy. 


Risz. — Colonnes antiques; photographies. 

Serez. — É|;1ise; dessins par M. Rossi. 

Sbyre. — Église; dessins de MM. Révoil, 
Sauve et Rossi. — Photographies. 

SiMiANE. — Rotonde; dessins par M. JofTroy. 

SiSTEBOR. — Église (ancienne cathédrale); 
dessins de MM. Jofiroy, Rénaux et Fran- 
çois. — Photographies. 


ALPES (HAUTES). 


Embrur. — Église (ancienne cathédrale); des- | sins par M. Goulain. — Photographies. 
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Gap. — Tombeau de Lesdiguières, dans la 

préfecture; pholograpbies. 
NivACBE. — Église; pholographie. 


Tallakd. — Chapelle du château; dessins par 
M. Goiilain. 


ÂLPES-MÂRlTIMES. 


GiMiBX. — Arènes; photographies. 

La Turbik. — Tour d'Auguste; dessins. 


Saint-Horokat (ilb). — Château; desdns de 
MM. Questel et Rëvoil. — Photographies. 


ÂRDECHE. 


AuBBSAS. — Tombeau du maréchal d'Omano; 

dessins par M. Guillaume. 
BouRG-SAiNT-AsDéoL. — Égliso ; dessins de 

MM. Révoil et Manguin. — Photographies. 
BoDRO-SAiRT-AiiDéoL. — Bas-rdicf milhriaque ; 

dessins par M. Révoil. — Photographies. 
CBAMPAesB. — Église; dessins par M. Larnaud. 
Chassibrs. — Église; dessins par M. Laval. 
Crcas. — Château; dessins par M. Manguin. 

— Photographies. 
— Église; dessins de MM. Révoil et Reymon- 

don. — Photographies. 


LARGBNTièaB. — E^ise; dessins par M. Rey- 
mondon. 

La Voultr. — Église; dessins. 

Mazar. — Église; dessins par M. Reymon- 
don. 

SAiNT-MACRiGE-D'ARDàcBB. — ÉgHsc; dessins. 

Tbinbs. — Eglise; dessins de MM. Laval et 
Reymondon. 

Viviers. — Église (ancienne cathédrale); des- 
sins par M. Laval. 

— Maison du m* siède; dessins par M. Laval. 


ÂRDENNES. 


Attigry. — Église; dessins par M. Marin. 

— Restes du palais de Clovis 11; dessins par 
M. Delerue. 

Carighah. — Église; dessins par M. Dethan. 

Le Cbesre. — Obélisque; dessins. 

MoLBAiR. — Église; dessins par M. De- 
lerue. 


MouzoN. — Église; dessins de MM. Boeswill- 
wald et Delerue. — Photographies. 

Rbtbbl. — Eglise Saintr-Nicolas ; dessins de 
MM. Bœswillwald, Delerue et Vannetelle. 

Stohre. — Église; dessins par M. Delerue. 

Vbrpbl. — Église; dessins par M. Marin. 

VouziBRS. — Église; dessins par M. Marin. 


ARIEGE. 


Foix. — Château du Rocher; dessins de 
MM. Coma et Graine. — Photographies. 

Larroqoe-d'Olmes. — Église; dessins par 
M. Coma. 


MiRBPoiz. — Église; de^ns par M. Laval. 
Sabart. — Chapelle Notre-Dame; dessins par 

M. Durrieux. 
Unac. — Église; dessins par M. Coma. 


AUBE. 


Bar-sur-Acbb. — Eglise Saint-Pierre; dessins 
de MM. Fauconnier et Fléchey. 

— Église Saint-Maclou ; dessins de MM. Fau- 
connier et Fléchey. 

BéRULLE. — Église; dessins de MM. Boulan- 
ger et Gaussen. 

BouiLLT. — Église (détails); photographies. 

FoDcnàRES. — Église (détaib); photogra- 
phies. 

Javernaht. — Église (détails); photographies. 


Lbcitrb. — Église ; dessins de MM. Boulan- 
ger et Fléchey. 

MéRT-sDR-SEiNE. — Église (sculptures); pho- 
tographie. 

MoNTi^RAMBT. — Égtise; dessins par M. Por- 
trel. 

McssT- SUR -Sbire. — Église; dessins par 
M. E. Petit. 

NooBRT- SDR -Sbire. — Église^ dessins par 
M. Gauthier. 
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Paist-Gosdon. — Mosaïque gallo-romaiDe; des- 
sins par M. Fléchey. 

Pont-Saihtk-Marib. — Église; photographies. 

Râmkrupt. — Église ( stalles ) ; photogra- 
phies. 

RosRAT. — Église; dessins par M. Rouché. 

Rumillt-lbz-Vaddbs. — Église; dessins par 
M. Fléchey. 

SAiRT-AiiDRé-LBZ-TKOTKs. — Église; dessins 
par MM. Portret et Vauthier. — Photogra- 
phies. 

Sainte-Maure. — Église (sculptures); photo- 
graphies. 

Trotbs. — Cathédrale; dessins de MM. Mil- 
let et Fichot. — Photographies. 

— Chapelle Saint-Gilles; dessins par M. Mil- 
let. 

— Eglise Saint-Jean; photographies. 

— Église Saint-Nicolas (détails); photogra- 
phies. 


Trotis (suite). — Église Saint-Nisier; photo- 
graphies. 

— Église Saint-Pantaléon (détails); phot. 

— Église Saint-Remi; photographies. 

— Église Saint-Urbain ; dessins de MM. Sel- 
mersheim, Fléchey et Vincent-Larcher. — 
Photographies. 

— H6tel de ville; photographies. 

— Hôtel Marisy; dessins de MM. Garrei et 
Naples. — Photographies. 

— H6tel Vauluisanl; dessins par M. Garrez. 
— Photographies. 

— Maisons en hois des xt* et zti* siècles; 
dessins par M. Garrez. 

— Restes du palais des Comtes de Champagne ; 
dessins par M. Garrez. 

Yallaht-S AiRT-GsoRGss. — Église ( sculptures ) ; 
photographies. 

ViixENAuzE. — Église; dessins de MM. Bou- 
langer et Fléchey. 


AUDE. 


Carcassonre. — Eglise Saint -Nazaire; dessins 

de MM. VioUet-le-Duc et Champagne. — 

Photographies. 
— Cité; dessins par M. Viollet-le-Duc. — 

Photographies. 
FoNTFRoiDB (c"" de Narbonne). — Abbaye; 

dessins par M. Viollet-le-Duc. 
LiMouz. — Église et cloître de Saint-Hilaire ; 


dessins par M.Champagne. — ^Photographies. 
Narborrb. — Cathédrale (peintures); dessins 

par M. Perlet. 
— Fouilles; dessins par M. Tournai. 
Sairt-Papoul. — Cloître; dessins de MM. Gal- 

tier, Germain et Desjardins. 
RiBDX-MiRBRvois — ÉgUse ; dessins de 

MM. Questel et Champagne. 


AVEYRON. 


Belmort. — Eglise; dessins. 
Conques. — Église; dessins de MM. Formigé, 
Thévenot et Martin. — Photographies. 


SiLTANÀs. — Abbaye; desnns par M. Laval. 
ViLLBFRARGHB. — Église; dessius par M. P. 
Goût. 


BOUCHES-DU-RHÔNE. 


Aiz. — Cathédrale (porte); photographies. 

— Église Saint -Jean -de -Malte; dessins de 
MM. Révoil et Guinan. 

— Tombeaux, statues, objets divers; dessins 
par M. Révoil père. 

Arles. — Amphithéâtre ; dessins par M. Ques- 
tel. — Photographies. 

— Abbaye de Montmajour; photographies. 

— Colonnes du Forum ; photographies. 

— Chapelle Sainte- Accurse; photographies. 

— Chapelle Saint-Pierre de Montmajour; 
dessins. 

— Église et cloître Saint-Trophhne; dessins 


de MM. Révoil et Rénaux. — Photogra- 
phies. 
Ailes (suite). — Eglise Saint-Honorat-des- 
Aliscamps; photographies. 

— E^'se Notre - Dame - la - Majeure ; dessins. 

— Église Sainte -Croix -de -Montmajour et 
cloître; dessins de MM. Viollet-le-Duc, Ré- 
voil et Huard. — Photographies. 

— Fragments romains; photographies. 

— Obélisque; photographies. 

— Palais de Constantin ; photographies. 

— Porte du zv* siècle aux Aliscamps; photo- 
graphies. 
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Aklbs (suite). — RemparU romaim; photo- 
^(raphieSi 

— Temple antique; photographies. 

— Théâtre antique; dessins de MM. Ques- 
tel, Garistie, Rénaux et Véran. — Photo- 
graphies. 

BARBBZAn. — Aqueduc; photographies. 

BoDLBOif. — Statue de saint Christophe; pho- 
tographies. 

GoRDKs. — Grotte des fées ; dessins de 
MM. Revoit et Glair. 

Fos. — Église; dessins par M. Moullet. 

Lis Baux. — Église, maisons, monuments 
anciens; dessins par M. Révoil. — Photo- 
graphies. 

Lis Saihtis-Mariis. — Église; dessins de 
MM. Questel et Gautier. — Photographies. 

Marsiille. — Gaves de Saint-Sauveur; des- 
sins par M. Ferrie. 


Maisiilli (suite). — Église Saint-Victor; des- 
sins de MM. Martin, Reytte et Goste. — 
Photographies. 

— Prieuré de Notre-Dame-du-Rouet; dessins 
par M. Rouvière. — Photographies. 

Saiht-Gbamas. — Pont Flavien; dessins par 
M. Révoil. — Photographies. 

Sairt-Gabrirl. — Église; dessins par M. Ré- 
voil. — Photographies. 

Sairt-Remi. — Arc de triomphe; photogra- 
phies. 

— Mausolée antique; photographies. 
SmiAiiB. — Tour; dessins par M. BertagnoL 
SiLTACAHR. — Abbaye; dessins de MM. Ques- 
tel et Barrât. 

Tarascor. — GhAteau; photographies. 

— Église Sainte-Marthe; dessins par M. La- 
val. — Photographies. 

— Ancienne porte de la Poissonnerie; desfdn. 


CALVADOS. 


AsRiàRBS. — Église; dessins par M. Delanney. 
AoDRiBu. — Église; dessins par M. VerroUes. 
Batbux. — Cathédrale; dessins par M. Ver- 
roUes. — Photographies. 

— Chapelle du séminaire; dessins par M. de 
Baudot. 

BRRRiàRis-suR-MiR. — Égli'se; dessins par 

M. Ruprich-Robert. 
Bricqcevilli. — Église; dessins de MM. De- 

iauney et de Gaumont. 
Cabr. — Ancien château; photographies. 

— Ancien hôtel d 'Écoville (Bourse et tribu- 
nal de commerce); photographies. 

— Ancien hôtel des Monnaies ; photographies. 

— Église de la Trinité (ancienne Abbaye-aux- 
Dames); dessins par M. Ruprich-Robert. 
— Photographies. 

— Église Saint-Étienne (ancienne Abbaye- 
aux-Hommes). — Photographies. 

— Église Saint-Étienne-le- Vieux ; dessins de 
MM. Thorigny et Jacottet. — Photographie. 

— Église Saint-Gilles; dessins par M. Ru- 
prich-Robert. — Photographie. 

— Église Saint-Jean; dessins. 

— Église Saint-Nicolas; dessins par M. Ru- 
prich-Robert. 

— Église Saint-Pierre; dessins de MM. Guy 
et Auvray. — Photographies. 

-- Maisons anciennes; photographies. 

— Place Royale; photographie. 

— Tour des gens d^armes; photographie. 


Gampi6!it. — Église; dessins par M. Danjoy. 

GoLLiviLLi. — Église; dessins. 

Griqciiedf. — Eglise; photographies. 

CuLLT. — Église; dessins de MM. Ruprich- 
Robert et BoueL 

Divis. — Église; dessins par M. Sauvageot. 

Étribam. — Église; dessins de MM. Delau- 
ney et Roger. 

Falaisr. — Château; dessins de MM. Ra^ 
prich-Rohert, Danjoy et Delanney. 

Gurror. — Église; dessins. 

Guibrat. — Église; dessins par M. Ruprich- 
Robert. 

HoRFLEUR. — Église Sainte-Catherine; des- 
sins de MM. Millet et Selmersheim. — 
Photographies. 

— Chapelle Notre- Dame -de -Grâce; photo- 
graphies. 

Le Breuil. — Église; dessins par M. Danjoy. 

Le Presse Caiiillt.' — Eglise; dessins par 
M. Verrolles. 

LisiEux. — Église Saint-Jacques; photogra- 
phies. 

— Église Saint-Pierre ; dessins de MM. Mil- 
let , Danjoy et Cocaigne. — Photographies. 

— Maisons anciennes; photographies. 

— Manoir de la Salamandre; photographies. 
LouTièRis. — Église; dessins par M. Delanney. 
Maist. — Église; dessins par M. Delauney. 
Marig?it. — Eglise; dessins de MM. Danjoy, 

Le Verrier et Delauney. 
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MoDBN. — Édise; dessins par M. Verrolles. 

NoRRBT. — Eglise; dessins par M. Romain. 

OuiSTRBBAM. — Église; dessins de MM. Rii- 
prich-Robert et Verrolles. 

Obbbg. — Tour de THôtel de ville; photogra- 
phies. 

Post-l'ÉvAqlb. — Église Saint-Michel; des- 
sins par M. Windesbeim. 

RouYRBs. — Église; dessins par M. Petfresne. 

Rtes. — Eglise; dessins par M. Delauney. 

Saiht-Contest. — Église; dessins. 

Saint - Gabribl. — Prieuré; dessina de 
MM. Danjoy et Verrolles. 


Saint-Gbrmain-la-RlancuE'Hbbbr. — Ancienne 

abbaye d''Ardenne; photographie. 
Saiktb-Marib-aux-Anglais. — Église; dessins 

par M. Danjoy. 
Touques. — Église Saint-Pierre; dessins par 

M. Selmersheim. — Photographies. 
Tour. — Église; dessins de MM. De Raudot 

et Lamotte. 
ViERyiLLB-snR-MsR. — Église; dessins par 

M. Delauney. 
ViLLiBRssuR-PoRT. — ÉgHsc; dessins par 

M. Delaunev. 
VouiLLY. — Eglise; dessins par M. Delauney 


CANTAL. 


Aurillac. — Ëglise Saint-Géraud; dessins par 

M. Carriat. 
Bragbac. — Église; dessins par M. Garnat. 
Brrdors. — Église; dessins par M. Figeae. 
Mauriac. — Église; dessins par M. Bruyerre. 
MoRTSALTi. — Église ; dessins par M. Szuin- 

lenski. 
Saint-Étibrre. — Château; dessins par M. Sa- 

lamie. 


Saint-Martin-Valmbroux. — Église; dessins 

par M. Carriat. 
Todrrbmirb. — Château d'Anjony; dessins 

par M. Aiguesparse. — Photographies. 
ViLLBDiBu. — Église; dessins de MM. Carriat, 

Lafont, Lafeuiilade et Mallay. 
Ydbs. — Église; dessins par M. de Ribier du 

Chatelet 


CHARENTE. 


Anooulémb. — Ancienne porte Saint-Pierre; 
photographie. 

— Cathédrale; dessins par M. Lioo. — Photo- 
graphies. 

— Château ; dessins. 

— Château de la Tour-Garnier (papeterie); 
photographies. 

— Vue générale de la ville; photographies. 
AuBBTBRRE. — Église; dessins par M. Abadie. 

— Photographies. 

Barrbt. — Croix tombale; dessins par M . Abadie. 

Cblproih. — Lanterne des Morts; dessins par 
M. Abadie. 

Charmart. — Église; dessins par M. Abadie. 

CbItbaureuf. — Église; dessins par M. Aba- 
die. — Photographies. 

Corfolbiis. — Église Sainl-Bartbélemy; des- 
sins de MM. Abadie et Lemaire. 


Coufolbns. — Ruines du château de Saint- 
Germain; photographies. 

Gersac. — Église; dessins par M. Abadie. 

Laroghefougauld. — Château; photographies. 

Lbstbrps. — Église; dessins par M. Abadie. 

MoRTBBOR. — Église; dessins par M. Aba- 
die. 

MoRTMORBAu. — Église; dessins par M. Aba- 
die. — Photographies. 

MouTHiBRs. -^ Église; dessins par M. Abadie. 

RiGHBHONT. — Église ; dessins par M. Demes- 
nieux. 

Rioux-Martir. — Église; dessins par M. Aba- 
die. 

RouLLBT. — Église; dessins par M. Abadie. 

Ruffeg. — Église; photographies. 

Sairt- Michel- D^ENTRiiGUBS. — Église; des- 
sins par M. Abadie. — Photographies. 


CHARENTE-INFERIEURE. 


AuLNAY-DR-SALNTOifGE. — Église; dessins par 

M. Lacour. — Photographies. 
Berray. — Mosaïque; dessins. 
BiGRAT. — Église; dessins. — Photographies. 
ÉciiiLLAis. — Église; dessins par M. Bouvier. 


EsRARDBs. — Eglise; dessins par M. Chande- 
lier. 

Fbhioux. — Eglise et lanterne des Morts; 
dessins de MM. Viaule et Ronnelle. -~ 
Photographies. 
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Jo.NZAC. — Château du mdme nom ; dessins par 
M. Al>adie. 

La Hocublle. — Entrée du port (tours de la 
Cliaine et^ de Saint -Nicolas); photogra- 
phies. 

— H6(el de ville; dessins par M. J. Lisch. 
— Photographies. 

— Loge des Francs-Maçons; photographie. 

— Porte de la Gare ; photographie. 

— Porte de la Grosse-Horloge; photogra- 
phies. 

— Tour de la Lanterne; photographies. 
Marenihes. — Église; dessins par M. Simon. 
MoÈZE. — Église; dessins. 

Saiht-Just. — Église; photographies. 


Saimtb-Gemiik. — Église; dessins par M. Fon- 
torbe. 

Saintes. — Ancien pont; photographies. 
— Arc de triomphe; dessins de MM. Viol- 
let-le-Duc, Clerget, Lion et Dor. — Photo- 
graphies. 

— Arènes; dessins par M. Cousin. — Pho- 
tographies. 

— Ancienne église Sainte-Marie-des-Dames; 
dessins de MM. lion et Neumann. — Pho- 
tographies. 

— Église Saint-Eutrope ; dessins de MM. Cler- 
get et Fontorbe. 

— Église Saint-Pierre; photographies. 
SfjRGàiiBs. — Château; dessins par M. Lisch. 


CHER. 


AiNAT-LE- Vieil. — Mosaïque; dessins par 

M. Bronikowski. 
AoBiG^T. — Église; dessins de MM. Juillien 

et Roger. 
Banregok. — Château; photographies. 
Bourges. — Cathédrale; photographies. 

— Église des Carmes ; photographie. 

— Église Notre-Dame ; photographie. 

— Hôtel et chapelle de Jacques Cœur; dessins 
de MM. Denuelle (peintures) et Juillien. — 
Photographies. 

— Hôtel Cujas; photograpliies. 

— Hôtel Lallemant; photographies. 

— Hôtel de la Berthonnière ; photographie. 

— Maison de la Reine-Blanche ; photographie. 

— Tour du petit collège; photographie. 
Charost. — Église; photographies. 
Cbâteacmeillant. — hglisc; dessins de MM. D. 

Darcy et Hazé. 
Chasst. — Église (peintures); dessins par 

M. Denuelle. 
CoNDé. — Église; dessins par M. de Mérindol. 
Drevart. — Fouilles; dessins par M. Hazé. 
DuK-LE-Roi. — Église; dessins de MM. Du- 

roisel et Gin'lton. — Photographie. 


La Celle -BRcâRE. — ÉgUse; dessins par 
M. Lenormand. 

Lb Cbâtblbt. — Restes du château; photo- 
graphie. 

Lni. — Crypte ; dessins par M. Marchand. 

Les Aix-d^Argillor. — Église; dessins de 
MM. de Mérindol, Miroey et Juillien. — 
Photographies. 

Ldiikbt. — Mosaïque romaine; dessins par 
M. Bœswillwald. 

MEHDic-scR-YàvRE. — Ruines du château de 
Charles VII; photographies. 

— Porte de THorloge; photographies. 
Meillart. — Château et chapelle; photogra- 
phies. 

Plaihpied. — Église; dessins par M. de Mé- 
rindol. 

Sairt-Amard-Mont-Rord. — Église; dessins 
par M. Lenormand. 

— Ruines du château; photographies. 
Sairt-Pibrre-les-Étieux. — ÉgÛse; dessins 

par M. Ragon. 
Sairt-Satur. — Église; dessins. 
Ynedil (c"' de Liguières). — Église; dessins 

par M. Le Lièvre. 


GORREZE. 


AuBAziNE. — Église ; dessins par M. Abadie. 
Beal'lieu. — Égh'se; dessins par M. Lanck. 
Bri?es-la-Gaillarde. — Église Saint-Martin; 

dessins de MM. Viollet-le-Duc et Lanck. 
LcBERSAc. — Église; dessins par M. Lanck. 
Meymac. — Egliso; dessins de MM. Floucaud 

et Rogomond. 


Sairt-A.ngel. — Église; dessins de MM. Du- 
peyroui et Rogemond. 

Saiht-Robbrt. — Église ; dessins par M. Gêniez. 

TiKTiRiAc (c'^de Naves). — Fouilles; dessins. 

Turen\b. — Église; dessins par M. Planthié. 

UssEL. — Église; dessins de MM. Viollet-le- 
Duc et Millet. 
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UxBRCHi. — Eglise; dessins de MM. Millet 
et Lanck. 


VioKois. — Église; dessins de MM. Rivières 
et Planlhié. 


CÔTE-D'OR. 


AiGNAT-LB-Dcc. — Église; dessins. 
Beaurb. — Église Noire-Dame; dessins par 
M. VioUet-le-Duc. — Photographies. 

— Hôtel-Dieu ; dessins par M. Ouradou. 
BBssET-LÂ-GorB. — Eglise ; dessins par M. Mau- 
rice. 

Cbâtillon-sur-Sbinb. — Église Saint-Vorle; 

photographies. 
CussT. — Colonne; dessins par M. Petit. 
DuoH. — Ancien chAteau ; dessina par M. Ch. 

Suisse. — Photographies. 

— Ancien hôtel de ville; photographie. 

— Ancienne église des Carmélites; photo- 
Photographie. 

— Cathédrale; dessins de MM. Laisné et 
Scheffer. — Photographies. 

— Cour d'une maison du xri* siècle, rue des 
Forges; photographies. 

— École de droit; photographie. 

— Église Notre-Dame ; dessins de MM. I^isné 
et Millet. — Photographies. 

— Église Saint-Étienne; photographies. 

— Église Saint-Jean ; photographies. 

— Église Saint-Michel; photographies. 

— %lise Saint^Nicolas; photographie. 

— Église Saint-Philihert; photographies. 

— Hôpital ; photographie. 

— Hôtel Bretonnière; photographie. 

— Hôtel de Vogué; photographies. 

— Hôtel des ambassadeurs d'Angleterre ; pho- 
tographies. 

— Hôtel Mimeure; photographie. 

— Hôtel Sully ; photographie. 

— Maison aux Cariatides; photographies. 

— Maison de Saint-François de Salles; des- 
sins par M. Selmersheim. — Photogra- 
phies. 

— Maison Milsand; photographie. 

— Palais de Justice et chapelle; photogra- 
phies. 

— Palais Ducal et cuisines; dessins par 
M. Selmersheim. — Photographies. 

— Peinture de Prud'hon an musée; photo- 
graphie. 

— Puits de Moïse; photographies. 

— Porte Guillaume; photographies. 


Dii05 (suite). — Restes de l'ancienne Char- 
treuse; dessins par M. Petit. — Photogra- 
phies. 

— Restes de ta Sainte-Chapelle; photogra- 
phies. 

— Salle des tombeaux au musée; photogra- 
phies. 

— Tourelle de la place des Ducs; photo- 
graphies. 

— Tourelle de la rue Guillaume; photo- 
graphie. 

— Tourelle de la rue Vannerie; photographie. 

— Tombeau de Philippe Pot, grand séné- 
chal de Bourgogne; photographie. 

— Tombeaux de Jean sans Peur et de Phi- 
lippe le Hardi , au musée ; photographies. 

— Vieille tour ; photographie. 

— Vue générale; photographie. 
Flaviont. — Église; dessins par M. Viollel- 

le-Duc 
FoNTAiiiE-BN-DuKSMOis. — Église; dessins par 

M. Gaveaux. 
Foutairb-Frauçaisb. — Monument comraémo- 

ratif; dessins par M. Pemel. 
Fortenat. — Cloître; dessins par M. Violtet- 

le-Duc. 
Meursault. — Église; dessins par M. Petit. 
Montbaro. — Tour; dessins par M. Viollet- 

le-Duc. — Photographies. 
RouGBMONT. — Église; dessins par M. Baudier. 
Rouvres. — Église; dessins par M. Petit. 
Sairt-Sei5e-l'Abbatb. — Église; dessins de 

MM. Laisné et Suisse. — Photographies. 
Sairt-Thibault. — Église; dessins. — Pho- 
tographies. 
Sairtb-Sabirb. — Église; dessins de MM. Viol- 

let-le-Duc et Bullet. 
Sbmdr. — Château; dessins par M. Viollet- 

le-Duc. 

— Église Notre-Dame; dessins par M. Viol- 
lei-le-Duc. — Photographies. 

Saulieu. — Église; dessins par M. Viollet-le- 

Duc. 
Tbil-Châtel. — Église; dessins de MM. Viol- 

let-le-Duc, Ouradou et Degré. 
Vertadlt. — Fouilles de Landunum ; dessins. 
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CÔTES-DU-NORD. 


Diuan. — Château; pliotographies. 

— Église ' Saint- Sauveur ; dessins de 
MM. Bruyerre (baptistère) et Raprich- 
Robert. — Photographies. 

— Restes de I^Églisc des Jacobins; dessins par 
M. Rupiich-Robprl. 

— Porte de Brest; dessins de MM. Corroyer 
et Flaud. — Photographies. 

Lamballe. — Église; dessins par M. Guépin. 
— Photographies. 


Lafitic. — Église de Notre-Dame de la Cour; 
dessins par M. Corroyer. — Photogra- 
phies. 

Plouba. — ChapeUc de Kennaria (peintures 
murales) ; dessins par M. Denuelle. 

Saiht-Léon (c"" de Merléac). — Chapelle Saint- 
Jacques; dessins par M. E. Lambert. 

Trégdibb. — Eglise (ancienne cathédrale) et 
cloftre; dessins de MM. Devrei, Lambert 
et Clouet. — Photographies. 


CREUSE. 


Bér(ÉTEi«T. — Église; dessins de MM. Abadie 
et Maumont. 

BouRGANEUF. — Église. — Tour de Zirim; 
photographies. 

BoussAc. — ChAteau; dessins par M. Gil- 
bert. — Photographies. 

Étacx. — Thermes; dessins. 

GiésET. — Ancien château des comtes de la 
Marche; photographie. 


JouiLLAT. — Château; photographie. 

La SouTBMAiiiB. — Église; dessins par M. Aba- 
die. 

Le Moutibb-d'Aboii. — Église; dessins par 
MM. Fabre et Bidard. — Photographie. 

MoRTAiGD- LE -Blanc. — Ruines du diâteaa; 
dessins par M. Bruyerre. — Photographie. 

Saikt-Friob. — Chapelle de Saint-Antoine; 
dessins par M. Charrière. 


DORDOGNE. 


Atur. — Lanterne des Morts; dessins par 

M. Vauthier. 
Barres. — Château; photographies. 
Brantôme. — Église et cloître; dessins de 

MM. Abadie, Bouillon, Mariot et Jalier. — 

Photographies. 
Cadouir. — Cloître; dessins de MM. Catoire 

et F. Picq. 
Cdargelabb. — Ancienne abbaye; dessins par 

M. F. Picq. 
CoNDAT. — Eglise; photographies. 
DoMHE. — Porte des tours; photographie. 
DouziLLAC. — Château de Mauriac; dessins 

par M. F. Picq. 
Grand-Brassac. — Église; photographie. 
Grigkols. — Ruines du château; dessins par 

M. F. Picq. 
La Chapelle-Gonagcet. — Chapelle de Mer- 
landes; dessins par M. Bouillon. 
Nbuvic-scr-lMsle. — Château de Mellet; 

dessins par M. F. Picq. 
PéaiGCBuz. — Ancienne chapelle deTévéchë, 

dans la Cité; photographie. 

— Château Barrière; photographie. 

— Église Saint-Étiennc (ancienne cathédrale 


de la cité); dessins par M. Vauthier. — 
Photographies. 
PéBiOL'Bux (suite). — Église Saint-Front (ca- 
thédrale); dessins. — Photographies. 

— Maisons du x?r siècle ; photographie. 

— Restes des Arènes; photographie. 

— Tour de Vésone; photographie. 

— Tour Mataguerre; photographie. 

— Vue générale de la ville; photographie. 
Sablât. — Église; dessins de MM. Abadie 

et Bouillon. 

— Maison de la Boëtie; photographie. 

— Monument sépulcral; dessins par M. Aba- 
die. 

SAiHr-AsTiBB. — Château de Puyferrat; pho- 
tographie. 

— Église (clocher); photographie. 
Saiiit-Ctpbieii. — Église; dessins par M. Cru- 

veiller. — Photographie. 

Saist-Laurbrt-sur-Maroir. — Église; photo- 
graphie. 

Sairt-P RIVAT. — Église; dessins par M. Vau- 
thier. 

Tbivirrs. — Château; photographie. 

— Église; photographie. 
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DOUES. 


Besançon. — Palais Granvclie; dessins par 

M. E. Bérard. 
— Théâtre antique; photographies. 
Mandedre. — Fouilles; dessins. 
MoRTBBNOÎT. — ÉgHsc; dessins. 


MoNTBENoir. — Stalles et monument du sire 
deJoux,dan8 Téglise; photographies. 

MoRTEAo. — Église et prieuré; dessins par 
M. Pompée. 


DRÔME. 


Chabrillar. — Église; dessins de MM. Ques- 

tel et Épailly. 
Gbest. — Tour; photographies. 
Die. — Église (ancienne cathédrale); dessins 

par M. Épailly. 

— Porte Saint- Marcel; dessins par M. Man- 
guin. 

Grignan. — Église; dessins par M. Épailly. 
Lâcha u. — Église Noire-Dame de Calma; des- 
sins par M. Épailly. 

— Église; dessins par M. Épailly. 


LéoNCEL. — Église; dessins par M. Epailly. 
Romans. — Église Saint-Bamard ; dessins de 

MM. Questel et Épailly. 
Saint-Margbl-lbz-Sauzet. — Église; dessins 

de MM. Epailly et Sève. 
Saint-Paul-trois-Ghâtbadx. — Église; dessins 

de MM. Questel, Manguin et Épailly. — 

Photographies. 
Saint - Restitot. — Église ; dessins de 

MM. Questel et Chevillot. — Photographies. 
Tain. — Taurohole; dessins par M. Épailly. 


EURE. 


Beaumort-le-Rogib. — Restes de Tahbaye; 

dessins par M. Moulin. 
Bernât. — Ancienne ^lise abbatiale (objets 

divers); dessins. 
BoisNET. — Église; dessins par M. Bourguignon. 
Broglib. — Église; dessins par M. D. Darcy. 
CoNCHES. — Église (vitraux); dessins par 

MM. Lemonnier frères. — Photographies. 
ÉvBEUx. — Cathédrale; dessins par M. D. 

Darcy. 

— Église S*-Taurin ; dessins par M. D. Darcy. 

— Théâtre romain; dessins. 

— Tour de THorioge ; dessins. 
FoNTAiNB-LA-SoBBT. — Églisc; dessins par 

M. Grégoire. 
Gailloh. — Château; photographies. 
GisoBS. — Église; dessins par M. de la Roc- 

que et photographies. 


Hargourt. — Chapelle de Thôpital ; dessins par 
M. D. Darcy. 

Itry. — Pyramide commémorative; dessins. 

Le Grand-Andely. — Eglise Sainte-Clolilde; 
dessins par M. Bourguignon. — Photogra- 
phies. 

Lb Pbtit-Andblt. — Église Saint -Sauveur; 
dessins par M. Boui^uignon. 

— Château Gaillard; dessins par M. de la 
Rocque et photograpliies. 

QoiLLEBEUE. — ÉgUsc; dessius par M. D. 
Darcy. 

RuGLEs. — Église; dessins. 

Tuevray. — Église; photographies. 

TiLLiÂRES. — Église; dessins par M. Lam- 
bert. 

Vernon. — Église Notre-Dame; dessins par 
M. Alpb. Durand. 


EURE-ET-LOIR, 


Arbt. — Château; dessins par MM. Carislie et 

Bruyerre. — Photographies. 
AuNEAu. — Tour; photographies. 
BoNNEVAL. — Abbaye; photographies. 
Chartres. — Cathédrale; photographies. 
— Eglise Saint-Pierre; photographies. 


Chartres. — Escalier dit de la reine Borlhc; 
photographie. 

— Porte Guillaume; photographies. 
ChIteaudun. — Ancienne chapelle Notre-Dame 

du Champdé; photographies. 

— Château; [)hologr.iphic.s. 
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CuIteaudcn (suite). — Eglise de la Made- 
leine; dessins. 

— Maison ancienne; photographies. 
(^oRHAi^viLLB. — ÉgUse ; photographies. 
Dreux. — Église Saint-Pierre; dessins par 

M. Favart. — Photographies. 

— Hôtel de ville: photographie. 
Gallaroor. — Maison en bois du xti* siècle; 

photographies. 

— Porte Mouton ; dessins par M. Quesnë. 


MiGNiÂRBs. — Chapelle des Trois-Maries; des- 
sins par M. Baron. 

N06ERT-LE-R01. — Porte Ghartraine; dessins 
par M. Ilerman. 

NoGERT-LB-RoTROC. — Ghâtcau ; phologra- 
phies. 

Saiht-Lcbir-dbs-Joiicbebbts. — Église; des- 
sins. 

Sarteuil. — Église; photographies. 

SoBBL. — Ghâteau; dessins. 


FINISTERE. 


Brest. — Château; photographie. 

Brig>ai}ga!«. — Menhir; photographie. 

CiiÂTEAULiN. — Église Notre-Dame; photogra- 
phies. 

Daoclas. — Église Sainte-Anne et chapelle; 
dessins. 

DouARNEivEZ. — Clocher de l'église; photogra- 
phies. 

GoiEssoR. — Croix du cimetière; photogra- 
phie. 

GoDLVER. — Clocher de Téglise ; photogra- 
phie. 

— Dolmen; photographie. 
GuERLESQuiN. — Préloire; dessins par M. E. 

Corroyer. 

GniiiLiAR. — Église et calvaire; photogra- 
phies. 

Kergroadec. — Château; photographies. 

Kerjean. — Château; photographies. 

Kerhorvaft. — Dolmen; photographies. 

Keroizéré. — Château; photographies. 

— Dolmen; photographie. 
Kersaliou. — Menhir; photographie. 
Lahbader. — Église; dessins par M. Boyer. 
Larduavez. — Chapelle de Kcrsaint; dessins 

par M. Jugerel. 

Lakueib. — Église (crypte); dessins par 
M. Boyer. 

Lii FoLGoÊT. — Eglise Nolre-Dnme; dessins 
de MM. Lassus, Brunet-Debaines et Ju- 
gerel. — Photographies. 

Loc-Maria. — Eglise; photographies. 

LocRONAN. — Eglise; dessins par M. Bigot. 

LocTUDY. — Église; dessins par M. Bigot. 

MoRLAix. — Maisons anciennes; photographies. 

Penmarg'h. — Menhir; photographie. 

J^levder. — Calvaire ; dessins par M. Corroyer. 
^ — Photographies. 

— Église; dessins de MM. Lassiis, Corroyer 
et Guillet. 


Plogastel-Daoclas. — Calvaire; dessins par 
M. Corroyer. — Photographies. 

Plogastel-Sairt-Germaiii. — Église; dessins 
par M. Bigot. 

Plodbarnbl. — Menhir; photographies. 

PoRT-L'ABsé. — Cloître; dessins par M. E. 
Corroyer. 

PocLLAN.- — Monuments celtiques ; dessins 
par M. Bigot. 

QuiLiREif. — Calvaire; dessins par M. Cor- 
royer. 

QiuMPEB. — Cathédrale; dessins par M. Bi- 
got. — Photographies. 

— Église de Loc-Maria; dessins par M. Bi~ 
gol. — Photographies. 

QciHPEBLé. — Éghse Sainte-Croix; dessins 

de MM. Lamhert et Brunet-Debaines. — 

Photographies. 
RoQDELAURB. — Château ; photographies. 
RoscoFP. — Église (tour); photographie. 
Sairt-Hebbot (c"* de Plounévez-du-Faou). — 

Eglise ; dessins de MM. Boux et Boudehen. 

— Photographies. 
Saint-Jear-dd-Doigt. — Église; dessins par 

M. Boyer. — Photographies. 
Sairt-Matbieu. — Croix; photographie. 

— Église; dessins par M. Bigot. — Photo- 
graphie. 

— Ruines de Tabbaye; photographies. 
Sairt-Pol-db-L^or. — Ancienne cathédrale; 

dessins par M. Boyer. — Photographies. 

— Eglise Notre-Dame de Creizker; dessins 
par M. Boyer. — Photographie. 

SAiRT-TuéGORREC. — Calvaîre; dessins par 
M. Corroyer. 

— Église, calvaire et ossuaire; photogra- 
phie. 

Sairt>Verec. — Calvaire; dessins par M. Cor- 
royer. — Photographies. 
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GARD. 


Aiguës -Mortes. — Remparts; photogra- 
phies. 

Beaucaire. — Chapelle Saint-Louis; dessins 
par M. Rénaux. 

— Château; dessins par M. Laval. — Photo- 
graphies. 

— Église des Cordeliers; dessins par M. Lau- 
rent. 

— Fouilles; dessins par M. Rénaux. 

— Oratoire du xti* siècle; photographie. 
NImbs. — Amphithéâtre; dessins de MM. Rc- 

voil, Simil et Chambaud. 

— Castelium divisorium ; dessins par M. Ques- 
tel. 

— Fontaine; photographies. 

— Maison-Carrée; dessins par M. Révoil. — 
Photographies. 

— Mosaïque et tapisserie; dessins par M. Ré- 
voil. 

— Porte d^ Auguste; dessins par M. QuesteL 

— Temple âe Diane; dessins de MM. Ques- 
tel et RévoiL — Photographies. 

— Tombeau; dessins. 


NIhes (suite). — Tour Magne; dessins de 
MM. Questel et Révoil. — Photographies. 

— Thermes et nymphée; dessins par M. Si- 
mil. 

Rbmoulins. — Pont du Gard; dessins de 
MM. Questel, Laisné et Blanc. — Photo- 
graphies. 

Saikt-Gillbs. — Église; dessins de MM. Ques- 
tel, Révoil et Delmas. — Photographies. 

— Fouilles du chœur; photographies. 

— Maison romane; dessins de MM. Questel 
et Révoil. 

Urès. — Ancienne cathédrale; dessins par 
M. Laval. 

— Crypte; dessins par M. Révoil. 
Vallabrègces. — Bas-relief; photographies. 
ViLLENEDTB-LEZ-AviGisoN. — Ancienne char- 
treuse; photographies. 

— Chapelle de la Chartreuse (peintures); 
dessins par M. RévoiL 

— Château dit/or( Saint-André; photographie. 

— Église; dessins par M. Revoit. 

— Tour dilB de Philippe le Bel; photographies. 


GARONNE (HAUTE). 


GoRxNEBARiEu. — ÉgHse et château; photogra- 
phie. 

Martres. — Fouilles; dessins. 

MoNTSACNÂs. — Église ; dessins par M. A. du 
Mège. 

MoNTSODRis. — Église des templiers; dessins 
par M. Ruprich-RoberL 

PiBRAG. — Église; photographie. 

Saint- Atertin. — ^lise; dessins par M. La- 
val. 

Saint-Bertrard de CoMMiNGEs. — Eglise; des- 
sins de MM. Laval, Duran et Esquié. 

Saint-Gaude.\s. — Église; dessins de MM. La- 
follye et LavaL 

Toulouse. — Capilole; dessins de MM. Viol- 
let-le-Duc, Maguès et Vitry. — Photogra- 
phies. 

— Cathédrale; photographie. 

— Collège Saint- Raymond ; dessins par 
M. Viollet-le-Duc. 

— Ancien couvent des Augustins (musée) ; des- 
sins et photographies. 


Toulouse (suite). — Ancien couvent des Cor- 
deliers ; photographie. 

— Église des Jacobins; dessins par M. Viol- 
let-le-Duc — Photographies. 

— Eglise Saint-Sernin; dessins de MM. Viol- 
lel-le-Duc et de NozanL — Photographies. 

— Église de la Dalbade ; photographies. 

— Église du Taur; photographies. 

— Hôtel d^Assezat; photographies. 

— Hôtel de Pierre; photographies. 
— - Hôtel Lasbordes ; photographies. 

— Hôtel Bernuy (Lycée); photographie. 

— Hôtel Felzins; photographie. 

— Pont de pierre; photographies. 

— Tapisseries, dans la catliédrale cl dans 
Téglise Sainl-Sernin; photographies. 

— Tapisseries de Thôtel Doujat d^Ampeaux; 
photographies. 

Valgabrèbe. — Église Saint Jnst; dessins par 

M. LavaL 
Vé.\ebque. — Église ; dessins par M. du 

Mège. 
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GERS. 


Auca. — GaUiédralc; dessins par M. Lettii. 
— Mosaïque; dessins. 
BassolbsVArhaoisac. — Château; dessins par 

M. Lodoyer. 
Bkrkâde. — Tour de l'Eglise; dessins. 
CoNDOM. — Ancienne cathrdrale; dessins. 


Eauxb. — Église ; dessins par M. Fourquel. 
Flisubarck. — Église; dessins par M. Violleft- 

le-Duc. 
— Vitraux; photographies. 
SiHORRE. — Église; dessins par M. Viollet- 

le-Duc. 


GIRONDE. 


Aillas. — Église; dessins par M. Durand. 
Aveksar. — Eglise; dessins par M. Grellet 

aine. 
Bayon. — Éfflise; dessins par M. J. Durand. 
Bazas. — Église Saint- Jean; dessins de 

MM. Gourau et Dupliot. — Photographies. 
Beaurech. — Eglise; dessins par M. Durassié. 
BécADAN. — Église; dessins par M. Durassié. 
Blasihont. — Abbaye; dessins par M. Girard. 
Blaye. — Citadelle; photographies. 
Bordeaux. — Cathédrale et tour Peyberland; 

photographies. 

— Église Saint-Bruno; dessins. 

— Église Sainte-Croix ; dessins de MM. Va- 
lance, Abadie et Durand. — Photogra- 
phies. 

— Eglise Sainte-Eulalie; dessins par M. Du- 
rassié. — Photographies. 

— Église Saint-Michel; dessins par M. Du- 
rand. — Photographies. 

— Église Saint-Pierre; photographie. 

— Église Saint-Scurin; dessins de MM. Du- 
rand et Duphot. — Photographies. 

— Porte du Palais; photographie. 

— Porte de la Grosse-Cloche; photographie. 

— Restes de ranipliithéàtre , dit Palais Gaî- 
lien; dessins par M. Laconr; photographies. 

— Tour Saint-Michel; photographies. 
Cadillac. — Église ; dessins par M. Bernard. 
CoRDOCAR. — Phare; photographie. 
Graoignan. — Ancien prieuré de Gayac; pho- 
tographie. 

GiiiTREs. — Église; dessins. 
La Brade. — Église; dessins de MM. Abadie 
et Durand. 


La Fosse. — Eglise; dessins par M. Daraiul. 

La Libaroe. — Église; dessins. 

La RéoLB. — Eglise; dessins par M. Durand. 

La Sautb. — Église; dessina. 

— Ruines de Tabbaye; photographie. 

La Tour. — Château; photographie. 

LiBouRKB. — Église; dessins. 

LoLPiAC. — Église; dessins de MM. Vioilet- 
le-Duc et Abadie. — Photographies. 

Mou us. — Église; dessins par M. Durand. 

Pbtit-Palais. — Église; dessins par M. Cou- 
ran. 

PofiDALRAT. — kglise; dessins par M. Robert. 

PiJOLs. — Église; dessins. 

Rauzax. — Château; dessins par M. Du- 
rand. 

Saikt-A^drb-de-Cubzac. — Église; dessin» 
par M. Durand. 

Sai!<it-Dbkis-i>e-Pile. — Église; dessins par 
M. Gautier. 

Salnt-Éhilior. — Église; dessins par M. Du- 
rand. — Photographies. 

Sairt-Fbrue. — Église; dessins par M. Cou- 
ran. 

Saint-Georges. — Église ;dessins par M. f^bbé. 

Saint-Macaibe. — Église; dessins par M. Du- 
rand. — Photographies. 

SouLAc. — Église Notre-Dame-de-ia-fin-des- 
Terres; dessius. — Photographies. 

Targor. — Église; dessins par M. Duras- 
sié. 

UzESTB. — Église; dessins de MM. Duphot, 
Couran, Grillet cl Balguerie. 

Vbrtbuil. — Église; dessins de MM. Bon- 
nore, Durand, Robert et Couran. 


HERAULT. 


Agdb. — Cloître; dessins par M. Laval. 
Bkziers. — Église Sainl-.N'azaire; dessins de 


MM. Queslel , Laisné et Chaneau. — Pho* 
tographies. 
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Castriks. — Église: dessins par M. Abric. 

Clerhont- L^HéRAGLT. — Églisc Saînl-Paul ; 
dessins de MM. Révoil et Abric. 

EspoKDEiLUAN. — Église ; dessins par M. Bour- 
geois. 

LooÈvE. — Église Saint-Fulcran ; dessins de 
MM. Questei et Combes. 

MoNTPBLUER. — Aqueduc; photographie. 

— Arc de trioaiphe; photographies. 

— Cathédrale; photographies. 


MoRTPBLLiBR (suite). — Ecolo de médecine et 
porche de la cathédrale; photographies. 

— Fontaine de la préfecture; photographie. 

PuissALiGON. — Tour; dessins. 

Saiht-Pargoire. — Église; dessins. 

Saikt-Pons. — Église; dessins par M. Ques- 
tei. 

ViLLBVKTRAG. — Abbaye dc Valmagne; album 
de photographies. 


ILLE-ET-VILAINE. 


DoL. — Église (ancienne cathédrale); dessins 
de MM. Lassus, ConstantrDufcux, Richelot, 
Langlois et A. Rame. 

Fougères. — Château ; dessins. — Photogra- 
phies. 


Largon. — Église Sainte- Agathe; dessins par 

M. Faucheur. 
Seryon. — Château; dessins. 
ViTRé. — Château, dessins par M. D. Darcy. 

— Photographies. 


INDRE. 


CuARRis. — Eglise; photographies. 

Charron. — Château; photographies. 

Ch1tead-Bru\. — Ruines du château; pho- 
tographies. 

CiiÂTEAUROL'x. — Château-Raoul (préfecture); 
photographies. 

— Fauboui*g Saint-Marlin ; photographies. 

— Tour de la princesse de Coudé; photo- 
graphies. 

CuiTiLLo?i-suR-l5DRE. — Églisc; dessins par 

M. de Mérindol. 
CiRON. — Château de la Barre (peintures); 

dessins par M. Denuelle. 

— Colonne creuse ; dessins par M. de la Vil- 
légiile. — Photographie. 

Crozaxt. — Ruines du château; photographie. 
Déols. — Église; dessins. 

— Clocher de Tancienne abbaye; photogra- 
phie. 

— Porte de ville; photographie. 

EsTRÉBs. — Colonne creuse; dessins par 
M. de la Villégille. 

Fo3iTGOMBAULT. — Égliso ot ruinos de Tab- 
baye; dessins par M. do Mérindol. — Pho- 
tographies. 


Gargilessb. — Église; dessins de MM. de 
Mérindol et D. Daixy. 

IssouDUN. — Tour blanche; dessins par M. de 
Mérindol. — Photographie. 

Lancasmes-e5-Bbeiirb. — Château; photogra- 
phie. 

Lb Bbodtbt. — Château; photographie. 

Le? ROUX. — Église; dessins par M. de Mérindol. 

MéoBEGQ. — Ancienne abbaye; dessins de 
MM. D. Darcy et Bisson. 

M^ières-er-Breriib. — Église; dessins de 
MM. Bisson et Dubrac. 

MoRTGiYRT. — Église (chapiteaux); photogra- 
phie. 

NEuvT-SAiRT-SépuLGRB. — Égliso ; dessius par 
M. Viollet-le-Duc. — Photographies. 

NoHANT-ViG. — Église; dessins de MM. Re- 
gnauld et Brion. — Photographies. 

RuffI — Église; dessins par M. D. Darcy. 

Saint-Genou. — Église; dessins de MM. de 
Mérindol et D. Darcy. 

Saint- Marcel. — Église; dessins par M. D. 
Darcy. 

Sarzay. — Ruines du château ; photographie. 

Valençay. — Château ; photo^phie. 


INDRE-ET-LOIRE. 


Amboise. — Château ; dessins par M. Ruprich- 

Robert. — Photographies. 
— Vieux pont; photographie. 
AzAY-LE-RioKAu. — Cliâteau ; photographies. 


Beaulieu. — Église; dessins par M. Aymar- 
Verdier. — Photographies. 

Blî^rb. — Chapelle de Tancien cimetière; des- 
sins. — Photographies. 
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Gaudkh. — Église; photographies. 

GolTKAUiiEtjp. — Eglise; dessins par M. Mil- 
let. — Photographies. 

Ghbronceaux. — ChAteau; photographies. 

GaiRoif . — Château ; dessins de MM. Joly-Le- 
terme et Deligny. — Photographies. 

Laroeais. — Église; dessins par M. Aymar- 
Verdier. — Photographies. 

Le Liget. — Église; dessins de MM. Aymar- 
Verdier, Auberl et Savinien Petit. 

Loches. — Église Saint -Ours; dessins de 
MM. Aymar-Verdier, de Baudot et Vestier. 
— Photographies. 

— Hôtel de ville; dessins par M. Gollet. 

— Tour Saint-Antoine; dessins par M. Vestier. 

Marhol'tier. — Abbaye; photograplues. 

MoRTHésoR. — Église; dessins de MM. Ay- 
mar Verdier, Vestier, Guyol et de Galeni- 
herL 


Parçat-Mbslat. — Ferme de Meslay; photo- 
graphies. 

Pressignt. — Église; dessins. 

Predillt. — Église; dessins de MM. Aymar^ 
Verdier, G uérin et Vwtier. — Photographies. 

Rivière. — Église; dessins de MM. Lambert 
et Guérin. 

SAl!VTE-GATBBRIRB-DB-FlEaB01S. ÉglisS; dcS- 

sins par M. Ghalignier. 
Sairt-Mabs. — Pile; photographies. 
Tours. — Gathédrale; photographies. 

— Église SaintrJulien; dessins de MM. De- 
nuelle et Guérin. 

— Ancienne église Saint-Glément; photogra- 
phies. 

— Église Saint-Symphorien ; photographies. 
Ussé. — GhAteau ; photographies. 

Verrod. — Église;. dessins par M. Guérie. 
Villardrt. — GhAteau; photographie. 


ISERE. 


Bayard. — GhAteau; dessins. 
Glair. — Pont; photographie. 
Grbroblb. — Monument gothique dans la ca- 
thédrale ; dessins par M. Peronnet. 

— Église Saint-Laurent; dessins par Man- 
guin. 

— Vue générale; photographie. 

La Grakdb-Goartreuse. — Gouvenl; photo- 
graphies. 

Marhans. — Église; dessins par M. Ques- 
tel. 

Saint-Aktowe. — Église; dessins par M. Ques- 
lel. — Photographies. 

Sairt-Gbef. — Église; dessins de MM. De- 
nuelle ( peintures ) et Questel. 

Sairt-Gboirb. — Église; dessins par M. Man- 
guin. 

Sbgbilienre. — Ghâleau; photographies. 

Siévoz, — Église; dessins par M. Peronnet. 

Suri EU. — Église; dessins par M. Manguin. 
— Photographies. 

Uriage. — GhAteau; photographies. 

— Fontaine; photographies. 


Vienrb. — Aiguille; dessins par M. Coostaot 
Dufeux. — Photographie. 

— Antiquités; dettins. 

— Église Saint- André -le -Bas; dessins par 
M. Questel. — Photographie. 

— Église Saint-Maurice (ancienne cathé- 
drale); dessins de MM. Questel et Laisné. 
— Photographies. 

— Église Saint-Pierre: dessins par M. Ques- 
tel. — Photographies. 

— Grands escaliers et portiques du Forum; 
dessins par M. Gonstant Dufeux. — Pho- 
tographies. 

— Porte de Pambulance ; photographie. 

— Temple d* Auguste et de Livie; dessins de 
MM. Questel et Gonstant Dufeux. — Pho- 
tographies. 

Vieille. — GhAteau de Lesdiguières; photo- 
graplues. 

— Entrée de la ville; photographies. 

— Porte de la chapelle du cimetière; dessins 
par M. Manguin. 


JURA. 


Baume-les-Messiburs. — Tombeaux et retable 
dans Téglisc; dessins de MM. D. Darcy et 
Perrard. — Photographies. 

Ghisskt. — Église^ dossins pnr M. Paillot. 


DÔLE. — Église; dessins par M. Lesieur. 
— Église du collège; dessins. 
Salirs. — Église Saint- Analoile; dessins de 
MM. D. Darcy et Baille. 
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LANDES. 


âire-8Dr-l'Adodb. — Église; photographie. 
Dax. — Ancienne calhédrale; photographies. 
— Remparts ; dessins par M. Sihieo. — Pho- 
tographies. 


Hagethau. 

SOBDBS. — 

foliye. 


— Église; pholc^aphies. 
Mosaïque; dessins par M. La- 


LOIRE. 


AuBiERLB. — Église; dessins par M. Desjar- 
dins. 

Charlieu. — Abbaye; dessins de MM. De- 
nueile (peintures) et Desjardins. 


La BiMssofis-DiBu. — Église; dessins par 

M. Millet. 
MoRTBBisoN. — Église Notre-Dame; dessins 

par M. Trabaux. 


LOIRE (HAUTE). 


Bbauzac. — Église; dessins par M. Normand. 

BouzoLLEs. — Ruines du château ; photogra- 
phies. 

Brioiide. — Église Saint-Julien ; dessins de 
MM. Bruyerre et Mallay. — Photographies. 

GoAMALièBEs. — Églîse ; dessins par M. Nor- 
mand. 

CuARTEDOES. — Église ; dessins de MM. Bruyerre 
et Mallay. 

La Chaise- Dibd. — Église; dessins de MM. 
Bruyerre, Normand et Eckiemaire. 

Lavaudied. — Église ; dessins par M. Bruyerre. 

La Voûtb-Gbilbac. — Église; dessins par 
M. Bruyerre. 


Le Mohastieb. — Église de Tancienne abbaye 
de Sainte-Ghaffre ; dessins par M. Mallay. 

Lb Pot. — Baptistère Saint-Jean; dessins par 
M. Mallay. 

— Gathédrale (peintures dans ia sacristie); 
dessins par M. P. Mérimée. 

— Éfi^ise S^-Laurent ; dessins par M. Préaull. 

— Église Saint-Michel-d^Aiguilhe ; dessins de 
MM. Dauvergne et Mallay. — Photogra- 
phies. 

— Fontaine ; dessins par M. Vîollet - le- 
Duc. 

PouGKAC. — Château; photographies. 


LOIRET. 


Rbaugency. — Église Saint -Etienne; dessins 
par M. Pensée. 

— Hôtel de ville ; dessins par M. L. Vaudoyer. 

— Tour de César ; dessins par M. Lion. 
Cléry-sur-Loire. — Église Notre-Dame, des- 
sins de MM. J. Lisch, Delton et Clouet. 

— Verrières modernes, par M. Ottin; pho- 
tographies. 

Ferrièrbs. — Église ; dessins de MM. J. Lisch 
et Delton. 

Gerhigny-des-Prés. — Église ; dessins de MM. 
J. Lisch et Delton. 

LoRRis. — Église; dessins de MM. J. Lisch 
et Delton. 

Orléans. — Ancien hôtel de ville (musée); 
dessins par M. L. Vaudoyer. — Photogra- 
phies. 

— Cathédrale; photographies. 

— Chapelle Saint - Jacques ; dessins de 
MM. Delton, Cayet et Clouet. * — Photo- 
graphie. 


ÛBLéANS. — Crypte Saint- Avit; dessins par 
M. Bceswillwald. 

— Eglise Notre-Dame-de-Recouvrance ; des- 
sins par M. Clouet. 

— Église Saiot-Aignan ; dessins par M. CloueL 
— Photographies. 

— Hôtel -Dieu; dessins par M. L. Vau- 
doyer. 

— Hôtel de ville; photographies. 

— Maisons diverses ; dessins de MM. L. Vau- 
doyer et Cayet. — Photographies. 

— Pavillon de Jeanne d'Arc; dessins par 
L. Vaudoyer. 

— Salle des thèses de Tancienne Université 
d'Orléans; dessins par M. Delton. 

Saiht-Benoit-sur-Loibe. — Église; dessins de 
MM. Millet, Lisch et Delton. — Photogra- 
phies. 

— Mosaïque ; dessins par M. J. Lisch. 
Saint-Bbissor. — Église ; dessins par M. Pen- 
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LOIR-ET-CHER. 


AiGiES-VivEs. — Église; dessins par M. Massé. 
Blois. — Cathédrale; photograpliies. 

— Château; dessins de MM. Duban et de la 
Morandière. — Photographies. 

— Église Saint-Nicolas-Saint-Laumer; dessins 
de MM. de Baudot, Delton, Lion et Pi- 
nault. — Photographies. 

— Fontaine Louis XII ; photographie. 

— Hôtel d^Alluye; photographies. 

— Maison ancienne, rue Saint-Lubin; photo- 
graphie. 

— Pont ; dessins par M. de la Morandière. 
CoAMBORD. — Château ; photographies. 
Chaumont. — Château ; photographies. 
Chktibkt. — Château; photographies. 
CouR-suR-LoiRB. — Eglise ; dessins par M. Mo- 

nestier. 
Latardin. — Château ; dessins par M. Brelon 

— Église; photographies. 
Merabs. — Château ; photographies. 
Mbb. — Église ; dessins par M. Massé. 
Mohtdoubleau. — Château ; dessins par M . Maiv 

gaune. 
MoRToiBE. — Chapelle Saint-Gilles; dessins 

par M. Breton. 
MoRTRicHABD. — EgUse Notre-Dame de Nan- 

teuil; dessins de MM. de la Morandière et 

Massé. 

— Ruines du château ; photographies. 
NouBBAT. — Église ; photographies. 


RoMORARTiB . — Matson ancienne ; photographie. 
Sairt-Aigraii. — Église; dessins de MM. La^ 

sus et de la Morandière. — Photographies. 
Saikt-Dbris-sur-Loirb. — Église; dessins par 

M. Delton. 
Sblles-Saiht-Denis. — Chapelle Saint-Genoux ; 

dessins de MM. de la Morandière et Méti- 


vier. 


— Église; dessins par M. de la Moran- 
dière. 

Selles-sdb-Chbb. — Église ; dessins par M. de 
la Morandière. 

Sd^tres. — Fouilles; dessins. 

Ta^éE. — Ruines gallo-romaines; photogra- 
phies. 

Verdôhb. — Église de la Trinité; dessins de 
MM. Mimey, Lenonnant et Marganoe. — 
Photographies. 

— Ancienne porle , rue Ferme ; photographies. 

— Arche des Grands-Prés; photographie. 

— Église de la Madeleine; photographie. 

— Ancienne église SaintJacques (chapelle du 
lycée); photographie. 

— Hôtel de ville (ancienne porle SaintrGeor- 
ges); photographies. 

— Hôtel dit du Gouverneur; photographies. 

— Ruines du château; photographies. 

— Tour de Tancienne église Saint-Martin; 
photographie. 

ViLLEFB ARCHE. — Église; dessius. 


LOIRE-INFERIEURE. 


Gu^BARDE. - 

gerel. 

Nartes. — 
let. 


- Église; dessins par M. Bour- 
Château; dessins par M. Drio- 


Nantes. — Eglise Saint-Jacques; dessins par 

M. Nau. 
Oddor. — Ancien château ; dessins par M. Ru- 

prich- Robert. 


LOT. 


AssiEB. — Château; dessins par M. For- 
migé. 

Cahors. — Enceinte et fortifications ; photo- 
graphies. 

— Pont de Valentré ; photographies. 

— Porte de Diane ; dessins. 
Castelrau-Breterodx. — Château; dessins par 

M. Régy. 

FiGEAc. — ÉgUsc Notre-Dame de la Pitié ; des- 
sins. 

-- Église Saint-Sauveur; photographies. 


FiGBAc (suite). — Obélisques; dessins. 
GoDRDOR. — Église Saint-Pierre ; dessins de 

MM. Malo et Figié. 
Le Mortat. — Église; dessins par M. Malo. 
Le Vioar. — Église; photographie. 
Marcilhac. — Eglise; dessins par M. Régy. 
Martel. — Église; photographie. 
RocAMADOtB. — Église; dessins par M. de 

Baudot. 
— Vue générale ; photographie. 
Salviac. — Église; photographie. 
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nu*c:, — £,■!-=,-; .l.ssti.'i ilo MM- Qi.>".lel 

V.TBAC. — Pouillcs DU Pllï-d'iswl.l IMI.>- 

...l Main. 

,lHm,>«): dessitis. 

I.OT KTM 

\no\M^. 

f.i. — Calerie, riio du Sniinion ; dessins pat' 

Mi>m... — Églisfi ilessifis par M. Werié. 

H. Br&ï. 

MoKCRtBKiri. ^ Poulll'^ de Baptiste; dessins 

^.GiiL.— Chéteau; dessins pur M. WoM- 

deMM. DanlinelTeliières. 

le-Duc. 


ïBic. — Éfiliaei dessfiis et calr|iica pnp 

mieral. 

M. Roiirrù^res. 

Vinx^. — Mosaïque de la Garenni;; d<»s)l>s 

H*^-d'Aiiri.ms. — ÉjîliM; devins do 

par M. L. Gnli.p. 

MM. Violkt-le-Diic -l WitI-s. 

ViLLcrnocHi:. — Église SabtSabin ; dessins 

iniiAiDB. — Ejllisc ; dessins par M. Bour- 

pnr M. Vi.,HBl-le-lii.r. 

l'ières. 

Xji'iTfi.iLLss. — ChalealJ;dessinsacM^r.Viol- 

iim. — Église ; dessins pnr H. Bniirrièrcs. 

lel-le-[lllc el Bourrièrcs. 

..,;,„.. 


Apccueu. - Tour cl cliapplle ; pliolo){ api ^ 
AuiiLLir.. — Dolmen du Chardonn ( | halo 

pophies. 
CiriTElirsEtr-RtKDOii. — Tombeau I Du 

Guesdin; dessins par M, Appi? t 
GHmic. — Dolmnns; pliolojfraphies. 
Li CisoiineDB. — Eglise; plwlograpbie. 
Li CtsH. — - CbAleau; dessins par M. [.atal. 
L*\couin. — Éfilise; dessiiia 


LAiniiOLs. — Église; dessins par M. Bnijerre. 
— Monument romolQ ; dessina par M. Ré- 

ïoil d'après le» relevés de M. TourrclU.'. 
M BÏEJ0L8, — Portes nord el sud; pliolojp-a- 

Me'ide.— Cathédrale; desainsde MM. nruyprre 
(loiir) et Appert. — . Plioiographio. 

SiiHTE'Éiriliï. — Pont; dessina pnr M. Bo- 
lol. 


HAIMÎ-ET-I.OIIIE. 


AncERs. — \ncienne aliWyu du Ronceray; 
lll'Ssins par M. Jnly-Le terme. 

^ Ancien cloître de l'abiiaje de Saint-Au- 
bin (ppi^freiure); pbolojjraphies. 

— Cathédrale; pholograpllies, 

— Chùleaii ; diasins pur M. Jolv-Lclcrme. — 
pbotograpliies. 

— Eylise de In Trinili' ; dessins par M. Jolv- 
Lelernii'. 

— Ancienne église Sainl-Marlin ; devins par 
M. Jaly-Lcterme. 

— Église Saint-Serges; dessins de M. P. 
Bœswillwald, Jolj-Lelcrme et Clioys. — 
PbolojTTBphies. 

— UiMeldePindidcwinspar M.Duban.— 
Pholographies■ 
^ Tour Saint-Aubin; pbolograpliies. 
UiiESEDi. — Dolmens; dessins par M. Jolp 

Leiernie. — Pllolograpbies. 
BEiitLiM. ~ Église; dessins de MM. Joly-Le- 

Icrme el Uelleire. 
Bwiuinn. — Chapelle; plintogrupliit'i 


Bliisuk. — Eglise; dessins par M. Dainville. 
Bm^sic. — (Château: photographie. 
Ce.'.ii.LT. —É^ise; dessins de MM. Jolj-U- 

lerme el Hardy. — Photographies. 
DoBi. — Anipbilhi^iltrc ; pbologniphies. 
Pû.iTEvnAELT. — Abbaye (lombi>aux);desains 

par M. Joly-Lelerme. — Pholographiea, 
TiE^ElEs. — Ancienne église Saint-Eua^bn; 

Jissins par M. Joly-Lulermi?. 
— Église Saint-Vélérin ; dessins par M. Joly- 

Le terme. 
Li PLESsis-Uicé. — Clidleau ; photographies. 
Le Pni-N'iTiiE-Di»c. — Église; dessins par 

.M. Jolj -Leiernie. 
MotTRKLii.-Bïi.Lir. — Eglise; dessina par 

M. Joly-U-lertnc. 
^ Chlteau; photographies. 
PoNTTcsÉ. — Église; dessins par M. Joly-Le- 

S»isT-HK»T-t«-V*iieii^E, — Église; dessinipar 

M. Jolj-]^ terme. 
SAnaun. — Château; piinlajEiwphies. 
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Sauhor (8uite). — Église Notre-Dame de Nan- 
tilly; dessins par M. Joly-Leterme (tapis- 
series). — Photographies. 


Sadvcb (suite). ~H6teI de ville; photographies. 
SAYBiiiiâvBs. — Église ; dessins de MM. Joly- 
Leterme» Hawke et Moll. 


MANCHE. 


AvRARCHBs. — Pierre monumentale ; dessins 

de MM. Lecerf et Oursm. 
— Tour de Baudange; dessins par M. Lecerf. 
BaïQUEBBC. — Château ; dessins par M. Aillet. 
Carbrtan. — Église; dessins de MM. Ruprich- 

Robert et Benoist. 
Cbrist-la-FobAt. — Église; dessins par 

M. Danjoy. 
CoDTAscBs. — Aqueduc; dessins. 
Hambtb. — Abhaye ; dessins par M. Rupricfa- 

Robert 
La Hatb-du-Puits. — Château ; dessins par 

M. Parey. 
Lb Mout-Saint-Micbel. — Abbaye; dessins 

de MM. VioUetr-ie-Dnc, Corroyer et Dois- 

nard. — Photographies. 
Lbssat. — Église; dessins par M. Perreux. 
Marchesieux. — Église; dessins par M. Parey. 


Portobsor. — Église ; dessins par M. Thé- 
berge. — Photographies. 

QcBBQCEviLLB. — Chapelle Saint -Germain; 
dessins par M. Menant. 

QuiiféfiLLB. — La grande cheminée; dessins 
par M. Constant Dufeux. — Photogra- 
phies. 

Sairt-Clair. — Église (peintures); dessins 
par M. Rnprich-Robert. 

Saint-L^. — É^ise Notre-Dame; dessins par 
M. Doisnard. 

— Église Sainle-Croix ; dessins par M. Le- 
merder. 

Sairt-Sacvbur-le-Yicovtb. — Abbaye ; dessins 
de MM. Danjoy et Halley. 

— Château ; dessins de MM. Danjoy, Halley 
et Seny. — Photographies. 

Torigrt-sdr-Virb. — Château ; dessins. 


MARNE. 


Avérât. — Église ; dessins par M. Bi*u- 
nette. 

CdAlons. — Église Notre-Dame; dessins par 
M. Lassos. — Photographies. 

LipiNE. — Église Noire-Dame; dessins par 
M. de Grandrut. — Photographies. 

Maisons. — Église ; dessins par M. Millet. 

MoRTMORT. — Église ; dessins par M. Oury. 

Orrais. — Église ; dessins de MM. Millet et 
Bourelles. 

Reims. — Cathédrale; dessins par M. A. Bru- 
nette. — Photographies par M. A. Dauphi- 
not. 

— Eglise Saint-Remi; dessins de MM. Le- 
blan, Brunette et Serrurier. 

— Hôtel de ville ; photographies. 


Reims (suite). — Maisondes Musiciens; dessins 
par M. Bœswillwald. — Photographies. 

— Mosaïque romaine ; dessins par M. Oura- 
dou. — Photographies. 

— Porte de la cour du chapitre ; photographie. 

— Porte de Mars; dessins de MM. E. Millet, 
Ouradou et Brunette. — Photographies. 

— Porte du vieux palais ; photographies. 

— Porte de Yesle ; photographies. 

— Tapisseries du xvi* siècle et trésor de la 
cathédrale; photographies de MM. A. Dau- 
phinot et Marguet 

— Tapisseries de Tabbaye de Saint-Remi; 
photographies par M. A. Dauphinot. 

RiECx. — Église ; dessins par M. Millet. 
Vertus. — Eglise; dessins par M. Millet. 


MARNE (HAUTE). 


AcBERiTE. — Ancienne abbaye; photogra- 
phies. 

Blécourt. — Église; dessins par M. Bœswill- 
wald. 

Bourbohre-les-Bains. — Eglise; dessins par 
M. de Baudol. — Photographies. 


Cbppords. — Église; dessins par M. Lafont. 

Celsot. — Eglise; dessins par M. Péchiez. — 
Photographies. 

Chaumort. — Chapelle du Lycée; photogra- 
phie. 

— Église Saint -Jean -Baptiste; dessins de 
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MM. Btrawillnald , Boudiiinlel «( Dolaveuvc 
— Pliotograpliien. 

•HAPHo^T (suite). — Toardii poLab de Justice; 
pliotograpllie. 

luBBÉoiniriT. — Égiise; dessins par M. Pernol. 

s4>is. — Église; dessins pnr M. Pcrnot. 

ai]i([LLe. — - Églûc; drasinsde MM. BcFSwill- 
wald cL PMltiei. 

jàsGBBs. — Arc Je (riomplie antique: des- 
sins dn MM. Miiicl et Santa. — l'holngrs- 
pbie.. 

— Cnllitilraie ; photographies. 

— Ancien couvent des [Irsulines; pliolujjra- 

pi,». 

— É[;ii)ic Saiot-Martia; plioloj^mpliie. 


LtKeiiEs {auile}. — Portesj pliotograpliit's. 
Le PiiLLt. — Clidleaii; pholograpliics. 
MoKLAin. — ' Église; dessins par M. Uescaveii, 
MoETiioBiiBHi. ^ Église; dessins par M. ïias- 

willwald. — Pholngmpliim. 
M^^Tl!i^GKOEl. — Église; devins de MM. Guul- 

let et Brocard. 
PïRTiu. — Églisoi drasins par M. Couvreui. 
PmsBOBs. — Efjtiseï dessins par M. Periiot. 
Sim-GEOSMiis. — Église; dessins j>or M. l'iv 

ciiisi. 

ViaMRT.— Église ideeainspar M. Bieswiliwald. 

— Phologrsphies. 
ViLLtns-SinT'MiiiceLLis. — t^ae; dfmai 

par M. Péchiei. 


A'isMÈRcs. — Église; dessins par M. l^m- 

bert. — Pliolc^pliic». 
EtMi. — ^li»ei deasias. 
Étidi. — Eglise et chapelle Saint-Cr.'pin ; 

dessins de MM. Bruncl-Debaines, Baudriller 

et D. Darcy. 


Jttnn.'. — Église; dessins par H. Tourncaic. 
Jiw.ins. — Canip gallo-romain; dessins et 

photograpliies. 
Lt lloi. — Eglise ; plan par M. I). Darcjf . — 

Pliolographies. 


Fl^tille. — Cljâlean; 
pies. — Pliotographi 
Hoiuxoi. — Chapelle; dessins par M. Gau- 

HusETïH. — Église; dessins par M. de Saaso- 

Nlsti. — Arc de triomphe; pliotogmpliies. 

— Cathédrale; pholographies. 

— Église de Bnn-Secours; pliologrsphie. 

— Église des Cordeliers; dessins par M. lien- 

— Fualsini! deh'epluiieeld'Anipliilrile; phu- 
lograpliies. 

— Palais des Ducs de Loiraine; dessins par 
M. BtBswilIwaid. — Photographies. 

— Porte de la CralTe; pholographies. 

— Porte des Isles; pboiographie. 

— Porte Saint-Nicolas; photographie. 


MEURTHE-ET-MOSELLE, 

s por M. ^ 


\l>CT (suite). — Tomheniii de Stanislas el 

de Catherine Opalinaka; photographies. 
PoxT-i-MonssoR. — Église Saint-Martin; des- 

SiiM-PiicotiE-DD-PoRT. — %lise; dessins par 
M. ïivenot. 

ToiiL. — Ancienne caliiéilralp; dessins par 
M. Bœswillwsld. — Photographies. 

^ Église Swul-Gengoultidœaiiis [wir M. Man- 
gent. 

Xniu-l,s-Flljl.ie. — Sainl-St'pulcre ; dessins. 

Hesse. — Église; dessins el photograpliies. 
JrssT. — Église; dessins par M. Gautier. 
Meti. — Cathédrale; pholographies. 
— Oratoire des Templiers; dessinspar M. De- 

mog'-l. 
S.usT-t;rinE. — Église: dessins. 


— Église; dessins par M. Baswîllwald. 
Bia-LE-Duc. — Uâtcl de villp; dessins par 
M. OudeU 


Kriin. — Kglise; dessins par H. BiHwîltwald. 
llATTot-CuiTEL. — Calvaire; dessins par 

M. OudeL 
Li«Bi. — Tour de Luxembourg; destins [lar 

M. Oudd. 


416 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE. 


MoKT-DC«AiiT-SissEY. — Église; dessins de 

MM. BflHwillwald et Aroine. 
Rahbbbcodrt-aux-Pots. — Eglise; dessins par 

M. Boeswillwaid. 


Saint-Mihibl. — Église; dessins. 
Vassikcourt. — Eglise; dessins de MM. Bœs- 

willwald, Oudet et Guiol. 
Vbrddn. — Porle chaussée; photographie. 


MORBIHAN. 


Arrador. — Restes d^établissements gallo- 
romains; dessins. 

Garrac. — Monuments celtiques ; dessins par 
M. du Cleuziou. 

Hbrnebont. — Église; dessins de MM. Lam- 
bert et Hallonix. — Photographies. 

Go^HEif NO. - Galvaire et ossuaire; photographies. 

JossKLiN. — Tombeau dans Téglise; dessins. 

— Château ; photographies. 

Kbbrascledbr. — Chapelle; dessins par M. E. 
Corroyer. 


Lb Faouet. — Église Saint-Fiacre; dessins par 

M. Lambert. 
Loc-Mariakbb. — Menhir; dessins parM.Lam- 

bert. 
PloIrmel. — Église; dessins par M. Richard. 

— Photographie. 
— Maisons anciennes; photographies. 
QuELVBif. — Tour; dessins par M. Richard. 
Saint- Gildas-db-Rhuts. — Église; dessins 

par M. E. Corroyer. 


NIEVRE. 


Biches. — Mosaïques romaines de Villars; 
dessins. 

Cesst-les-Bois. — Église; dessins. 

Ch ALLEN ERT. — Égllse Saint-Hilairo ; dessins 
par M. Robert. 

Clambcy. — Église Saint-Martin ; dessins par 
M. Lenormand. 

Degize. — Église; dessins par M. Paillard. 

La Coarit^-sur-Loire. — Église; dessins de 
MM. Nicolle, Hardy, Pertuisot et Pail- 
lard. 

Nbters. — Cathédrale; photographies. 

— Église Saint-Etienne ; dessins par M. Pail- 
lard. — Photographies. 

— Palais Ducal; dessins et photographies. 


Nbîbbs (suite). — Porte du Croux; dessins 
par M. Barat. — Photographies. 

— Vue générale; photographies. 
PaiiiBRY. — Église; photographies. 
Sairt-Ouenre. — Éelise; photographie. 
SAiNT-RévéRiER. — Eglise; dessins par M. Pail- 
lard. 

— Temple et hypocauste; dessins. 
Sairt-Sauloe. — Camp romain; dessins. 

— Église; dessins par M. Villars. 
SEMBLAT. — Église; dessins par M. Raprich- 

Robert. — Photographies. 
Varzt. — Église (peintures et statues); des- 
sins par M. J. DumonteL 


NORD. 


Aîesnes-le-Sec. — Église; dessins par M. Gri- 

mault. 
Bailleul. — Beffroi; dessins par M. E. Dan- 

joy. 
Bergues. — Beffroi ; dessins de MM. E. Dan- 

joy et Develle. — Photographies. 
Cassel. — Hôtel de ville; photographies. 
CaiRERG. — Baptistère; dessins par M. Bruyerre. 
Cysoirg. — Pyramide ; dessins. 


Ddrkerqce. — Église et tour Saint-Éloi; 

photographies. 
Douai. — Église Notre-Dame; dessins par 

M. Mailet. 
EsQUERMEs. — Église; dessins. 
Hadmont. — Baptistère; dessins par M. 

Bruyerre. 
Sairt-Amard. — Tour de Tancienne abbaye; 

dessins de MM. Grimault, Lesage et Drieux. 


OISE. 


AoNBTZ. — Église; dessins de MM. H. De»- 
marest et Bellanger. — Photographies. 


Angy. - 
rest 


Église; dessins par M. H. Desma- 
- Photographies. 
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Rmvriit. — Calht^ralc; |)iiologi'a|)hiBS. 

— E|;lise Saint-t^Liennc; pbi>ti>j[rapliies. 

— Palais (le Justice; dessins par M. Auicous- 
leaux. ^ Pliolograpliie. 

CiMonniNE. — K^lixe; dessins de MM. Sel- 

mcrslicim el H. Dcsmarest. 
CiMiiiii.». — Êjjlise; dessiiw de MM. Réyprlû 

et llerard. 
CntNPuilt. — Itiiiiies f^llu-roniaines(T'>m- 

pjp. Tlii'Mro et Tlierii)L-s];dcs.siiisdeMM. 

Violk'l-lc-[)iic , Drin et WyganowsLi. 
CiiiuKom. — Kglise Sainl-Jean-BnplislB; pho- 

lo)rrapllics. 
Creu.es. — Ég!i>e; dessins par M. P. Cion. 
Cii«Es-i,E(-Mt;i.T.n. — Kijlise; dessins par 

M. Selmerelieini. 
Cletiïojt. — llitel de villii; dissins pr 

M. Selmersiieim. — Pliotof]rapl]ics. 
CoanbnE. — E|;lifie Saint-Anloine; dc.siins. 

— HAlel de ville; dostiia de MM. Lafollye 
et A. Verdier. — I lioloRrapliiM. 

CiiiiODB, — tRlise; dftains par H, P. (iiun. 
Cumoi-sï. — tfllisp; dessins par M.Selmurs- 

CnEii.. — Ancienne ëjjlise collé^alo Sainl- 
Évremonl; dassins par M. A. Verdier. 

f.aÉPi-EJi-VlLoiB. — Églisa; pliolograpbiea. 

ÈtE. — P^lise; dessins par M. Werl-^. 

Ka:iTiiiiB-LEs-CoRPs-Ni's. — Ruines dp l'abbajc 
de rliaalis; dessins parM. Selmersiieim. 

FiiLUxauES. — F.glise; devins par M. Sri- 


mniLK. — Église; dessins 

larM 

P. Bœs- 




n<;\E»,LLe. — Église; dessi 

13 pj 

M. K. 




011MC^t-SAIMII-^■ÉLIClT«. 

KglisP 

dessins 




oniERML. Église; dpssiiis 

par 

r. Bas- 

wiltwald. 



OGÏST-LES-VlEBBES. - Kglb^C 

; des 

sins par 

M. Daniel namée. 



.rov- Église (andennoe. 

liédra 

e);des- 


— Plioli.(;ra- 

pliies. 



- CMlru ptseltecapiLulagre; 

iliritn 

rapliii's. 


Noto>(iiuile). — Ancien éïéciii-jpliolographie. 

— Konlainc, place cU^ rOàleMe- Ville; plin- 
lograpliie. 

— Ildicl de ville; pholograpliic. 

Di-.stiirps (e" de Cliirj). — Beslc» de l'an- 
cienne abbaye; dessins de MM. Loisnë et 
Gion. — Photographies. 

PrEanEroxDs. — CbAleau ; dessins par M. Vinl- 
lel-le-Duc. — Photograpliies. 

— Eglise (clocher); dessins par M. P. Gion. 
pLiiLLi. -^ Église;de9sinsdeMM.01itierel 

Werlé. 
PnÉKT-stii-Oisï. — Kulire! plan par M. Sel- 

nienbeim, 
SiiM-Gni«in. — Éelisedel'ducienneablMïe; 

dessins par M. Rœswillwald. — Pbotogra- 

pi,»,. 

— Chupelledula Vierge;deEsin8parM. Bces- 
willwald. — Photographies. 

SiiïT-Jï*>-iïi-Bnis. — Kglise; dessins de 

MM. Mimcy et Pernat. 
SAWT-Lïii-D'KssEBinit. — Église el cldli'c; 

dessinn de MM. Selnierslieiiu el Daniel Ra- 
mée. - — Photographies. 
Stinr-MinTii-iivRais. — Église; dessins par 

M. A. Vertiier. — Photographies. 
StiKi-M«iiiiiii. — Église; dessins par M. Sel- 

mershnm, 
SiiBT-ViisT-DE-LosDiinsT. — Eglîse; dessins 

par M. Gion. — Pholngrapliics. 
.Siiijit-Vaast-lei-Mello. ^ Eglise; dessins 

par M. Selmenlieim. 
.Sr.riLi3. — Église Notre-Dame; dessins par 

M. Ed. Dulhoit. — Photographies. 

— Église Sai ni- Vincent: dKSsins par M. A. 
Verdier. 

TivEDM. — Kglise; plan par M. Selmershoim. 
TRtcr-u-Vii Église; dessins de MM. Birs- 

«illwnld. Gion et Daniel Ramée. -^ Pbn- 

tugraphies. 
Tn[L-LE-tiiiTï»«.— Égliïe;dessinsde MM. A. 

Verdier el Bourguignon. 
Lllt SAitT-GEOfliiEo. — Dessins par H. Sel- 

mersheim. 
Vei. — Restes du chilleiiii : dessins par M. Scl- 

niersheim. - — Photogi^phica. 
\ iLLEns-snn-SusT-l.d'. — Eglise; dessins 

par M. Si'l mersheim. 


i,,rAr.n«. — Kglise N'otre-Dnmc 
M. Drilflui. — Phntographip 


AniiE^Tis. — Châleau; phologrophio. 
-^ Église .Saint-Germnin; pliotngrapliie 
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Argentan (suilc). — Église Sainl-Martin; des- 
sins par M. Danjoy. — Photographies. 

— Tour Sainte-Marguerite; photographie. 
AuBRY-EN-ExMES. — Tour; dessins par M. Dar- 

cel. — Photographies. 
AuTHBuiL. — Éghse; dessins par M. Ruprich- 

Roheri. 
CnAHBOis. — Eglise; dessin» par M. Rnjjrich- 

Robert. — Piiolograpliics. 

— Donjon; pholograpliie. 


Domphout. — Église; dessins par M. Dodaux. 

— Porte; dessins par M. Dedaux. 

— Donjon ; dessins par M. Blanchelière. 
L'Aigle. — - Église Saint-Martin; dessins et 

photographies. 
Lonlay-l\4bbaye. — Eglise; dessins pnr 

M. Danjoy. 
MoRTRER. — Château d'O; photographies. 
S^Ez. — Cathédrale; photographies. 


PAS-DE-CALAIS. 


Ablair-Saiht-Nazaire. — Église; dessins par 
M. E. Danjoy. 

Aire. — ÉgHsc; dessins de MM. Barbier, 
Boileau, Morey et E. Danjoy. 

Anvix. — Église,; dessins par M. E. Danjoy. 

AvESKEs-LE-CouTE. — EgHse ; dcssius par M. E. 
Danjoy. 

Arras. — Beffroi; dessins par M. Traxler. 

Bériiu^iE. — Beffroi; dessins de MM. E. Dan- 
joy et de Balliencourt. 

Boulouhe-sir-Mer. — Beffroi; photographie. 

— Château; photographie. 

— Portes ; photographies. 

Calais. — Beffroi; d««sins par M. E. Danjoy. 
Fressin. — Retable d'autel et tombeau dans 

Tëglise; dessins par M. Ë. Danjoy. 
Glarbecqur. — Eglise; dessins par M. E. 

Danjoy. 


FIeucuin. — Église ; dessins par M. E. Danjoy. 

Le Waast. — Église; dessins par M. E. Danjoy. 

LiLLERs. — Église; d(*ssins de MM. E. Danjoy 
et Brunette. 

Oppt. — Eglise (tour); dessins par M. E. 
Danjoy. 

Saiïit-Léorard. — Eglise; dessins. 

Sai!vt-Oiier. — Église Notre-Dame (ancienne 
cathédrale); dessins de MM. Bœ.swillwald, 
Lemez et Crépin. — Photographies. 

— Tour de Pandenne abbaye de Saint-Ber- 
lin; dessins de MM. Morey et Alozey. 

SoucHEZ. — Église (tour); dessins par M. E. 
Danjoy. 

ViSHEs. — Église; dessins par MM. Lemez et 
E. Danjoy. 

Watraks. — Eglise; dessins par M. E. Dan- 
joy- 


PUY-DE-DÔME. 


AiGUEPERSE. — Eglise et Sainte-Chapelle; des- 
sins de MM. Hruyerre cl Malluy. 

Amrkrt. — Eglise; photographie. 

Artomie (sur la Morge). — Église; dessins 
par M. Bruyerre. 

Algeroles — Église; dessinspar M. Mallay. 

Besse. — Eglise; dessins par M. Bruyerre. 

— Porte Notre-Dame ; dessins par M. Bruyerre. 
BiLLOM. — Église Sainl-Cerneuf; dessins de 

MM. Bruyerre et Mallay. 
Chahalières. — Eglise; photographie. 
Ciiahbon. — Chapelle sépulcrale; dessins de 

MM. A. Dauvergne (chapiteaux), Bruyerre 

et Mallay. 

— Église ; dessins par M. Bruyerre. 
CiiÀTELDON. — Maisons des xiiT et xiv* siècles; 

photographies. 
Ciialriat. — Eglise; dessins de MM. Bruyerre 
et Mallay. 


Clerhort-Ferrard. — CaUiédrale ; dessins de 
MM. Dauvergne ( peintures ) et Mallay 
(crypte). — Photographies. 

— Église Notre-Dame -du-Porl; dessins de 
MM. Bruyerre et Mallay. — Photogra- 
phies. 

— Ruines d'un monument antique au sommet 
du Puy-de-Dôme; dessins par M. Bruyerre. 
— Photographies. 

Cordât. — Eglise; dessins par M. Mallay. 
CouRpiâRE. — Église; dessins par M. Bniyerre. 
Culuat. •:— Église; dessins de MM. Bruyerre 
et Mallay. 

— Lanterne des Morts; dessins de MM. 
Bruyerre et Mallay. 

DoRAT. — Église; dessins par M. Mallay. 
Ernbzat. — Église; dessins de MM. Bru}erre 

et Mallay. 
Hkrment. — Église; dessins par M. Mallay. 
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Itsnini. — bglise Snint-Paiit; dessin» de 
MM. Bniyerra, Dauvcrgne {]>einlurps), 
MallBj el llraturd. — Pliulugrapllic». 

Lï MatTi». — Église idinsins pur ^r.Mfillay. 

LoinLix. — - Andeonp cliapellp; itMsiiis pur 
H. Brujerre. 

MiiMUT (c"' de la Mon(gie). — Églisp; des- 
sins de MM, Bniyerro el Dniiver)pe. 

Mmcuiu. — Église; dessins doMM. Bruferrc 
cL M alla V. 

Jdtvzic. — é|;IUe; dessins de MM. Malia) et 
Favier. 

Mii.T. — Éjîlise; dtasinii par MM- Inilrerl cl 
ïhéïcnoi, 

Mo«Titfii]-i.x-Bunc. — Chéleau; ilossint par 
M. Brujci-n;. 

MoiT-DnNE. — Ruines des aiideos Uiertncs ; 
ptiotograpliii.'s. 

MaMTrKntiiKD. — Église; dessins du MM, Im- 
btrl cl Tlié>enot. 

— Maisons anciennes; p)ioto|pipliies. 
Moue. — Église (ehâsse elrhapiteani); des- 
sins par M. Bruyerre. 

UcanLs,^- Ruines du rliâlpaii; pljolDgi^piii'>s. 
OaciitL, — Bglisi?; dessin* de MM. Rruyerre 

et Mall»y. 
Pnaaisa, — Egliac; dessins par M. Bniyerrc. 
Puiiwi. — Église; dessins par M. Hallay. 
Po^T-Dr-CiiIriiE. — Église; dessins par 

M. Brujerre. 

— Lnnlernedes Morts; dessins par M. Brujerrc. 
l'a^TUlSA1!D. — Clidleau; devins par M. 

Bruycrre. — Pliolograpliies. 
BlflH. — Beffroi; dessina par M. IJmjprrP. 

— Eglise N,-Daine-diL-Martliurel; dessins de 
MM. Bmyerrp el Mallnv. — Pliolugraplii^". 


ItiOH (siiilc). — Église Sflinl-Amalilc; dessins 
p| pliolograpliies. 
- Sninle-Oiapellc; dessinsde MM. Bnijerre. 
Degeorge cl Tiictenot. 

— Ponlaine d'Amboise; plioiographies. 

— MaisondetConsulsideasinsparM. Bruycrre, 
— Pholog rapides. 

RnriT. — Église; dessins de MM. Brnypn-e 
cl Mallay. — Plintograpliie. 

— Croi» ; dessins de MM. Brnyerrc el Hal- 
lay. ^ 

.SiinT-OiÈRT. — hjflise elcIiAlcsu; desBinfluir 

M. Bniycrre- 
StiiT-G«nBsT. — Égllw; dessins cii.^:uUb par 

H. Bru verre, 
SusT-lliurBi-LA-Cnou. - Église; dessin» 

par M. Brujerre. 
Siist-Nectahis, — Croit; dessins par M. 

Brujerre. — Pbolograjiljic. 

— Église; dessin* de MM. Bnijerre. Mallay 
el Dauvcrg-ne. — Pliolu^ropldes. 

St[ST-PicnnE-CoLiaifii, — Grolles de Jonns; 

dcMins par M. Malloy. — Pliotogrspliin, 
Stl.1T-.S)Tl]lSI^. — Église; dessins <le M.W. 

Bruycrre et Mallay. — PLoIngrapliies. 
TaïKns. — Eglise Saint- Uenis; dessins de 

MM. Itniyerre el Mallay. 

— EgliseduMoulier; dessins de MM.Bruyerre 
cl Mallaj. 

TucïBT. — Église; detiins de MM. Brujerra 

a Mallaj. 
Vic-Li-Co»Ta. — Sain le-C lia [wlle; dessins ito 

MM. Bruyerrc el Mallay. 
VoLvic. — ^jlise; dessins par M. Mallay. 

— Illidipiiii de Tntirno^; photogniptiies. 


PVnE!\Ei:s tUASSES-K 


Bavii.ihc. — Cathédrale (cloilre); di>ssin9 el 

pliolograpliies. 
— CliAleau vieiii; pliulographii. 
BArDK.i>. ^ Église; pliolograpliies. 
ItKTiitnnAi. — Église; pllolograpliie, 
BlELLF.. — - Mosaïques; dessins par M. Ln- 

follye. 
Cojtasiii. — Tour du chAlenn ; pholegraphie. 
LKNMti. — Eglise; dessins par M. Rnubselle. 
Ls»cifl. — Église; dessins de MM. Larulli», 

nnran et Ponilan. — Pliolograpiiies. 
MoDTA'rEn. — Ituincs du cyie;iu; dessins. 
Mrini.4«s, — Kglise; dessins dn MM. Birt^- 

willwatd el Ituran, — Pbolof^rapbies. 


.\a(. — Maison de Jeanne d-Albrel; desMihS 
par M. Lafbllj'c. 

— Église; dessins par H. F. Picq. 
OuiHos. — Église Snintc-Croix ; destins de 

MM. Sorlxi, Monlaul et GriliberL ~ Pbo- 
togvapbicî. 

— EgliseSainle-Marie(anciennecdllid(lnile); 
dessins de MM. Sorbe el Loupot. 

Oaïuti. — Tour de Pancien château de Moii- 
mdc: dessins par M, d'Aniaiidat. 

— Vieux poni; dessins par M. P. RctswIII- 
walil. — l'holographies. 

Pal'. — Cbikaii ; pbolograpbies. 

— Ohnpelle du cbâicau ; dessin |rar M. F. l'iri]. 
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Pau. — Tapisseries dans le château ; photogra- 
phies. 

Po\t-d*Oly (c"* (le Jurançon). — Mosaïques; 
dessins par M. Lafollyc. 

Saim-Jeaji-dk-Liz. — Eglise; photographies. 

— Maison de l'Infante; photographies. 

— Maison de Louis XIV; photographie 


SAnTE-ERGiiÂcE. — Église; dessins de M M. Mon- 

tiut et Ballif. 
SAuvETenns. — Eglise; dessins par M. d'Ar- 

naudal. — Photographies. 
— Ghéleau; photographies. 
Taro!!. — Mosaïque romaine; dessins pnr 

M. Lafollye. 


Acos. — 

leau. 
Raiidéan. - 

La R SEULE. 
Loi'RDRS. - 


PYRENEES (HAUTES-). 

Chapelle; dessins par M. Fes- 


Église; pholographies. 
- Eglise; photographie. 
Chùleau; photographie. 


Lrz. — Église ; photographies. 

— Enceinte fortifiée; pholographie. 

Saint-Savir. — Eglise; dessins de MM. Bces- 

willwald, Laval, Lahorde et Aniigala. 
Saint-Sever-de-Rustau. — Eglise; dessins. 


PYRENEES- ORIENTA LES. 


Arles-les-6ai\s. — Éghse et cloître; photo- 
graphies. 

Castell. — Ruines de Pahhaye de Saint^Mar- 
iin-du-Canigou; des.sins par M. Fomnigé. 

CoDALET. — Restes de i'ahhaye de Sainl-Mi- 
chel-de-Cuxa ; dessins par M. Formigé. 

CoRNEiLLA. — Eglise; dessins par M. Formigé. 

Elxe. — Église et cloître ; dessins par M. Re- 
voit. — Photographies. 

Espira-de-l'Agly. — Église (portail); dessins 
par M. Formigé. 

Illr. — Croix; dessins par M. Basterot. 

Perpignan. — BuiTet d'orgues de la cathé- 
drale; dossins par M. Raslerot. 


Perpignan (suite). — Ancienne église des 
Carmes; dessins par M. Formigé. 

— Hôtel de ville ; dessins par M. CaiTe. 

— Restes du palais des anciens ducs d* Ara- 
gon, dans la citadelle; dessins par M. For- 
migé. 

— Maisons anciennes; dessins par M. For- 
migé. 

— Tour Saint- Jacques ; dessins par M. Gal- 
lini. 

Pradbs. — Eglise (tour); dessins par M. For- 
migé. 

Serra- Bon \ (c'^de Boule-Temère).— Fouilles ; 
dessins par M. Cauhet. 


RHIN (ANCIEN BAS). 


Andlau. — Éghse; dessins par M. Ringeisen. 
BoERscu. — Tour Saint-Léonard; dessins par 

M. Ringeisen. 
IhcuENAu. — Eglise Saint-Georges; dessins 

par M. Morin. 
Hodknkgenigsburg. — Château; photographies. 
Marmoutibr. — Église ; dessins par M. Maertlé. 

— Pholographies. 

Neuwiller. — Église Saint- Adelphe; dessins 

par M. Cron. 
— tlglise Saint-Pierre-et-Saint-Paul ; dessins 

de MM. Bœ.swillwald , Sleinheil et Maertlé. 

— Photographies. 

Niederhaslacr. — Eglise; dessins par M. ha»- 
willwald. — Pholographies. 


NiEDERMUNSTER. — Abbaye; dessins. 

RosuEiM. — Église; de-ssins par M. Perrin. 
— Photographies. 

Saim-Jean-des-Choux. — Église; dessins par 
M. Maertlé. 

Sainte-Odile, près KlingenlbaL — Église con- 
ventuelle; dessins par M. Ringeisen. 

Saverrb. — Maison en bois; photogra- 
phies. 

ScnLESTADT. — Eglise; pholographies. 

Strasbourg. — Cathédrale; pholographies. 

WissEMBODRG. — ÉgUse Saint-Élîenoe; des- 
sins. 

— Éghse Saint-Pierre; dessins de MM. B<ps- 
willwald, Haas et Matusziuski. 


MONUMENTS IM-STOniQUIit- 


RHIPi (VNClIilN IIAUT-t. 


CoiMkK. ~ Église Sainl-Mariin; dessi 

s par 

vrillwald, HnrLmann et Grioia.— l'iiulo- 

M. Giroj. 


RTophies. 

— Cloflre des Unlerlindcn ; àft^h 

s de 

QrTuiRSBEiK. -— Égliseï dessins |iar M. Le- 


1,1. 

jeune. 

GuiBwiLLiii.— Église SaiuUL^geri'l.'- 

IIS de 

l'FiïfKSHciM. — ligiiso; dessins. 

MM. Bœswillwaid, Hartmann el l.j 

mp. 

ItoiiFHCB. — ÉBlise; dessins de MM. Miniey 

LtTE^icH. — Église; dessina <le MM. 

,.wr 

cl LeJGiine. 

et Lejeune. 


Thim. — Kgliae; dctstiis pur M. Poiial. — 

MuBBACd. — Église; dcsains de MM. 

Ua-s- 

l'Iiulujjriipliios. 


ItlIÔNE. 


A^st. — Hosaïqnes; deasins. 

Amsis. — Alltel antique Je IVgliao; ilpssins 

par H. Louis Perrin, 
BELLï.iLLE-siin-SAa^s. — Église Nolre-l),iii.u: 

dessins |>ar M. Desjardins. 
CHÎTiLLan-D'AlEnGUEs. — Cliapelledllctiilleau; 

dessins par M. Defjardins. 
L'AaanKSLK. — Église; dessina par M. I)rs- 

LïDi. — Callicdrale; photographies. 

— Kglisc Sainl-Bonaventurc; pliolograpliie. 

- — relise .Saint-Uarliii-d'Ainay ; dessins de 

MM. Qiicslel et Desjordinï. — Pliuloyni- 

phles. 


- HAtel de ville: photograpli 

- Vue géniirale de la vdlc; pliolngmpli 
onBABT. — Aqueduc; dessitia par 




il-P«ul; déteins par M. Bc- 

■ides- 


- Égli 
iioll. 

SlIKT-MlIlHICE-S1!n-|}lHaEU[RE. 

sins par M. Dcsjardins. 
SiLLEs. — ÉgliH- ; dessins de HM. Queslcl et 
Desjardins. 

dessins par M. \. 


<:n 


ir.l. 


SAOMÎ-ET-LOIUE. 


AMi-LE-Dtc. — Église; pholograpliies. 
AvTiiîr. ■ — Calhàdrale (peintures); dessina par 
H. Dcnuelle. 

— Fontaine Saint- Lazare ; dessins. 
■ — Ported'Arroui; pbolngrapliieii. 

— Porte Sainl-André; dessins de MM. Vji>I- 
lel-le-Diic el Délia Sogna. — l'iiol..,;!;!- 
phi«s. 

— Tour de la rue des Bancs; dessins et pljo- 
liigi'uphies. 

Bois-Sii.xte-Mjdie. — Église; dessins ]iar 

M. E. Millet. 
CuIloh. — Eglise Saint- Vincent; de.isîns par 

MM. Selmersheiro et Fundcl. — Phulujjin- 

CuiTEAUHEi:r. — Eglise; dessins de MM. K. 

Hiltey el Flécliey. — Pholograpliit.'-. 
Cllm. — Abbaje el mai 

sins par M. A. Verdicr. 

— Porto de l'alilaje et aucienne i 
liatialc; photographies. 


Cliseii». — %libC{dess>n9 ]>ar M. Pailbl. 
Ciiiicir. — Église; phologruphie. 
Gdijj.diin. — bglise; dessins par M. Nar^'oiu. 
L» Giiii:ni!. — Abbaye; photographies. 
Miens. — -Clodier de l'église Sainl-Viurenl; 
dessins de MM. Qnestel ul Millet — PLo- 

l'intï-Lc-MotitL. — Eglise, dessins par M. E. 
Millel. — Photographies. 

— Maison Jailtel;de»ins par M. E. Millel. 
— - Justice de paix; dessins par M. E. MU- 

— Tour Sain l-Nico las; phulographics. 
Siii-T-ÉniLASD. — Oratoire dans le cimetiiTe; 

phologi'aphie. 

S.nr-LitncBT^vBnioKiiJis. — Église; des- 
sins pr M. Setmersheim. 

.SinT-Miocii., pré» Chlion. . — - Eglise; des- 
sins par M. Si'liuersheim. — Phulngraphie. 

tiE»tB-KS-BHiOB»i(s. — Éi{lis«i dessina pr 
M. A, \cidier. 
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TouRMs. — É^rlise Saint -Philibert; dessins 
de MM. Dcnuellc (peinlares) et Queslel. 


ViRT. — Église (vitraux): dessins par M. Du- 
bois. 


8A0NE (HAUTE-). 


CoiBEXAY. — Croix antique; photogra- 
phie. 

Faterney. — Église; dessins de MSI. Bceswill- 
wald, Baille et Grandmougin. 

Gra^decourt. — Église; dessins par M. Go- 
lard. 

Gray. — Hôtel de ville, photographie. 


LuxBDiL. — Église; dessins de MM. A. Durand 
et Baille. 

— Hôtel de ville; dessins par M. Monnier. 

Mbmbrbt. — Fouilles; dessins. 

MoRTDORé. — Église ; photographies. 

àSAiNT-SAUfscR-LEz-LuxEuiL. — Cuve baptis- 
male, dansTéglise; photc^raphie. 


SARTHE. 


Bazolges. — Eglise; dessins de MM. Lambert, 

Delarue et Tournosac. 
Château- DU -Loir. — Église; dessins par 

M. Tournesac. 
Fat. — Château; dessins. 
La Bruère. — Église (vitrail); dessins. 
La Ferté-Ber.nard. — Eglise; dessins de 

MM. Manguin, D. Darcy et Delarue. 

— Ancienne porte (aujourd'hui hôtel de 
ville); photographie. 

Le Ma?is. — Ancien hôpital Coëflbrt (aujour- 
d'hui caserne de cavalerie); photogra- 
phies. 

— Cathédrale; photographies. 

— : Chapelle de la Visitation; dessins. 

— Couvent de la Visitation (aujourd'hui ca- 
serne de gendarmerie ) ; photographies. 

— Église Nolrc-Dame-de-la-Couture; dessins 


de MM. D. Darcy et Delarue. — PhoL 
Li Mkss (suite). — Église Notre- Dame-du- 
Pré; dessins de MM.D. Darcy et Tournesac 
— Photographies. 

— Fouilles archéologiques ; dessins par 
M. Bœswillwald. 

— Le grabatoire; photographie. 

— Maison d'Adam et d'Eve; photc^raphies. 

— Maison de Hildebert; dessins par M. Tour- 
nesac. 

— Tapisseries dans la cathédrale; photogra- 
phies. 

Siirt-Calais. — Eglise; dessins par M. l>e- 

larue. — Photographies. 
SoLESMBS. — Sépulcre, dans l'église abbatiale; 

dessins. 
Vivais. — Eglise; dessins de MM. Hucher 

(carrelages) et D. Darcy. 


SAVOIE. 


Aime. — Ancienne église Saint-Martin ; dessins 
par M. Ed. Borrel. 


Sairt-Pierrb-db-Cijrtillb. — Abbaye d'Haii- 
tecombe; photographies. 


SAVOIE (HAUTE). 


Abondance. — Abbnye; dessins par M. Chan'el. 


SEINE. 


ArCdeil. — Restes de l'aqiieduc romain et mai- 
son de la renaissance ; dessins parM. P. Goût. 

— Église; dessins par M. P. (ïout. 

AuTEuiL. — Église (clocher); dessins par 
M. Selmersheiro. 

Bagneux. — Église ; dessins de MM. Carrez et 
P. Goût 


BouLOoRE. — Église; dessins par M. Millet. 

— Photographies. 
Ghoisy-le-Roi. — Église; photographies. 
IssY. — Église ; photographies. 
Nogext-sur-Marne. — Église; dessins par 

M. Selmersheim. 
Paris. — Abbaye de Saint-Marlin-de6-Cham[i6 


MUNUMENTS IMSTOIIIQytS. — ISNEXES. 


in 


(;iiijiiiiiit'liuî Contcrvaloirc Jos aria et nié- 
(iers); dcscitis par M. L. VauJojer. 
l'iRis (siiile), — Ancienne commanderie de 
S'-Jean-do-Lalran : — Cloilre (peintures); 
dessins par M. Dennelle : — Donjon dit 
Tour Siickat; di-ssins pnr M. VinIk-t-le-Duc. 

— Arc de Irioniphe de i'KLoile; pliolojp-a- 

— Arc de (riomplii^ du Cirroiiscl; ]iliolofira- 
,,l,ic.,. 

— Arvnes, rue Monjji>; pliolojfraplnes. 

— nHjlioLli^yqae du l'Arsenal (cahinel de 
Siiily); dessins par M. (iodelieiir. 

— Bililiolliéijtie nalionalG (peininrcs île Ru- 
maiiclli dans la jjalerie Mazarine); dessins 
par M, Frappaï. 

— Calliedrale: phnlD)Tra|diie9. 

— Collège de Beauvais; destuns par M. For- 
migé. 

— Collège de Navarre; dessins par M. Ne- 

— Cellr|;e des Bernardins ; dessins pur M. Se!- 

— - V.ea\c des Beam-Aris {Faeade» des eliâ- 

leain d'Anel et de Gaillon, et fragmenls di- 
vers); pliolognipliies. 

— Kjjliscde la Madeleine; pliolo|p'spliies. 

— - Eglise Saint-ÉlJcnne-ilu-MuDt; pijulogm- 

pki». 

— bgiiae Saint-EnslaclÉe; plioto]^rajihie8. 

— Kjjiisc Suinl-Ceniiain-rAuienwH. 

— Éifliae Saint-Julien-lc-PDU»ro; dessins par 
M. Sulmersiieim. 

— Kglise Saint-Laurent; pbolograpliic. 

— E|;lise Sainl-l'ierre de Montmartre; des- 
sins do MM, Garret al Millet. — l'hologra- 

— Église Saint-Sénerin (peintures); dessins 
par M. Slciniieil. 

— Fontaine de la place Saînt'Sulpice; pbo- 
lograpliie. 

— ■ Fiintaine de la rue de Grenelle : pliologra- 

— Fontaine de la rue d'Erfurtli ; pliologra- 

piii,. 

— Konlaino de Moilid", dan» le j-iidin du 
Luxcr»l}Ourg; pliulunmpliie». 

— Fontaine du Palmier, place du Cli.ltelel; 
plioloflTapIjics. 

- — Fontaine des Innocents; dessins par M. 
Toussaint. — i'bulojjrapliÏBa. 

— Ilnpital S'-Lunii; dosine pnr M. Urnji-rre. 

— Ililoti:olherl;l>ll..|oj[rdpliics. 


l'iais (suite). — II.Mcl de Uoiirgonne ((oi.r 
de Jcan-sans-feur); dessins par M. f.. Bê- 
rard. — Pliolngrapiiies. 

~ Hâte! de Carnavalet; devins par M. Taid 
Goul. 

— Hâtel de Cluny; dessins par MM. Albert 
Lenoir et Formigé. — PLotujirapbies. 

— HAtel de la Tréoiouille (fragments prove- 
nant de 1'), A l'École des Reaui-Arls; plio- 
tegraphi». 

— llAlel de Langiieville (aiicienue coin- du 
(jrrousel); pliolograpbio. 

— Ili'ilel de ville; pliutographies. 

— Ildtel des Invalides; pbolograpbics. 

— ll6leldeSu1ly;de»in9|>arM.P. Gnut. 

— flolel Lambert (peintures); dessins de 
.MM. Jules Laurena et llolfeld. 

— llâlel de la Valette; pbolograpliies. 

— Maison de Franfois 1", aut Uliainps-Élv- 
sées; pliolographius. 

— Maison, place Royale; pliotiigrapbie. 

— Maison de H. Aubriot;pbolugrapliies. 

— Maison, rue Jean Tison; pbotograpbici. 

— Musiic do Ctunï (couronnes do» roisGotlis); 
jiliotograpliies. 

— Musée de Cluny (objets diten); dessins 
[ar M. Aymar Vcnlier, 

— Musiïe du Lnuvre (objp.ts divers); piiolo- 
grapbie. 

— l'.itnis de Justice; photograplJtcs. 

— l'alais des Thermes; dessins par MM. Al- 
bert Lenoir et Forniigi'. 

— Palais des Tuileries ; dessins par M. 
Briiyerre. — Photographies. 

— Palais du Louvre; photographies. 

— PalaiaduLoiGnibourg;dessias par M. For- 
mij'". — Pliolographics. 

— l'antliéon; pliolograpiiies. 

— Place de la Coiicorile; photographie. 

— Pince Vendùme; pbnlojjrapbies. 

— Plan de Paris soua Charles IX ; photogra- 
phie. 

— Pont Neuf; pliotegrapliics. 

— Pimt Saint-Michel (ancien); dessins par 
M. Godcbcur. 

— Porlcn Saint-Denis'et Saint-Martin; pbolo- 
,;r.pl,i». 

— Rerecloire de l'ancien convenl des Cor- 
(musée Dupuïirrn); devins pr 


M. I 


ni([e. 


Ic-Chapelie; dessins du MM. Duhai 
Dite, Dmuuiey, Lassus, Bicswilluald ' 
Sleiiiheil. 
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Pabis ( suite ). — Tour Saint-Jacques; dessins 
par M. Denuolle (peintures). — Photogra- 
phies. 

Paris (suite). — Tourelle, rue des Prétres- 
Saint-Germain-rAuxerrois ; pliolo^raphie. 

— Tourelle de la place de rHôtel-de-Ville; 
photographies. 

— Tourelle, rue Jean-Tison; photographies. 

— Val-de-Grâce; photographies. 


Saint-Dknis. — Église ahhatiale; dessins de 
MM. Dehret, Legrand, Cellerier et Viollet- 
leDuc. — Photographies. 

— Maison dV'ducation de la Légion d'hon- 
neur; dessins de MM. Debret et Lejenne. 

Yi!fCER5Es. — Chapelle du château ; dessins de 
MM. Viollet-le-Duc, Sauvageot el Lion. — 
Photographies. 

ViTRY. — Église ; dessins par M. E. Lacroix. 


SEINE-ET-MARNE. 


AuvERs. — Eglise; dessins par M. E. Danjoy. 
Blindy. — Huines du château; dessins par 

M. Bérard ; photographies. 
Brik- Comte -RoRKHT. — Église; dessins par 

M. Dnnjoy. — Photographies. 

— Hôtel-Dieu (restes de la chapelle); des- 
sins par M. Carrez. — Photographies. 

CiiAuior. — Eglise; dessins par M. Levechin- 
Vallée. 

CuAUPEAux. — Église; dessins de MM. Carrez 
et Dupont. — Photographies. 

ChIteau-Landon. — Église Notre-Dame; des- 
sins de MM. Millet, Mimey et Carrez. 

— Couvent de Saint-Séverin ; photographies. 

— Restes de Péglise Saint-André; photogra- 
pliies. 

— Tour Saint-Ugalde ; photographie. 
CuELLES. — Monument de Chilpéric ; dessins 

par M. Carrez. 
Créct. — Fouilles; dessins par M. Carro. 
Dauharie-les-Lys. — Ruines de Tabbaye; 

dessins par M. E. Bérard. — Photographies. 
Do.NNEMARiE. — Égliso; dcssinsparM. Carrez. 

— Photographies. ^ 

Febrières. — Église; dessins de MM. E. Mil- 
let el Carrez. 
Fontainerlead. — Château; photographies. 
Fontexay-Trésicsy. — Restes du château du 

Vivier; dessins de MM. E. Millet et G. Darcy. 
JouARRB. — Crypte; dessins de MM. Carrez 

el Mimey. 
liA Cellb-sur-Morir. — Eglise; dessins de 

MM. Dauvergne et G. Darcy. 
La Cuapelle-sur-Crkcy. — Église; dessins de 

MM. E. Millet et Carrez. 
Larchakt. — Église; dessins de MM. Mimey, 

Lebois et Lez. — Photographies. 
LiziNEs. — Église; dessins de MM. Presle et 

Dupont. — Photographies. 
Meaux. — Bâtiments du chapitre; dessins par 

M. Danjoy. 


Mell'n. — Cloilrc Saint-Sauveur; dessins par 
M. E. Bérard. 

— Égliac Notre-Dame; dessins de MM. E. 
Millet , Mimey, E. Bérard et Cilson. — Pho- 
tographies. 

— Eglise Saint-Aspais ; dessins par M. E. Bé- 
rard. 

— Maison de la renaissance; dessins par 
M. E. Bérard. 

Mo,\s-Eii-Mo\Tois. — Église; dessins de 

MM. Charbaut et Oudin. 
Montehbau-Falt-Yohxb. — Église; dessins par 

M. Carrez. 
MoRET. — Église; dessins de MM. Carrez el 

Lebois. 

— Porte; dessins de MM. Mimey el Dugautl. 
Na.ngis. — Église; dessins {>ar M. Buval. 
Na>touillet. — Château ; dessins par M. Da- 

vioud. 
Othis. — Eglise; plan par M. Selmersheini. 
Provins. — Anciennes fortifications; dessins 

par M. Carrez. 

— Anciennes maisons; dessins par M. Carrez. 

— Église Saint-Quiriace; dessins de MM. E. 
Millet, Denueile (peintures) et Marie. 

— Crange-aux-Dimes ; dessins par M. Carres. 

— Flôtel Vauluisanl; dessins par M. Car- 
rez. 

— Porte Saint-Jean; dessins par M. Carrez. 

— Tour dite de César; dessins de MM. Gar- 
roz el de TÉpinois» — Photographies. 

Raupilloh. — Église; dessins par M. Carrez. 
Sairt-Cyr- en-Brie. — Église; dessins par 

M. G. Darcy. 
Saint-Loup-db-Naud. — Église; dessins de 

MM. Millet, Lameire (peintures) et Mimey. 

— Photographie. 
Villkwëuve-lb-Comte. — Église; dessins de 

MM. Millet, Mimey, G. Darcy, Richcboisel 

Crouard. — Piiolograpliios. 
VoLLTOK. — Église; dessins. 


■^p 


MO,\UMEMS HlSTOninlJKS. — ANMÎXliS, 


SEINE- 

Ardusït. — Église; desHns par M. Boudin. 
Athis-Moks. — Église (dodicr); dessins par 

M. Selmcrsheim. 
AtiKM. — Église; dessins de MM. E. Danjoy 

cl Godebeuf. 
Beiumost-sur-Oise. — Église; derains. 
Belloi. — Église; dessins de MJI. Vîollct-lc- 

Duc et Simil. — Plialograpiiics. 
B£ssi>cauiiT. — Eglise; pholograpLies. 
Bai.i;iviL. — Église; dessins de MM- Qnes- 

lel , Gnrrei, Constant Dureux et Baiiiliit. 
CinniÏREs-Sti^T'DEMs. — Église (retable) ; 

dessins par M. Viollel-le-Duc. 
CbahpiIcm. — Église ; dessins de MM. Aymar 

Vei-dier et Daaiel Biiiiiée. — PLoli^ra- 

Gui.NTiLoiip. — Église; plnn par M. Boitdin. 
CuKiintviÈnzs. — Égtbe, dessins de MM. Gar- 

rei et Dcmanet. 
CoNrLins-SAinTE-IIoMiniM. — Église (clocher 

et lombeaii); dessins de MM. Selmersheim 

et Formigé. 
ContiiL. — Eglise Sainl-Sptre;pliolograpbies. 
Deuil. — Église; dessins par M. Loué. 
DoHoriT. — Église; dessins par M. Simil. 
ÉcoDEx. — . É^ise; dessins do MM. Garrei et 

Le Pâtre. 
— Cyteau;dessinsdcMM. Lion cl Bruyerre. 

— Pliolograpliies. 
Èi-Ast. — Dolmen; pholograpliies. 
Étinpss. — Église Nulre-Dnuii^; dessins de 

MM. Laisné, Selmcrslieim , Simil et Ma- 


gne 


-Egli^ 


s par H. Bou- 


GissicuDRT. — Église; d.'s»insde MM. Alph. 

Durand et Nttples. — Piiolograpbii'S. 
GojiKssE. ~ Église; dessins do MM. Deslors, 

JNnpIes cl Simil. — Pbologrspliii^s, 
IlAHDiJcnviT. — Église (clodtcr); dessins par 

M. Boudin. 
tlovDJs. ~ Église; dessins parM. de BaudoL 
Jo[ii-Li-MoiiTiEii. — Église; destins psr M. A. 

Ballu. — Pliolograpliies. 
JuruivAL. — Ruines de i'obbaje; dessins par 

H. Fomiigé. 
JtiiEBs. — Église; dessins de MM. Garrei cl 

Naples. — Phologmpbies. 
U KEiiTi-ALïps.— Kgliscidi-ssinsdeMH.Giir- 

rcz cl A. Itallu. 


Les Viuï-de-Cermï. — Restes de l'abbaye; 

d<^sins de MM. ViolleL-le-Duc, Héiard cl 

Simil. 
L'1,^lk-,\diii. —Eglise; dessin» par M. Sip*er, 
Linii. — Église; dessins par M. Alpb. Du- 

— Vieiiï pont; pholograpliies. 
LouïEciEïSES. — Eglise; dessins par M. Bou- 
din. — Photogriipliics. 

LouYEEs. — Église; dessins par M. Simil, 

— Ilolel-Dieii; dessins par M. Gorrei. — 
l'iiulograpliies. 

LiJinciiEs. — Église; dessinii par M. Simil. 
MAl^pl~3-BllB-SEl^E. — f.bâtMu et moulin ; 

dessins par M, rormigLi. — Pliulograpbies. 
Mameb. --_ Église ^ol^e-Dan)c; dessins do 

MM. Alph. Durand el Slillière. — Pbolo- 

gra plues. 

— Fontaine; photographie. 

— TonrSainl-Maclou; pbolngrapbie. 
MiRiiit-Kii-FRirici. — Église; dessins pur 

M. Godeherif. 
M»REiL-Miiii.Y. — Église: dessins du MM, E. 

Millet, Naplesel Isabey. — Pholograpliies. 
Mjrlï. — Abreuvoir; dessin. 

— Galerie druidiijuc; dessin. 
MiiHiisBo» (c'^ de Sainl-Ouen-rAïunfine). 

— Abbaye; dessins de MM. Ucranl el Si- 


iLun. ^ Église; cleasius par M. God^lipiif. 
iiTrDiiT-t'A«*URT. — Cimeliére {ancien 
dolire); dessins de MM. Gucnnepin, Itau- 


Kglis. 


isdeMM. Gucnnepinelltaii 


— Diiines du chillenu; dessins par M. Raulin. 

Mo»iLu7nï. — Tour; dessins du MM. La- 
brouste el Naiiles. — Pholograpliies. 

M"!<rH(inEscï. — t.glise; dessins de MM. Ilun- 
joy cl Simil. 

MoaiGM. — Église; dmii.s ih- MM. Simil et 

?{eslkb. — Eglise; dessiu [lar M. K. Danjoy. 
Orseul. — Kglisit; dessin» de MM. Uoiiii el 

Vila. 
Poissi. — Kgl'Sf'; dessins de MM. ViolU-le- 

Lliic, l''i>rmigé, GreppinelSainle-Ctnire. — 

['omii>ii;. - Kjjlis" Hainl-Maetini ; dessins dit 
MM. Simil cl IlIonJcl. 
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RiCBBBOGBG. — Églisc; dessins parM. Garroz. 

RuEiL. — Église; photographies. 

Saiht-Gerhaih-eh-Latb. — Chapelle da châ- 
teau; dessins par M. E. Millet. — Eaux- 
fortes de MM. A. Brunet-Debaines et Tous- 
saint. — Photographies. 

SAiNT-NoM-LA-BRETàcDB. — Eglîse; plan par 
M. Boudin. 

Saint-Sulpice-db-Favibrbs. — Église; des- 
sins de MM. Carrez, J. Lisch et H. Des- 
marcst. — Photographies. 

Saiî»t-Yow. — Porte; dessins par M. Dubois. 


Tavbr?(T. — Église; dessins de MM. Lahrouslp, 
Carrex et Simil. — Pbolographies. 

TiiivEnYAL. — Église; dessins de MM. Blon- 
del et Boudin. 

Triel. — Église; dessins par M. Boudin. 

Verreuil. — Église; dessins. 

Verrouillet. — Église; dessins de MM. Viol- 
let-le-Duc et Boudin. — Photograplûes. 

Versailles. — Palais et déj)endances, dessins 
par M. Raulin. — photographies. 

Vétheuil. — Ëglise; dessins par M. Alph. Du- 
rand. 


SEINE-INFERIEURE. 


Arques. — Château, dessins par M. Boeswill- 
wald. — Photographies. 

— Église; photographies. 

Alffay. — Église; dessins par M. Barre. 

Aumale. — Ëglise ; dessins par M. Drouin. 

Avrehesnil. — Église; photographies. 

Blainville-sur-Rij. — Église; photographies. 

Blosseville-er-Caux. — Église; dessins. 

Boos. — Colombier du x?i* siècle; photogra- 
phies. 

Blchy. — Eglise; photographies. 

Caudebeg. — Église; dessins par M. Drouin. 

Cri EL. — Église; photographies. 

Darnetal. — Tour de Carville; photogra- 
phies. 

Dieppe. — Château; photographies. 

— Ëglise Saint-Jacques ; dessi ns de MM. Lance 
et Lenormand. — Photographies. 

— Ëglise Sainl-Remi; photographie. 
DucLAiR. — Église; dessins par M. Lemar- 

chand. 

ËLRKUP. — Église Saint-Jean; dessins par 
M. Darré. 

ËTRETAT. — Église Notre-Dame; dessins de 
MM. E. Millet et Sauvagcot. — Photogra- 
phies. 

— Fouilles; dessins par M. rabb<^ Cochet. 
Ec. — Église; dessins de MM. Viollel-le-Duc 

et Lcgrand. 

— Tunibcau de Henri de Guise, dans la cha- 
pelle du collège; dessins par M. Lenor- 
mand. 

— Maisons anciennes; photographies. 
FÉcAMP. — Église de Tancienne abbaye; des- 
sins de MM. Sauvageot et Grégoire. 

— Jubé de Tancicnne église abbatiale, détruit 
en i8o9 ; dessins par M. Sauvageot. 

— Eglise Sainl-Élicnne ; photographies. 


FÉCAMP (suite). — Chapelle N.-D.-dii-SaluI , 
dessins par M. E. Millet. — Photographies. 

GRAflLLE-SAlNTE-llONORK^E. ËgHsC; dossius 

par M. Brunet-Debaines. 

GouRXAr. — Église; dessins par M. de la 
Rocque. 

Harpleur. — Église; dessins par M. Lcmar- 
cis. — Photographie. 

JuMiécEs. — Restes de Tabbaye; photogra- 
phies. 

La Cerlargue. — Église ; photographies. 

Le Booro-Duh. — Église; dessins par M.Couil- 
lard. 

Le Havre. — Église Notre-Dame; photogra- 
phies. 

Les Ips-Étrbtat — Château ; photographies. 

Le Tréfort. — Église; dessins par M. Bau- 
thcroau. — Photographies. 

— Croix en pierre; photographies. 
LiLLEB0!fNE. -— Théâtre romain; dessins par 

M. Grégoire. — Photographies. 

— Mosaïque; photographies. 
Martaihtille (c"* d^Éprcville). — Château; 

photographies. 

MESRiàRBs. — Château; photographies. 

NeupchJItel. — Église; dessins par M. Barre. 

NsufiLLE-LEZ-DiEPPE. — Églîse ; phologra- 
phies. 

Norharvillb. — Château; photographies. 

NoBTiLLE. — Église; photographies. 

QuiviLLT (Le Petit-). — Chapelle de l'an- 
cienne léproserie de Saint-Julien des Char- 
treux; dessins par M. Drouin. 

RouKx. — Aitre Sainl-Maclou; photographies. 

— Anciennes maisons; dessins par M. Devrez. 
— Photographies. 

— Beffroi et grosse horloge ; photographies. 

— Cathédrale; photographies. 
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RouM (ïuilo). — Donjon du chàlcau de Plii- 
lippe-Auguile, dil lour dt }tanned'An;A.ea- 
oiiin par Kl. Grégoire. — Photograpli]e)>. 

— Chamlire de« complet; photograpliies. 

— Église Saint-Eloy;f^olDgrBphiei. 

— ^igeSaiot-Madou; pliotograpiiiei. 

— Églite SainUUuenj denina de MM. De- 
midlo (peintures) el Gré^ire. — Pbolo- 
graphies. 

— ÉgliieSai[iUPaul(abside); pholograpliie». 

— Eglise Saint-VÏQceDt; dessins par M. San- 
vaeeol. — Pliologmphîes. 

— Eglise Saint-Vivien; phulographics. 

- — t'nnlaine de la Croii df pierre; pltologra- 

pbi.. 

— Fonlaioe de Lisîeui; photographie. 

— Fontaine LouJi XV; pbolograpliic. 

— HAtel du Boiirgtlieraulde ; pliologra|^ie«. 

— Aloniimnnl de la Fierle ou de Sainl-Ro- 
inain; desaÏDs de MM. Cliéruel et Sauva- 
gcul. — Photographies. 

— MaÏMn de Diane de Poitiers; pliolof^rfl' 

pi.i.. 

— Palaisde Justice; photographies. 

— Plni;edelaPucelle;photograpliie. 

' — Porte Guillaume Lion ; photographie. 

— Resti's de l'ancienne abbaje de Saint- 


HovBB (suite). — Tombeaux de Pierre el de 
Louis de llrczé, dans la rathédrale; pholo- 

— Tombeau de Ricliard GEUr-dc-Lion , dnns 
In calliéilnite; dessins dr MM. Danjoji et 
Piiidion. 

— Tombeau du rardinal il'Amboisc, dans la 
relbédrale; dessins par M. Chëniel. — Plio- 

— Tour Saint-André; plioto(;nipliies. 

— TourSainl-LaureRl; photo);raplites. 
Sii!iT-HiBTis-Di'Bosciimrii,t.i. — Église de 

l'anc. abhnjrodeS'-Georges; pbotojrrapliies. 
Sii»T-MAiiTii!-i.i-GiiLL>nD. — Église; photo- 

8,.pl,i=,. 
SiiiiE-Fiiix. — Eglise; pliolograpbies, 
SjiiTE-GïiiTntDa(c"'JeMaulevrier). — Éjjlis';; 

dessins de MM. AilUrd el Gloire. 

■.Uw. — Éjjlise ; pbolo- 


Iks , dessins àe MM. Brénnl , <',ou>l 
'el. 

Église; pliolograpliies. 
LIE. — Eglise; pliolographie». 
._[.«.—- Église; pholngraphip». 
Vk[;i.£3. — Église; photographies. 
Veulkitïs. — Église; pholo[;rapliicâ. 
ï«ii,viLLi. — Église; dei»i[is. 


SEVRES (DEUX-f. 


AinviixT. — Pont de Vemay ; dessins de 

MM. Ségrélain et Loué. 
BoDBOii. — Tumulus; dessina par M. l^oué. 
Bhessuiiie. — 'Château; photographie. 
OtM-ta, —■ Église; dessins par M. Sëgré- 

CBAiii>DMien!<. — Église; dessins par M. Së- 

grétoin. 
Cu»Tiut. — Chiteau ; dessins. 
Jtfiuir. — ■_ Église ; dessins par M. Loué. 
Melli. — ' Église Saiot-Hilaire ; dessins par 

M. Ségréinin. — Photographies. 

— Église Saint-Pierre ; pliotogra[Jties. 
Méricoeti. — Chapelle de l'hospice ; dessins 

par M. Ségr<stain. 
NioBT. — Ancien hâlel de »illc ; phologra- 

pli... 

— Église Notre-Dame; dessins par M. Loué. 
— Photographies. 

Oraos. — Église; dessins par M. Si'itrélaîn, 
PiiTHEMT. — Église Sainte-Croii ; dessins 
par M. Lotte. 


PintHEsii (suite). — Église Saint-Jacques; 
photographie)!. 

— Église Saint-Laurent ; desans par H. Sé- 

pAiiTKWiï-w-ViECi. — Eglise; dessins par 

M. Longuemay. 
Sitnt-Giittnniit. — Éi;lise;desBinsde MM.Sé- 

gi^tain el Loué. 
SllNT-JnviS'iiK-MiliSKS. — Église: dessins par 

M. Ségrélain. 
S>i:iT-MiixsiiT. — Église i dessins de MM- Sé- 

jrrt-lsin cl Loué. 
S*iî>T-MiKC-i,*-L*snt:. — Église; pbol«gni- 

phies. 
S«Liii»T. — Cliiteau ; photographies. 
Tnoii«RS. ^ Ctiapelle du château; dessins 

de MM.VjoUetetJ.Lisch. — Photographies. 

— Ilolcl dn président Tindo ; dessin et pbiilO' 

Tiii sTEsii. — Église ; pbolngrapliic. 
VtnaïKiE-sots-CtLLi. — Église; dcs^ns [nr 
M. Sègrétain. 
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SOMME. 


AbBETiLLE. — Église Saint-Wulfran ; photo- 
graphies. 

— Maison du xyi* siècle; photographies. 
Ailly-lb-Hiut-Glogher. — Eglise; dessins par 

M. Daniel Ramée. 
AiLLT-suR-NoYE. — Tomheau dans IVglise; 

dessins par M. L. Diilhoit. 
AiRiiHBs. — Église de Tabbayc; dessins de 

MM. Goze et Doullé. 
Amiens. — Cathédrale; dessins par M. Goze 

( chapelle des Machabécs). — Photographies. 

— Beffroi; photographies. 

— Église Saint- Germain -rÉcossais; dessins 
de MM. Goze et Antoine. — Photogra- 
phies. 

— Église Sainl-Leu; photographies. 

— Église Sainl-Remy; dessins. 

— Mausolée , dansTéglise Saint-Remy ; dessins 
par M. L. Duthoil. — Photographie. 

— Porte Monire-Écu ; dessins par M. Letei- 
lier. 

Athies. — Église ; dessins par M. L. Duthoit. 

Beautal. — Église; dessins par M. L. Du- 
thoit. 

Bertiulcoirt-les-Dames. — Église; des-ins 
de MM. Aymar Verdier, E. Duthoil, Bou- 
din et Demoulin. 

Caïx. — Eglise; dessins par M. Maj^se-Tenar. 
— Photographie. 

Cappy. — Eglise ; photographies. 

GoMT. — Église; dessins de MM. Lctellier et 
Duullé. 

GoRBiE. — Église ; dessins de MM. Lion et 
Chaussé. 

Davesescourt. — Eglise; dessins de MM. Moi- 
tié de Coulommiers et llerbaut. — Photo- 
graphies. 

Ko>TAi!VE-suR- Somme. — Église; photogra- 
phies. 


Fremortiebs. — Église; dessins de MM. L. 
Duthoit (statue) et Letellier. 

Ham. — Château; photographie. 

HARBoiiRiâREs. — ÉgUse ; dessins de MM. A. 
et L. Duthoit. — Photographies. 

Herlb?illb. — Église; dessins par M. A. 
Normand. — Photographies. 

La FRE8^oYB. — Église; dessins de MM. Du- 
sevel (inscriplious) et Letellier. 

Le Crotoy. — Retable, dans Téglise ; photogra- 
phies. 

Llcoeux. — Église ; dessins de MM. Letellier 
et Demoulin. — Photographies. 

Mailly. — Éghse; dessins par M. Chaussé. 

MoREuiL. — Église; photographies. 

Mouguy-Lagache. — Église; photographies. 

Namps-al-Val. — Église; dessins parM. Doullé. 

Nesle. — Église; dessins par M. Goze. 

Nbuyillb-lez-Cobbib. — Église; photogra- 
phies. 

Parvillers. — Église; dessins par M. Messio. 

PiRO^iXB. — Beffroi; dessins. 

— Église Saint-Jean, dessins de MM. Letel- 
lier et Caraby. 

Poix. — Éghse; dessins par M. Lion. 

BoYE. — Église Saint-Pierre (verrières); des- 
sins de Mm. Dusevel et Daniel Bamée. — 
Photographies. 

Bue. — Chapelle du Saint-Esprit; dessins par 
M. Chaussé. 

Sairt-Germair-sub-Bresle. — Église; dessins 
par M. L. Duthoit 

Salm-Biquibr. — Eglise ; dessins de MM. Da- 
niel Bamée, Lion et Duthoit. — Photo- 
graphies. 

TiLLOLOY. — Église; dessins de MM. Lion et 
Dercheu. 

Valloires. — Tombeau dans IVglise; photo- 
graphies. 


TARN. 


Albi. — Eglise Sainte-Cécile (cathédrale); 
dessins par M. Perlet (peintures). — Photo- 
graphies. 

— Église Saint-Saivi; dessins de MM. Viol- 
lel-le-Diic, Bcnil, Appert et Flotte. — 
Photographies. 

Carlus. — Eglise; dessins par M. Appert. 

CASTKL?kAL-DE-LEvis. — Toiir ; pliolographics. 


Cordes. — Maison du grand veneur; dessins 
par M. Thomas. — Photographies. 

— Maison ancienne ( hôtel de ville) ; photo- 
graphies. 

G AiLLAG. — Église ; dessins par M.Viollet-le-Duc. 

Lavaur. — Église Saint-Alain ; photographies. 

Lesgures. — Éghse; photographies. 

Lombebs. — Fouilles; dessins par M. Moulin. 
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pliolograpliic 


:n-<!Knoii. — - Slatuea dans ré{;lisc 


iii(c"JuCMl!iïrols).— Éfîli: 


Ûâl> 


TABN-ET-GAIlONi\E. 


ItEAui.iEu (t°* dt Giiials). — Ancienne église; 
<)msir)s par H. Viollet-ie-Duc — Phologra- 

pli». 

BtniKoiT-DE-LoHiG^E. — Ëglîsc ; dessjns par 

M. Poujadc. — Pliolt^p^pliies. 
C«i:ss«i)B. — Église (doclier) ; dessins Je 

MM. Viollel-le-Ditc , Tradincs el BonnoCaï. 

— Pliolograpliies. 
— Cbiltcaii ; pliolograpliie. 
MoissAC. — Ancienne abbnyc ; dessins par 

H. Queslol. — PholoQraphii's. 


MoissAc. — Ancienne église alibaliale; dessins 

par H. Vîollet-le-Diic. — Pliolof[nip!iie3. 
Ho\Ti[iBAK. — UMe\ de ville; dessina par 

M. Hamberl. 
— Ponl; dessin. 
Mo^TPEziT. — Église; dessins pnr M. Viotlel- 

leDuc. 
S*j%T-A«oMii. — H6lel de >ille; dessins par 

M. Violli|le-Duc. — Pliotograpbies 
Vint™. — Église; dessins pr M. Qiieslel, — 

Pli"lo|;riipliiea. 


Dolmen; pbotogr.npbies. 
Kaikkce. — Égli^ ; dessins. 
Fuljus. — Ampljitliéfllre;dcs!i)nsparM.llcvoil. 
— Monuments antiques ; plio(o,';rapliies. 
Grihicd. — ÉgUse; dessins de MM. Queslel. 

Farnel el Pioui. 
iliinss. — Église des Cordeliers; dessins par 

M. PiOLII. 

■ — Restes du château; plinlograpliies. 

La CEuc^Abbaye; dessins de MM. Forraïgd 

et L Jusl. — Pliolograpbies. 
La CiisET-nn-Ltc. — Église; dessins de 

MM. Questel el Itosiol. 


Lb lic. — Kglise; dessins de MM. Quesle! 
et Miiiirel. 

Lb TiiiinimiT. — Ancienne nbbsje; desûnsdu 
MM. Qucslel, n^voil el Saulan. — Pboto- 
graphiea. 

Sa»t-Maimin. — %li»e; dessins de MM. 
Qufsli'l et Réïoil. 

S"..Liàs-Viu.E.— Église; dcs-MOMleMM. Ques- 
tel et lii^ïtiil. — Pliolograpliies. 

TniLu\. — Hiilelde(ille(airialiJesclcPiifrnl)i 
pbulrgrapbics. 

— l'orte de i'Arsenul; pliolograpliie. 


Aft. — Église (ancienne catbédrale); dessins 

par M. Itenaui. 
AiiGHo.i. — Ancien bolel des Monnaies (Con- 

servnluire de miisii|ue}; pliolograpliie. 

— Eglise des Céleslins (peintures); dessins 
par M. Deniielle. 

— Église NoIre-Dame-des-Doms (cathédrale) ; 
dessins de MM. Dcnnelle (peintures) el 
Benaui. — Photographies. 

— Éghse Saint'Pierre; photographies. 

■ — Hiltel de ville ; dessins par M. tioste. 

— Musée Calvet (anlifjuités) ; dessins par 
M. Questel. 

— Palais des Papes; dessins de MM. De- 
nuelle (peintures), Viollet-le-Duc el Ré- 
naux. — Photographies. 

— Pont el diapcllc Saint-Bénezei; dessins de 


MM. Viullet-li'-Ilur et Révoil, — l'iiolo;;,,.- 
pl,i«s. 
A'rlG^oH (suite). — Tomiwau de Jean XMI, 
d.ins la cathédrale; photoj>raph{c. 

— Remparla ; dessins de MM. Viollet-lp-" 
ii!*PBI)Sle. — Pliolograpbies. '•"*'''■ 

— Vuesgénérales;>j4 ''«ïrapliies. 
CiDîsoiissi. — Chapelle Saint-Mai :ilr7^'-"'i!'''" 

sins par M. JulTriiy. 
CiapE]<TaAB. — Église Saint-SilTrcin ; dessins 

par H. Bonnel. — Photographies. 
CAfAiLLM. — Arc de Iriomiàe; dessins par 

M. Renaui. 
Lb Tiio«. - — Église 1 dessins de MM. Révoil el 

Goubert. 
Mauucène. — Clmpclle du Grosean; dessins 

par M. Jofiroj. 


1 
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MoKTEUY. — Porte ; dessin. 

Orakge. — Ampbilhéâtre; photographies. 

— Arc de triomphe; dessins de MM. Garis- 
tie, Renanx et Bouvier. — Photographies. 

— Mosaïque; photographies. 

— Théâtre et cirque romains; dessins de 
MM. Caristie et Rénaux. — Photographies. 

Pesxgs. — Église; dessins. 


PiRKBs (suite). — Tour FerraDdc (peînlurps); 
dessins par M. Révoil. 

Setiakque (c"" de Gordes). — Abbaye ; dessins 
par M. Rénaux. 

Yaisor. — Eglise (ancienne cathédrale); des- 
sins de MM. Rénaux et Joffroy. 

— Chapelle Snint^Quenin; photographies. 

— Pont romain ; de.«8ins et photographies. 


VENDEE. 


Bazogis-er-Parids. — Château; dessins. 
Béret. — Église; photographie. 
FoNTBRAT- LE -Comte. — Église; dessins de 
MM. Ségrétain et Lévéque. 


Maillezais. — Église ; photographies. 
NiEuiL-sui-L^AuTisE. — Église et cloitre; des- 
sins de MM. Ségrétain et Lévéque. 


VIENNE. 


AvERTiN. — Fouilles ; dessins par M. Joly-Le- 

terme. 
Charroux. — Abbaye; dessins par M. Joly- 

Lelerme. 
CaAuviOKY. — Cliéleau; dessins par M. Duiin. 

— Photographies. 
— Église Notre-Dame; dessins de MM. do 

Mérindol, Joly-Leterme, de Chei*gé, Lion 

et Dulin. 
Civrat. — !l^lise; dessins de MM. Joly-Le- 

terme, Lion et Dulin. 
Fo?iTAiNE- LE -Comte. — Église, dessins de 

MM. Ségrétainot Ferrand. — Photographies. 
Gekçay. — Église Saint-Maurice; dessins par 

M. Joly-Lelerme. 
La Pute. — Église ; dessins dcMM^iaÉHQsé 

et Boyer. j^^^^ t 

LiGLCÉ. — Églisenkpr / I. 

Lbsicran.-^^' t. 

r- 


XOUAILLB^ 

•ter' 


Fo.'^TAi.". 

phi es. 


Ov\f 


». .maison des 


NoDAiLii. — Aqueduc de TEnnitage; dessins 

par M. Dupré. 
Poitiers. — Cathédrale ; photc^aphies. 

— Église N e t f e D a me ; dessins de MM. De- 
nuelle (peintures), Joiy-Lcterme et Lion. 

— Photographies. 

— Église Saint-Hilaire ; dessins par M. Joly- 
Leterme. 

— Eglise Saint-Porchaire (tour); dessins de 
MM. Joly-Leterme et Dulin. — Photogra- 
phies. 

— Église Sainte - Radegonde ; dessin* de 
MM. de Chergé (peintures) et Joly-Letermc. 

— Photographies. 

— Fouilles; dessins par M. de Chergé. 

— Palais de Justice; dessins par M. Dulin. — 
Photographies. 

— Temple Saint-Jean; dessins de MM. De- 
nuelle (peintures), Joly -Lclcrme et de 
Chergé. — Photographies. 

— Vue générale de la ville; photographie. 

Saint-Savin. — Église; dessins de MM. Joly- 
Leterme, Gérard-Séguin (peintures). Lion 
et Hautier. — Photographies. 


^^ 


. Ao*' 


VIENNE (HAUTE). 


Bbaurb. — Église; dessins de MM. Martine 
et Cadet. 

Bbllac. — Dolmen; photographies. 

BoissBoiL. — Ruines du château de Cluilusset; 
photographie. 

DoLRKAZAC. — Ruines du cliâtcau de Mont- 
brun; photographies. 

Lastours. — Ruines du ch^toaii ;plio(ographie. 


Li DoRAT. — Église; dessins de MM. Ru- 

prich-EU>bcrt et Botillé. 
Limoges. — Cathédrale et jubé; dessins. — 

Photographies. 

— Chapelle Saint-Aurélien ; photographie. 

— Colonne de Thôtcl des Monnaies; dessins. 

— Église Saint-Pierrc-du-Queyroy; photo- 
graphie. 
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Liaoou.— Ifonl Saîal-ËlJenne, pliulographîc. 
— Pont Soinl-lUartial; pliolograpliie. 
I)oc)iÊCBniiA*T. — Châlesu; dessins de MM. 

Fajeltfl et Boull>'. 
Sti\T-jLMM. — kglisR (lomboau); derains 

par M. Boullé. — Photographies. 


SiiiiT-JuiiiiJi. — Cliapellc Notre- Dnme-dii' 

Ponl; pholographips. 
Siim^Léopiadd. — Ëglise;dessinsp)irM. Wer- 

Ic. — Pholi^raphiffl. 
Siunt-Ymiii. — Éfjlisc ; dessins par M. Abadir. 
SoLiDHic. — Égiispt iJenina par M. Lausadp, 


VOSGES. 
Statue de la Vierge; phi 


CoHTIUITILLI. - 

lographie. 

Covssif. — Éfilisei pliotograpliies. 

DoMiiiaT. — Maison de Jeanne d'Arc; des- 
sins par M. GriUol. 

ÉpiMi. — Église; dessins par H. Grillol. — 
PhotngrapliÎGa. 

GnAiB. — ■ Tbtfâlre; desïin». 

GaEiii. — Chfpelle de Bermonli dessins par 
M. (irandidier. 

MÉDO'XiLLE. — Église; dessins par M. Van- 


dessinit par 
M. Nafdes. 

IVBurcBlTiiD. — Église SaiDt-Mcolas; des- 
sins par M. Abel Halhey. — Photogra- 
phies. 

— Eglise Sainl-Chrisloplie ; pliologi'apljies. 

l)(astKTiLi,iis. — Ilùlel do ville; dessins par 
M. Naples. 

SiiRT-Dif. — Calliàlraie et petite église ; des- 
sins par M. Napics. 

Se\oxgis. — Fouilles; dessins. 

SénfcoiriT. — Eglisv; pholngmpliies. 


Asci-LiFaiHC. — Cliileaii; pholopraphics. 
Appoigsi. — Église; dessins de MU. P. B«es- 

wiliwald et Piéplu. 
Aciisse. — Ancien palais épiscopal (aujonr- 

d'hni prdr«cturc); dessins par M. Boivin. 

— Photographies. 

— Eglise Saint-Étienne (ancienne cathé- 
drale); deasina de MM. Viollel-le-Duc, Dc- 
nuelle (peintures do la crypte), Leblanc et 
Piéplu. — Photographies. 

— Église Sainl-Eusèbe; dessins par H. \'îol- 
lel-le-Duc — Photographies. 

— Eglise Saint-Germain; photographies. 

— Eglise Saint-Pierre; photographies. 

— UAIel de ville; photographies. 

— Tour de l'Horloge; photographie. 
AiH.U)K. — Eglise Sainl-Laiare; deMina par 

M. E. Amé. — Photographies. 

— lourde l'horloge; photographies. 
BUxKiv. — Château; photographies. 

— Église; photographies. 

CnASLis. — Eglise Saint-Martin; dessins par 

M. E. Amé. 
CiiAOtiiiTS. — Fouilles; dessins. 
Chastellui. — Château; photographies. 
Cheiillov. — Château ; photographies. 
Ckrt. — Église; dessins par M. E. Amé. 
DiTvoKT. — Ruines de l'église do l'ancien 

prieuré de l'Enfoiirchure. — Photographie. 


ÉcLEvr. — Eglise; photographies. 
FLEimcKT. — Château; dessins par M. Loii- 

(ier, — Photographies. 
Ga>\DcnA>p. — Chiilcau; photographies. 

— Eghae; photographies. 

Joicti. — Église Saint-André; — Église 
Saint-Jean; — Église Sainl-Thibault; phu- 
tographies. 

— Maisons anciennes; photographies. 
La Mom<DD-Ci(E. — Fouille.t; dessins. 
MuiconïtE. — CbâtcBU d'Hautcfeuille; plto- 

lograpbies. 
MftiLiss. — Eglise; photographies. 
MiCBERl. ' — Église; dessins par M. Louiier. 
Ma>TnÉii.. — Église; dessins par M. Violhl- 

MnuTiEES. — Église; photographies. 
Nïijïi-SAOTOiia. — Église; photographies. 

— Croii; photogrophie. 

P0STI6M. — Éf^ise; desùns de MM. Viollel- 

le-Duc et Leblanc. 
RitièsïS. — Vieui château; photographies- 

— É^ise; photographie. 
SAisT-AuBi.%-CaiTB>iiNKL'r- — Château; pliolo- 

graphie. 
SAiKT-FAiotAu. — Château; pholographion. 
StlMT-FLoniETis.— Eglise; dessins par M. Boi- 

vin. — Photographies. 
' — Le prieuré; photographie. 
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Saiht-Juliew-du-Saclt. — Chapelle; photogra- 
phie. 

— Église; photographie. 
SiisT-PèRE-sons-VÉzBLAY. — Éjjiïse ; dessins 

par M. Viollel-le-Duc. — Photographies. 
Saint-Sadveur. — Donjon de Tancien château 

des comtes de Nevers; photographies. 
Sainte-Magnance. — Sarcophage; dessins par 

M. E. Ame. 
Sexan. — Eglise (flèche); photographie. 
Sens. — Archevêché; photographies. 

— Cathédrale; photographies. 

— Salle synodale; dessins par M. Viollet-le- 
Duc. — Photographies. 

SoGNBs. — Eglise; dessins par M. Tourneur. 
Tahlat. — Château; photographies. 
Tonnerre. — Ancien hôpital; dessins par 
M. Gallier. 


ToRicERRE. — Église Notre-Dame; photogra- 
phies. 
TotcY. — Église; photographie. 
Vallery. — Châteaux; photographies. 

— Eglise; photographies. 
Vermaxtor. — Église; photographie. 
VézELAY. — Église de la Madeleine; dessins 

de MM. Denuelle (peintures du porche) et 
Viollet-le-Duc. — Photographies. 

Villeneuve -l^ArchevAqub. — Église; photo- 
graphies. 

ViLLENEuvE-LA-GuYARD. — ÉgHse; photogra- 
phies. 

ViLLEREUYE-suR-YofiNE. — ÉgHsc; dessins de 
MM. Amé et Lefort. — Photographies. 

— Pont; photographie. 

— Portes; photographies. 

— Tour; d&ssins et photographies. 


ALGÉRIE. 

DÉPARTEMENT D'ALGER. 


Alger. — Archev(îché (ancienne maison du 
Kasnadji); dessins de MM. E. Duthoit et 
Th. Chevalier. — Photographies. 

— Maison dite le Dar Souf {couv d^assises); 
dessins par M. E. Duthoit. 

— Grande mosquée; dessins par M. E. Du- 
thoit. 

— Kasha; photographies. 

— Mosquée d' Abd-er-Rhaman ; photographies. 


Alger (suite). — Mosquéedc la Pêcherie; des- 
sins par M. E. Duthoit. — Photographies. 

— Tombeau delà Chrélicnnc(entre Alger et 
Cherchell, à Test de Tipaza); dessins par 
M. Th. Chevalier. — Photographies. 

— Vues générales; photographies. 
Cuerchell. — Aqueduc; photographies. 
TiPAZA. — Basilique romaine; dessins par 

M. Th. Chevalier. 


DEPARTEMENT DE CONSTANTINE. 


BisKRA. — Vue générale; photographie. 

— Minaret; photographie. 

— Ruines; photographie. 

BÔNE. — Vue générale; photographie. 
Bougie. — Vue générale; photographie. 
Co.NSTAKTiRE. — Aqueduc; photographie. 

— Grande pyramide dite le Medracen (entre 
Constantine et Batna) ; photographies. 

Djimila. — Porte; photographies. 
El-Kaktara. — Ruines; photographies. 
GuELMA. — Théâtre antique; photographies. 
Hammam-Meskhroutin. — Ruines; photogra- 
phie. 


Lambessa. — Arcs de triomphe; photogra- 
phies. 

— Prœlorium; photographies. 
^— Vue générale ; photographie. 
Mabkouna. — Arc de triomphe; photographie. 
M'daourodgb. — Tombeau; photographies. 
PfliLiPPEviLLE. — Statues et fragments anti- 
ques; photographies. 

Tbbessa. — Arcs de triomphe; photographier. 

— Enceinte; photographies. 

— Minaret; photographie. 

— Ruines de la basilique; photographies. 

— Temple; photographies. 


DEPARTEMENT D'ORAN. 


Mansodra. — Porte dite Bab* el Khemit; des- 
sins par M. E. Duthoit. — Photographie. 


Maksoura.- Chapiteaux provenant de lagrand<> 
mosquée (musée de Tiemccn); photographies - 
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MtAaOLni (iiiite).— Euceiate du camp; des- 
sins par M. E. Dutlioil; pbotogrspliies. 

Minarel et ruiDes de la faraude moaquée; 
.I^^^iins [laf H. E. Dulhoit. — Pbologra- 

— Pont iDtérieurducampipholograpbies. 

— Vues |]^nërale»t pbolograpliies. 

Li TiiiL Abiiit. — Mosaïque ronuiae; dn- 

NDS par M. Vials de Sorbier. 
OeAn. — - Minaret du campement; dessins par 

M. E. DuUioit. 
— - Grande mosquée; piso par M. E. Dulhoit. 
Sici-BoD-MiDJni. — Cour entre la mosquée et 

le tombeau; photographies. 

— Mosquée; dessin* par H. E. Duthoit. — 
l'holographies. 

— Pontsjr la routede Fez; dessins par M. E. 
Duthoit. 

— Porte de la M'dersa; dessins par M. E. 
Dutlioit. — Photographies. 

— Vue générale ; pliotographie. 
Tlekceb. — Bsb-er-Roy; photographies. 
~- Bab-es-Chounka ; photographies. 

— Borj-Toubsoa (ancien chtilcau); photo- 
(,Taphies. 

— Enceinte; photographies. 

— - Grande mosquée; dessins par M. E. Du- 
thoit; photographies. 

'— Marabout de Sidi-Yacoub; photographies. 

— M'dersa TacLlinja; dessins de MM. E. Du- 
lhoit et E. Danjo). --■ Photographies. 

- — Minaret d'Agadir; photographies. 


Tlehceh (suite). — Minaret de la tnosqui^e de 
ftab-eJ'Zair; pholograpliies. 

~ Minaret de la mosquée du Mécliouar; pho- 
tographies. 

— MosquéedeSidi-Brahim;deaainsdeMM. E. 
Dutlioil cl E. Danjoy. — Photographies. 

— Mosquée de Sidi-bel-Hacen ; dessins par 
M. E. Duthoit. — Photographies. 

— Mosqiiéa de Sidi-el-HslIuuy ; dessins par 
M. E. Dutlioil. — Photographies. 

— Mosquée de Sidi-kel-Huceo-er-Hochidi; 
dessins par M. E. Duthoit. — Photogra- 

piii». 

— Mosquée des Ouled-el-lman; photogm- 

— Porte de Sidi-Daoïidi; dessins par M. E. 
Dutlioil. — Photographies. 

— [lue de Mascara; dessins par M. E. Du- 
tlioit. — Pliulographtea. 

— - Ruines de In masquée de Sidi-Bou-Iss'ak ; 
dessina par H. E. Dutlioil. — Photogra- 

phi,. 

— Tombeau de Sidi-Brahiui ; dessins par 
M. E. Dulhoil. 

- Tombeau du Kalifat; dessins par M. E. 
Dulhoil. — Photographies. 

— Tombeau miné, près le marabout de Sidi- 
Yacoub; deœint) par M. E. DuUioit. — 
Photogra phi ei. 

— Tour, à droite de la porte de Sidi<Daoudi ; 
photographies. 

— Vue générale^ photographie. 
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